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PHYSIQUE GENERALE. 


SUR L'IMBIBITION DES BOIS DANS L'EAU, 
ET LEUR DESSECHEMENT DANS L'AIR LIBRE. 


L n'y a rien de plus ordinaire & de moins 
furprenant que de voir un morceau de bois 
plongé dans l'eau, s'imbiber peu à peu de ce 
— fluide. On auroit peine à foupçonner que lob- 
fervation d’un effet auffi fimple pût donner lieu à quelque 
remarque intéreflante, c’eft cependant ce qui eft arrivé à 


M. du Hamel. Des vües particulières l'ont engagé à examiner‘ 
à | 


Hi. 17444 
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Ja manière dont fe fait l’imbibition des bois dans l’eau & 
leur defléchement dans Vair libre; il a fait fur différentes 
efpèces de bois de chène un grand nombre d'expériences 
dont nous fupprimons le détail, & dont les réfultats fe font 
trouvez aflez conformes à ce que le raifonnement auroit 
pà faire prévoir, mais un phénomène auquel il n’avoit aucun 
lieu de s'attendre, c’eft que lorfque le bois a pris à peu près 
toute l’eau qu'il peut contenir, il commence, quoique toû- 
jours entièrement plongé dans eau, à varier de poids, à 
faire l'hygromètre, & cela d’une manière qui paroît avoir 
rapport à l'état de l'athmofphère avec lequel il n'a cependant 
aucune communication; voici l'explication que M. du Hamel 
en donne. Lorfqu'un morceau de bois eft plongé dans l'eau, 
ce fluide preflé par fon propre poids, fait effort pour péné- 
trer dans tous les interftices de fes fibres, il en chaffe ou il 
comprime l'air qui y étoit contenu, & ne s'arrête que quand 
les interflices font entièrement remplis, ou que l'air qu'ils 
contiennent eft affez comprimé pour faire équilibre avec le 
poids de l’eau : or le poids de l'eau & le reflort de l'air ne 
font nullement des quantités conftantes, & la moindre va- 
riation de chaleur peut rompre cet équilibre; fi elle aug- 
mente, l'air fe raréfiant chaflera du bois une partie de l'eau 
qu'il contenoit, & le morceau de bois deviendra plus léger; 
le contraire arrivera {1 la chaleur diminue, il doit donc avoir 
une variation de poids relative aux changemens de chaleur 
de l'athmofphère. 

Mais la free qui follicite continuellement l’eau à s’infi- 
nuer dans le bois n’eft pas feulement le poids de ce fluide, 
celui de l'athmofphère en fait la plus grande partie, & par 
conféquent les variations de ce dernier, où forceront l'air 
contenu dans le bois à fe refferrer, & pour lors recevant 
plus d’eau il deviendra plus pefant, ou bien ils laifleront à 
l'air la liberté de fe dilater, une partie de l'eau contenue dans 
le bois en lortira, & il deviendra plus léger, fon poids 
variera donc relativement à celui de l’athmofphère. On voit 
aflez combien ces deux caujes combinées enfemble & avee 
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l'humidité de Y'air, doivent produire d'irrégularités. Toute 
cette théorie eft un fruit furnuméraire des recherches de 


M. du Hamel. Les bizarreries de {a Nature bien obfervées 


nous raménent prefque toüjours aux principes les plus fimples. 


OBSERVATION 
DE PHYSIQUE GENERALE. 
L:° 19 Oétobre 1742, il y eut au port de Ia Jra- 


cruz dans le Mexique, une agitation extraordinaire de 
la mer, elle abattit une partie des murs de Ia ville, & mit 
en danger tous les petits bâtimens qui étoient échouez entre 
ces murs & la mer, & qui avoient toûjours été regardez 
comme en parfaite füreté dans cet endroit. Les Navires qui 
étoient en rade furent obligez de doubler toutes leurs arnarres 
pour s'empêcher d'aller fe perdre à la côte. Mais ce qu'il 
y eut de plus fingulier, c’eft que le lendemain le rivage étoit 
couvert de toutes fortes de poiffons morts entafez les uns 
fur les autres, & la rade auf remplie de poiflons flottans 
fur l'eau, parmi lefquels il y en avoit de tant d’efpèces in- 
connues aux pêcheurs, qu'il fût impoffble d’en faire le dé- 
nombrement. On fat obligé d'employer tous les efclaves & 
tous les forçats du Roy à les enterrer dans le fable pour éviter 
la corruption. Les chaloupes qu’on envoya à Îa découverte 
rapportèrent qu’elles avoient obfervé 11 même chofe: à plu- 
fieurs lieues au large, & dans Îa longueur de quinze à vingt 
lieues au nord & au fud de la Vera-cruz. La contagion s’étoit 


communiquée jufqu'aux poiflons qu'on trouve communé- 


ment au fond des puits dans le Mexique. Pendant tout ce 
temps fair avoit été extrêmement chargé. L'opinion com- 
mune eft que tous ces accidens ont été caufez par une vapeur 
h va - - 

nuifible fortie du fond de la mer, & ce qui peut la rendre 
plus vrai-femblable eft qu'il y a en mer à quelque diftince 
.de la côte une foufrière qui fait fortir du fond de l'eau, des 
«morceaux de bitume que les vents & les flots jettent en affez 

| A i 
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grande abondance fur le rivage, & que les habitans emploient 
à divers ufages. Une quantité confidérable de vapeur empoi- 
fonnée aura pû en même temps caufer le mouvement exceffif 
de la mer, faire périr le poiffon qui s'y rencontroit, & même 
pénétrer aflez dans les puits à travers les terres pour étouffer 
les animaux qui y vivoient. L'Académie doit cette relation à 
M. Darragory Navigateur & Négociant françois, arrivé depuis 
peu du Mexique, qui l'a communiquée à M. Hellot. 


N°: renvoyons entièrement aux Mémoires 

Les Obfervations Botanico-Météorologiques faites 
en 1743, aux environs de Pluviers en Gätinois, par 
M. du Hamel. : 

Celles faites à Québec pendant Ja même année, par 
M. Gautier Correfpondant de M. du Hamel. 

Et les Obfervations Météorologiques faites à FObfer+ 
vatoire Royal pendant l'année 174 4e 
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SUR QUELQUES PARTIES DU CERVEAU 


UOIQUE les Anatomifles aient toûjours regardé Je 

Cerveau comme un des principaux objets de leurs 
recherches, il y a cependant quelques-unes de fes parties 
fur la defcription defquelles ils ne paroiïffent pas être entiè- 
rement d'accord, telles font celles qui font comprifes dans 1a 
capacité des ventricules, & notamment des cornes de bélier. 
Une conteftation anatomique dont l’Académie a rendu 
compte au public dans fon Hifloire de 1742*, a donné 


V. les M. 
P. 312. 


* p.41. 


lieu à M. Morand de les examiner plus particulièrement, & 


d'en donner une defcription plus détaillée. 

Les figures que les anciens Anatomiftes ont données de 
ces ventricules, font bien éloignées de les préfenter aux yeux 
telles qu’elles font. Eh! comment, au moyen d'une coupe 
horizontale du cerveau faite au niveau des corps cannelez, 
auroient-ils pû faire voir des parties que cette fedion ne 
faloit, pour ainfi dire, qu'effleurer, & dont la plus grande 
portion demeuroit tout-à-fait au deflous de fon plan? Euf 
tache eft le premier qui ait repréfenté les cornes de bélier 
dans fes planches. Après lui Varole a montré ces ventricules 
ouverts du côté de la bafe du cerveau. Véfale paroît en avoir 
eu connoiflance, mais la defcription qu’en donne Arantius 
paroît la plus exaéte ; auffi eft-ce à celle-ci que les Anato- 
mifles modernes femblent s'être le plus conformez. Nous 
allons tâcher de donner maintenant une légère idée de cette 
partie, d'après M. Morand. 

Le cerveau renferme dans fon épaiffeur plufieurs cavités: 
appellées ventricules, celle qui eft recouverte par la voûte à. 
trois piliers, communique à deux autres que les anciens 
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Anatomiftes défignoient par les noms de fupérieurs & anté- 
rieurs, & que M. Morand croit avec plus de raïfon devoir 
nommer latéraux ; car en fortant de deflous la voûte, ils vont 
d'abord vers le derrière de fa tête, & fe courbant enfuite 
latéralement & un peu en defcendant, ils reviennent en 
devant fe terminer à quatre lignes de l’apophyfe clinoïde, 
& à fix du nerf optique. 

Ces ventricules contiennent, chacun dans fon fond, un 
corps blanc nommé corne de bélier, recouvert prefqu'entière- 
ment par un prolongement de cette toile vafculeufe qu’on 
nomme plexus choroïde. M. Morand remarque qu'une partie 
de l'embarras qui fe trouve à concilier les Anatomifles, vient 
de ce qu'ils ont donné indifféremment le nom de cornes de 
bélier aux ventricules & aux parties qui y font contenues, 
ce font celles-ci qui font vraiment les cornes de bélier, ou 
l'Aippocampus, fuivant Arantius. 

M. Winflow, d'accord en ce point avec Arantius, regarde 
l'Aippocampus comme un prolongement des piliers poftérieurs 
de la voûte, mais felon M. Morand, fi on renverfe en arrière 
les piliers poftérieurs de la voûte, après avoir coupé le pilier 
antérieur, on voit évidemment qu'il n’eft que le prolonge- 
ment du corps calleux, il n'emprunte des piliers qu'une lame 
médullaire femblable à une bandelette blanche, qui garnit 
fa partie concave jufqu'aux deux tiers de fa longueur; la 
fubftance blanche dont l’Aippocampus paroît revêtu, n’eft qu'une 
efpèce d’écorce qui a très-peu d'épaifleur, & recouvre la 
fubftance grife dont il eft effentiellement compofé. 

Dans l'endroit où 'Aippocampus eft le plus gros, M. Mo- 
rand l'a vû dans plufieurs fujets attaché par deux petits cor- 
dons blancs très-diftinéts, & écartez d'une bonne ligne l'un 
de l’autre, à la partie inférieure du ventricule. : 

La cavité des ventricules latéraux a encore d’autres en- 
foncemens qui lui font contigus, le premier eft à la partie 
poflérieure, il a un travers de doigt d’étendue, & va un 
peu en fe recourbant. Plufieurs Anatomifles, entrautres 
Vanhorne & les Bartholins, appellent cette cavité digitale, 
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nom que M. Morand ne croit pas lui convenir, puifque dans 
prefque tous les fujets elle eft fort pointue; cette cavité ef, 
felon tous les Anatomiftes, dénuée de toute partie faillante 
qui s’y loge, cependant M. Morand y a trouvé conftimment 
une protubérance de la moëlle alongée, qu'il nomme ergor, 
à caufe de fa reflemblance à cette partie de {a patte des oifeaux 
qui porte ce nom. 

Le fecond enfoncement occupe un petit efbace entre Ia 
cavité digitale & le rebord convexe de l’Ajppocampus ; il eft 
circonfcrit par un trait aflez femblable à celui par lequel on 
traceroit une ancre de Vaifleau, & c’eft pour cette raifon 
que M. Morand le nomme cavité anchyroïde, M. Lieutaud eft 
le premier qui lait repréfenté dans fes Efais d’Anatomie. 

M: Morand accompagne toutes fes réflexions de figures 
exaétes, qui font des elpèces de démonttrations anatomiques 
toûjours prêtes à mettre fous les yeux les parties dont il 
s'agit, fans avoir befoin de recourir à la diffection. 


SUR LA STRUCTURE DES REINS. 
\ 

| organes du corps animal deftinez à la fécrétion des 
Zi liqueurs, font ceux dont il eft de plus difficile de 
découvrir la ftruéture & le jeu, ce font aufii ceux dont les 
anciens Anatomiftes nous ont donné les defcriptions les-plus 
imparfaites. Selon eux, la veine émulgente ayant apporté le 
fang dans le rein, s’abouchoit avec l'uretère, & le réfidu de 
ce fang qui ne fervoit point à la fécrétion de l'urine, formoit 
la fubflance propre du rein, qu'ils nommoient en confé- 
quence parenchyme ou fuc épaiffi, ce qui ne donnoit qu'une 
idée très faufle de la flruéture admirable de cette partie. 

Des travaux plus fuivis ont conduit des Anatomiftes 
modernes à des notions plus claires. Carpi obferva le pre- 
mier, que l'eau injeétée par la veine émulgente, fortoit, & 
par une incifion peu profonde faite à la convexité d’un rein, 


& par la cavié du baffinet; ill en conclut avec raifon qu'il 
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y avoit une communication établie entre fa veine émulgente 
& toutes les parties du rein, & que par conféquent il s’en 
falloit beaucoup que la fubftance de cette partie fût un pa- 
renchyme, comme on l'avoit penfé jufque-là. 

Cette découverte l’anima à la recherche de Ja ftruéture 
du rein, il découvrit que les vaiffeaux du rein fe diftribuoient 
par des ramifications prefqu'infinies dans toute Ja fubftance 
de ce vifcère, & que de plufieurs de ces ramifications par- 
toient des tuyaux urinaires qui alloient porter l'urine dans 
le baffinet. 

On croiroit peut-être qu’une découverte auffi intéreffante 
auroit été adoptée de tous les Anatomifles, cependant un 
petit nombre furent pendant un temps confidérable les feuls 
dépofitaires de la doctrine de Carpi, pendant que tous les 
autres s’occupoient des idées de cribles & de réfeaux qu'ils 
fuppofoient placez dans la fubftance du rein. 

Pour entendre plus facilement ce que les Anatomiftes 
modernes ont dit de cet organe, il ne fera pas inutile de 
donner une légère idée de fa ftru@ture. 

La figure du rein eft à peu près femblable à celle d'une 
fève, à fa concavité fe rencontrent les troncs des vaifleaux 
fanguins & l’uretère, qui porte à la vefie l'urine filtrée par 
le rein, il eft revêtu d’une membrane extérieure fous laquelle, 
quand on l'a enlevée, on trouve une fubflance ferme, qu’on 
nomme exférieure ou corticale, 

En fendant un rein par fa convexité, on voit que cette 
fubftance en recouvre une autre compofée d’une infinité de 
tuyaux qui viennent fe rendre à des mamelons par où l'urine 
fort de la fubftance du rein, pour fe rendre dans l’uretère. 

Ces mamelons qu'on appelle les papilles du rein, font 
féparez par des cloifons que fa fubftance corticale forme 
entre les différens paquets de la fubftance tubuleufe; de plus 
la fubftance corticale eft encore parfemée de plufieurs entre- 
lacemens de vaifleaux que l'injection fait découvrir, mais 
qui laiffent pourtant des efpaces aflez confidérables dans 
lefquels il ne pañle rien de la liqueur injedtée, 

Ruiïfch 


rt 
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Ruifch & Vieuffens ont cru pouvoir conclure de cette 


flruéture, que tout le rein étoit vafculeux, en prenant cette 


expreflion dans le fens le plus étroit, c'efl-à-dire, qu'il fe 
faïfoit un abouchement des vaiffeaux fanguins avec les tuyaux 
urinaires, & que l'urine fe filtroit dans les reins fans le mi- 
niftère d'aucune glande. 

Malpighi au contraire a penfé que des efpèces de grains 
continus aux vaifleaux formoient la fubftance corticale, & 
que ces grains étoient autant de glandes dont les tuyaux 
urinaires étoient les canaux excrétoires. 

Ces deux fyflèmes fe contredifent formellement, Mal- 
pighi prétendant que la fécrétion de l'urine fe fait par des 
glandes, & Ruifch & Vieuflens au contraire qu'elle fe fait 
fans ce fecours; cependant Boërhaave les admet tous deux, 
& il penfe qu'une partie de l'urine ‘eft féparée du fang par 
des glandes, & qu'une autre partie en fort par le moyen 
des abouchemens des vaifeaux fnguins avec les tuyaux 
urinaires. 

M. Bertin ayant entrepris de s’éclaircir fur un point auffr 
intéreflant, a employé tout ce que l'Anatomie la plus dé- 
dicate, aidée du fecours des injections & du microfcope, a 
pû lui fournir; il a vû diftinctement les vaifeaux fanguins 
qui forment Ja fubftance tubuleufe, s’aboucher avec les 
tuyaux urinaires qui fe rendent aux papilles, appareil mer- 
veilleux & qui mérite bien l'attention d’un Philofophe; mais 
il a vû de plus d'autres fibres qui lui paroifloient être des 
tuyaux urinaires, fe rendant de même aux papilles, & qui 
partoient des prolongemens de Ia fübftance corticale : il 
falloit donc de néceffité que celle-ci fût glanduleufe, & que 
ces tuyaux fuffent les canaux excrétoires de fes glandes, mais 
ni la diflection ni l'injection ne donnoient aucune lumière 
fur ce point, & rien n’eft für en Phyfique que ce qui eft 
appuyé du témoignage de l'expérience, Enfin M. Bertin s'eft 
avifé de déchirer {a fubftance du rein, au lieu de la couper; 
alors les glandes ont paru à découvert, & même fans l'aide 
de Ja loupe ou du microfcope, elles font en fi grand nombre 
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qu'elles forment en entier {a fubftance corticale, & fa mul- 
titude des tuyaux urinaires qui en fortent, peut aifément 
fuppléer à leur extrême petitefle. Aufli n'héfite-t-il pas à 
avancer qu'elles font un des organes principaux de Ja filtra- 
tion de l'urine. 

IL f fait donc réellement dans Îe rein deux fortes de 
filtrations, l'urine la plus groflière eft féparée du fang par 
la fubflance tubuleufe; auffi M. Bertin a-t-il vü diftincte- 
ment de l'urine chargée de parties terreufes reconnoiffables, 
pafler au travers des papilles en les preflant, mais l'urine 
fa plus claire & la plus fubtile eft, felon lui, filtrée par les 
glandes qui compofent la fubftance corticale, & apportée 
aux papilles par le nombre prodigieux de tuyaux qu'elles y 
envoient. Il eft vrai que l'injection ne peut pénétrer dans 
ces tuyaux, mais les Anatomifles fçavent qu'il y a une 
infinité de canaux excrétoires, de glandes, bien avérez pour 
tuyaux, & qui refufent conftamment le paflage à l'injection 
faite par les artères qui portent le fang à ces glandes. 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que Boërhaave, dont le 
fentiment fe trouve être le feul vrai, ne paroït l'appuyer fur 
aucune expérience, & qu'il femble au contraire ne l'avoir 
adopté que pour concilier ceux de Malpighi & de Ruifch 
qu'il n'ofoit foupçonner de s'être trompez. T'ant il eft vrai 
que, même en matière de Philofophie, l'efprit de déférence 
pour ceux que nous devons regarder comme nos maîtres, 
mène fouvent à la vérité d'une manière plus füre que l'efprit 
de difpute. | 


N° renvoyons entièrement aûx Mémoires 
Celui de M. Ferrein, fur les Mouvemens de la 

Mâchoire inférieure. 

Un quatrième Mémoire de M. Pait, fur le Siphon 
lacrymal. 

Et un, auffi de M. Ferrein, fur le Mouvement des deux 
Mächoires pour l'ouverture de la bouche, & fur les caufes 
de leurs mouvemens. 
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DIVERSES OBSER VATIONS 
ANATOMIQUES. 


L. 


Bertin a fait voir à l'Académie deux petits Os 
. inconnus aux Anatomifles, & qui concourent à 
former les parois des finus fphénoïdaux. Il {es appelle corners 
Jphénoïdaux, à caufe de la reflemblance qu'ils ont avec les 
cornets du nez. On ne les trouve point dans le fœtus, ils 
ne font fenfbles qu'à l'âge de quatre ans ou environ, & 
vers celui de vingt ils commencent à fe fouder à los fphé- 
roïde avec lequel ils ne font plus qu'une feule pièce. 


LE 


.… M. de Couderé Chirurgien à Béziers a envoyé à l’Aca- 
démie la defcription d'un petit Chien monftrueux qui a 
vécu trois heures. Le nez de cet animal eft fait d'un pro- 
longement de los coronal même, auquel font attachez trois 
petits os qui forment un cylindre creux dont le bout du 
nez eft formé, ce nez eft bouché à fon extrémité par une 
fubflance cartilagineufe ; ïl y avoit entre le nez & la m4- 
choire fupérieure une feule fofle orbitaire qui logeoit un 
œil unique, de la groffeur d'un pois; los de la mâchoire 
fupérieure étoit fort court, & repréfentoit à fa fymphile une 
efpèce de coquille ; Ia langue étoit adhérente à {a mâchoire 
inférieure, le refte du corps étoit conformé comme celui 
d’un chien ordinaire. L'infpeétion de ce Monftre qui fut en- 
voyé quelques mois après à l’Académie, defféché en partie, 
& le crâne dépouillé des parties molles, confirma en tout 
ce qu'on en pût obferver, a defcription qui en avoit été 
envoyée. 
; TITI 
M. Bouvart a démontré un Inteflin humain, dans lequel 
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il y avoit un vohulus, & malgré ce dérangement le malade 
ne fe plaignoit d'aucune colique. 

I V. 

M. de Buffon a fait voir un petit Veau mort-né monf- 
trueux. À la fimple infpeétion cet animal fans jambes ne 
fembloit qu'un gros peloton dans lequel le ventre & Ja 
poitrine paroifloient confondus ; la tête compofoit elle feule 
prefque la moitié de tout l'animal, & fe mufle beaucoup plus 
court qu'à l'ordinaire, lui donnoit toute la reflemblance d'un 
Doguin. En ouvrant ce montftre, Mrs Vinflow & Morand 
n'ont rien trouvé qui fût contre nature dans les vifcères de 
la poitrine & du ventre; la tête fi prodigieufement grofle, 
contenoit un très-petit cerveau, un hydrocéphalé remplif- 
foit le refte. Ce que ce petit monfire avoit de plus fingulier, 
c'eft que le fquelette ne préfentoit prefque rien de femblable 
à la conformation naturelle, 

V. 

L'Académie a vû un enfant de quatre à cinq ans, né 
en Amérique dans un endroit nommé Macondé, d'un Négre 
& d'une Négrefle qui aflure n'avoir jamais eu commerce avec 
aucun Blanc, Le petit Négre a la peau blanche, mais d’ail- 
leurs tous les traits ordinaires aux Négres, le nez écrafé, les 
lèvres grofles; il a auffi cette efpèce de laine qui leur tient 
lieu de cheveux, avec cette différence que Îa fienne eft 
blanche au lieu d’être noire, les fourcils & les cils des pau- 
pières font pareïllement blancs; il a les yeux toûjours trem- 
blottans, & en les expofant au jour d’une certaine façon Ia 
prunelle paroît d’un rouge clair, la choroïde fe voit telle au 
travers de luvée même, qui eft tranfparente; il a la vüe 
très-tendre, & ne peut fouffrir le grand jour; la peau des 
mains eft rude & un peu chagrinée, par-tout ailleurs elle 
eft douce & très-unie. Plufieurs Voyageurs affurent que 
dans un certain endroit peu éloïgné de Mexique, on trouve 
une nation entière d'hommes blancs qui, comme le petit 
Négre, ne peuvent fouffrir le grand jour qu'avec peine, ils 
n'en différent que par leurs cheveux qui, quoique blancs, font 
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de véritables cheveux, & ne reffemblent point à de Ia laine. 
M. de Coffigny Correfpondant de l Académie a afluré qu’à 
Madagafcar il y avoit une nation de Négres blancs, mais 
qui, avec les traits des Négres, ont des cheveux pareils à 
ceux des Européens. 

VI 

M. Bouvart a dit qu'une femme qui ne pouvoit avaler 
depuis deux mois, avoit vécu pendant tout ce temps à l'aide 
de favemens nourriflans mélez de vin d'Efpagne, & quel- 
quefois de Thériaque; elle ne laïffa pas d’avoir pendant cet 
intervalle quelques vomiffemens bilieux, 

VIL 

On plaça au mois de Mars 1743, à l'Hôpital général 
de Rouen, un Enfant-trouvé qui paroifloit âgé de fept ans, 
mais qui cependant, comme on l'a vérifié dans la fuite, n’en 
avoit réellement que quatre; a tête & tout le tronc du 
corps étoient auffi formez qu'ils auroient pû l'être dans un 
enfant de fept ans, & la force paroifloit être auffi la même: 
mais les parties qui caractérifent le fexe mafculin, étoient 
encore bien plus avancées à proportion, elles avoient toutes 
la grandeur qu'elles ont d'ordinaire dans un homme de 
vingt ans, les poils, la groffeur de Ia voix y répondent par- 
faitement ; à l'égard des cuiffes, des jambes & des pieds ils 
ne font ni f forts ni fi nerveux que le refte du corps, 
& cet enfant marche mal & avec une forte de foibleffe, 
Malheureufement le corps paroît avoir pris une croiflance 
_ fi extraordinaire aux dépens de l'efprit. Ce petit homme fi 
prématuré ne femble pas connoître Fufage de la parole, ïl 
entend néanmoins, & obéit à certains tons de fon gouver- 


_neur, accompagnez de gefles; il le fait venir à lui, ouvrir 
& fermer une porte, & pratiquer à peu près les exercices 
qu'on peut exiger d’un chien médiocrement bien drefé. 
. C'eft à M. le Cat Correfpondant de f Académie qu'elle doit 
cette relation. 
VIII. | 
On croit communément que lorfque quelqu'un eft faifi 
| B ii 
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d'une grande frayeur, fon fang couleroit difficilement fi on 
Jui ouvroit la veine. M. de Courtivron a communiqué à 
l'Académie une Obfervation qui paroît prouver le contraire. 
On avoit menacé un Déferteur de le renvoyer à fes Officiers,; 
Ja frayeur le faifit, il fe trouva mal, & on eut toutes les 
peines du monde à lui faire entendre qu'on avoit obtenu fa 
grace. Dans cet état il fut faigné, à peine la veine fut-elle 
ouverte que le fang s’élança avec impétuofité, & fortit de 
même pendant tout le temps de la faignée. 

I X. 

M. de la Sône a Iû à l’Académie l'Obfervation fuivante 
de M. de l'Eclufe Lieutenant de M. le Premier Chirurgien 
du Roy à Chaulny. Un homme de vingt-deux ans reçut 
un coup d'épée dans la poitrine un peu au deffous de Ja 
mamelle gauche, les panfemens furent faits avec beaucoup 
d'attention & d'apparence de fuccès, en forte que le cin- 
quième & le fixième jour le malade fe trouva affez bien; 
mais fur la fin du fixième les accidens devinrent plus fâcheux, 
& il mourut. À l'ouverture du corps M. de l'Eclufe aperçut 
une plaie au péricarde, il ouvrit, & trouva que le coup 
avoit percé le cœur entre fa pointe & fa partie moyenne, 
la plaie pénétroit dans le ventricule droit, & tout le cœur 
étoit rempli d’un fang coagulé. Le malade avoit donc vécu 
fept jours entiers avec une plaie qui pénétroit dans un des 
ventricules du cœur. L'Académie a déjà fait part au public 
de plufieurs exemples pareils. 

M. Morand a rendu compte à l’Académie du fuccès avec 
lequel M. Grillet fon Elève, & Chirurgien de la Religion 
à Malthe, y a pratiqué l'opération de la Taille latérale de- 
puis fon retour de Paris. A Ja fin de l'année 1743, il avoit 
taillé vingt-quatre malades par cette méthode, dont il n’eft 
mort que quatre, & vingt ont été parfaitement guéris. 


Parmi ceux-ci étoient deux hommes âgez l'un de foixante-, 


fix ans, l'autre de foixante & dix-huit. Entre les pierres 
qu'il a tirées, il y en a une murale, plufieurs du poids de 
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deux & trois onces, & une de quatre onces. Le malade 
de foixante-fix ans en avoit cinq qui, toutes enfemble, pe- 
foient auffi quatre onces. 

M. Grillet avoit quitté Paris f1 convaincu que la Taille 
latérale, telle que M's Morand & Chefelden la pratiquent, 
eft la meilleure, que de retour à Malthe il n'a point voulu 
en faire d'autre. Sa réputation ne s'eft point renfermée dans 
cette Ifle, elle lui attire tous les jours les Siciliens affligez 
de la Pierre, pour être taïllez de fa façon. Le Grand-maiître 
de la Religion *, bien informé de fes talens, lui a fait un *M. Defpuig 
fort heureux pour le fixer à Malthe, & a écrit à M. Morand 
une lettre fort honorable en le remerciant des foins qu'il 
s’étoit donnez pour apprendre cette méthode à M, Grillet. 
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SUR LA;TERRE - DERPALUN 


a & le Vitriol contiennent le même acide avec 
des bafes différentes; dans le Vitriol il eft uni à une 
terre métallique, dans l’Alun au contraire il eft joint à une 
terre qui paroït ne donner aucun indice de métal. On peut 
par une diflillation faite à un feu très-violent, féparer l'acide 
contenu dans le vitriol de la bafe à laquelle il étoit joint, 
& l'avoir fous une forme liquide; en cet état, & concentré 
autant qu'il le peut être, on le nomme Aile de Vitriol, maïs 
uoique l'alun contienne le même acide, il eft infiniment 
plus difficile de le féparer de Ia bafe de ce fel que de celle 
da vitriol. Il y eft cependant en plus grande quantité à 
proportion de fa mafle, car fi on fait précipiter la terre 
contenue dans deux poids égaux de vitriol & d’alun, celle 
de ce dernier fel fera en moindre quantité que celle de l'autre. 
On pourroit donc croire avec raifon que l'acide eft plus 
profondément engagé dans la bafe de l'alun que dans celle 
du vitriol, qu'il y eft plus intimement uni, & c'eft ce qui 
avoit engagé feu M. Geoffroy à donner dans fa Table des 
rapports, à l'acide vitriolique plus d'affinité avec les terres 
abforbantes qu'avec les fubftances métalliques, en forte que, 
fuivant cette Table, il devroit abandonner toutes les terres 
métalliques pour fe faïfir des terres abforbantes. Cependant 
M. Geoffroy fon frère a trouvé par plufieurs expériences, 
que lorfqu'on met des morceaux de fer dans une folution 
d’alun, l'acide abandonne la terre alumineufe, qui fe précipite 
au fond du vaifleau, & fe faifit d'une quantité de fer égale 
à la quantité de terre qu'il a abandonnée; effet direétement 
contraire à ce qui devroit arriver fuivant la Table, & ne 
aire 


wa 
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fire voir que cette terre eft véritablement celle de l'alun, 
M. Geoffroy a verfé deflus de l'huile de vitriol, & ayant 
expofé le vaiffeau à une forte chaleur, il s’eft formé des filets 
foyeux femblables à ceux que M. de Tournefort avoit ob- 
fervez dans la mine d’alun de Ab, & il s'eft enfin régénéré 
de véritable alun. 

Il y a dans l'opération quelques circonftances dignes 
d'être remarquées. On peut difloudre dans là folution de 
deux onces d'alun jufqu'à un gros de vitriol vert fans que la 
liqueur fe trouble & qu'il fe fafle aucun précipité ; il y avoit 
donc dans f’alun une portion d'acide en quelque façon oifive 
qui s'eft faifie de la terre ferrugineufe. 

Si on veut avoir par la précipitation la terre alumineufe 


_ pure & fans mélange de fer, il faut avoir foin de ne prendre 


que le premier tiers ou environ de ce qui fe précipite. Dès 
qu'en rongeant le fer en aflez grande quantité l'acide a 
compofé du vitriol, ou feulement de l'alun vitriolé, il fe 
mêle de Ja terre ferrugineufe à celle de l'alun, & celui qui 
en feroit régénéré ne feroît pas pur. 

En lavant les terres précipitées de l’alun par le fer, & 
décantant les lotions, M. Geoffroy a vü à la fuperficie de 
petits cryflaux de Sélénite, ce qui l'a confirmé dans l'idée 
où il étoit, que toutes les fois que l'acide vitriolique change 
de bafe, il fournit ce fel pierreux qu'il regarde comme le 
premier élément des Tales, des Pierres foyeufes, des 
Amiantes, &c. | 

I ne faut donc pas regarder la colonne de l'acide vitrio- 
lique dans la Table de feu M. Geoffroy, comme générale 
& non fufceptible d'exception. M. Geoffroy invite tous les 
Chymifles à communiquer celles que leurs obfervations leur 
pourront fournir; & en effet plus on connoîtra les cas où 
cette Table déjà fi utile eft fujette à exception, plus on fera 
en état de s’y fier. | 

IL refloit à déterminer a nature de cette terre alumi- 
neufe que fes opérations lui avoient donnée, il a foupçonné 
qu'elle pourroit être compofée de matières végétales où 
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animales calcinées. Dans cette vûe il a fait calciner de la 
corne de Cerf, des os de Mouton & des cendres de 
bois bien leflivées jufqu'à parfaite blancheur, & les ayant 
fait digérer féparément avec l'efprit de vitriol, toutes ces 
matières ont donné de Falun; il eft donc conflant que la 
bafe de l'alun eft une terre végétale ou animale calcinée, & 
que les mines qui fourniflent ce el, ont été calcinées par 
les feux foûterrains, ce qui ne s'éloigne pas de ce que a 


* V. l'Hifoire fituation * de quelques-unes de ces mines donne lieu de 
quelq 


de 1702, 
es foupçonner. 
SUR LES EAUX MINERALES 
DU MONT-D'OR. 
V. les M. N voyage entrepris par M. le Monnier pour herborifer 
P. 157: 


dans les montagnes d'Auvergne, la mis à portée 
d'examiner avec des yeux de Phyficien les Eaux minérales 
du Mont-d'or; ces eaux font #ermales, c'eft-à-dire qu'elles 
fortent chaudes de la terre, & peuvent procurer du fecours 
aux malades, comme bains & comme boiïflon. Elles font 
fituées au pied d’une des côtes du Mont-d’or, dans un vallon 
fort étroit où coulent les premiers ruifleaux qui forment la 
rivière de Dordogne. On ne fçait pas au jufte depuis quel 
temps les eaux du Mont-d’or font connues, mais le nom de 
Céfar que porte un de ces bains, & plufieurs reftes de bâti- 
mens antiques qu'on trouve aux environs, prouvent évi- 
demment qu'il y a long-temps qu'on les fréquente. II y avoit 
autrefois trois bains, mais il n'en exifte plus que deux, les 
bâtimens du troifième ont été démolis, la fource coule en 
plein air. 
La chaleur du bain de Céfar fait monter le thermomètre 
à 36 degrés & demi au deflus de la congélation, le fecond 
qu'on nomme le grand bain n’a que 35 degrés de chaleur, 
: troifième fource élève la liqueur du thermomètre à 36 
egrés. 


en 
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.! Ces eaux ont un goût aigrelet, piquant & qui monte 
au nez, à peu près comme fait la bière nouvelle, mais ce 

oût eft bien-1tôt couvert par un autre fade & lixivieux, 
auquel es malades ont beaucoup de peine à s’accoûtumer, 
elles répandent auffi dans les bains une légère odeur de leffive; 
au refte elles font claires, légères à l'eftomach, & douces au 
toucher jufqu'à paroître favonneufes. 

M. le Monnier vouloit éprouver fi ces eaux déjà f 
chaudes, bouilliroïient plûtôt ou plus tard que les eaux de 
la Dordogne; mais différentes circonftances l'en ayant em- 
pêché, ül s'eft au moins bien afluré que dans l'ébullition elles 
donnoient exactement le même degré de chaleur. 

Par les épreuves chymiques il a trouvé que ces eaux con- 
tenoient de la Sékénite, du Se] marin, du Sel alkali minéral, 
un peu de Se] de Glauber, & une matière graffe &r bitumineufe ; 
ces matières font les feules qui entrent dans la compofition 
de ces eaux en quantité fufñifante pour influer dans leurs 
effets. Ce font aufli les mêmes que paroifient contenir es 
eaux de Bourbon-l'Archambault, & s'il y a quelque diffé- 
rence, elle ne peut être que dans la proportion. 

* Les eaux du Mont-d'or ont préfenté à M. le Monnier 
un fait qui, pour être commun à prefque toutes les eaux 
chaudes ou thermales, n’en eft pas moins fingulier. A dix 
ou douze pas du bain de Céfar il coule une fource froide 
dont les eaux, à la chaleur près, ont toutes les mêmes qualités 
que celles du bain. I a obfervé la même chofe aux eaux 
de /a Bourboule, à une lieue du Mont-d’or, à celles-ci il n'y 
a pas quatre pieds entre la fource chaude & la fource froide 
de mème nature; ces fources femblent n’accompagner les 
eaux thermales que pour renverfer tous les fyftèmes qu’on 
pourroit faire pour expliquer leur chaleur. 

Les malades qui prennent les bains du Mont-d'or, ou 
qui boivent de fes eaux, paroiffent fuer prodigieufement, 
mais fans aucun affoibliffement, parce que ce n’eft que l’eau 
elle-même qui produit la plus grande partie de cette fueur. 
Par la même raifon fi on l'arrête en s’expofant à l'air, l'eau 
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prend la route des urines, M. le Monnier a éprouvé lui- 
mème ces effets. 

On peut bien juger que les gens du pays ne manquent 

as de faire valoir la vertu de leurs eaux le plus qu'il leur 

eft poffible, & peut-être même aux dépens de la vérité, 
M. le Monnier ne rapporte qu’une feule guérifon, parce que 
c’eft la feule dont il ait été témoin. 

Un Laboureur âgé de plus de foixante ans, plié en deux 
& tout contrefait depuis dix ans par des rhumatifmes, ne 
pouvant ni demeurer en place ni faire le moindre mouve- 
ment fans fentir des douleurs très-aigues, fe fit tranfporter 
au bain de Céfar, il le prit fans aucune préparation & ne 
fua ce premier jour que médiocrement, aux bains fuivans 
il fua davantage & commença à mouvoir fes bras & fes 
jambes fans douleur; enfin au fixième bain M. le Monnier 
le vit s'habiller feul & aller à l'Eglife, fans avoir eu d'autre 
évacuation que les fueurs, & fans avoir fuivi aucun régime 
particulier dans le cours de fes bains. 


TOus renvoyons entièrement aux Mémoires 
Celui de M. Rouelle fur les Sels neutres. 
Et un troifième Mémoire fur le Zinc, par M. Malouin.. 
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SUR LES BOUTURES ET LES MARCOTTES. 


A manière de multiplier les Arbres par boutures & V. les M. 
par marcottes eft extrèmement ancienne, & connue P- !- 
de tous ceux qui fe mêlent d'Agriculture. Il n’a pas fallu 
beaucoup de foin pour remarquer qu’une branche de certains 
arbres fraichement coupée étant piquée en terre, devenoit 
un arbre de la même efpèce que celui duquel elle avoit été 
féparée; cette manière de multiplier les arbres eft beaucoup 
plus prompte que la voie de la femence, mais de plus elle 
eft unique pour les arbres étrangers tranfportez dans ces cli- 
mats, & qui n’y produifent point de graine. C’eft auffi ce 
qui a engagé M. du Hamel à y porter des regards de Phy- 
ficien, pour aflurer autant qu'il eft poffble, le fuccès d’une 
méthode fr avantageufe.. 

Faire des marcottes ou des boutures, c’eft faire en forte 
qu'une branche qui n’a point de racines s’en garnifle, avec 
cette différence que fi la branche eft féparée de l'arbre qui 
l'a produite, c’eft une bouture, & que fi elle y.tient pendant 
le cours de l'opération, c’eft une marcotte: 

- Ilétoit donc néceflaire d'examiner avec foin comment fe 
faifoit le développement des racines, fi on vouloit parvenix 
à le faciliter. br 

Sans vouloir établir dans les arbres une circulation de 
sève analogue à la circulation du fang qui fe fait dans le 
corps animal, M. du Hamel y reconnoït une sève montante 
qui fert à nourrir les branches, les feuilles & les-bourgeons,. 

 & une defcendante qui fe porte vers les racines. 

L'exiftence de ces deux efpèces de sève eft démontrée: 
par plufieurs expériences ; celle-ci fur-tout la prouve avec: 

C üij, 
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la dernière évidence. Si on interrompt par un anneau cir- 
culaire enlevé à l'écorce, ou par une forte ligature, le 
cours de la sève, il fe forme aux extrémités de l'écorce 
coupée, deux bourrelets ; mais le plus haut, celui qui eft 
au bas de l'écorce fupérieure, eft beaucoup plus fort que 
l'inférieur, celui qui couronne la partie la plus bafle de 
l'écorce. La même chofe arrive à l'infertion des greffes, ïl 
s'y forme de même une groffeur, & fi cette grofleur eft à 
ortée de la terre, elle ne manque pas de poufler des racines; 

alors fi fe füjet eft plus foible que l'arbre qu'on a greffé 
deflus, il périt, & la greffe devient une véritable bouture. 

L’analogie de ces grofleurs avec les bourrelets dont nous 
venons de parler, a conduit M. du Hamel à penfer que 
ceux-ci pourroient de même donner des racines, ïl les a. 
enveloppez de terre ou de moufie humeétée d'eau, & il a 
vû qu'effectivement ils en produifoient en abondance. 

Voilà donc déjà un moyen d’affurer le fuccès des bou- 
tures, ordinairement elles ne périffent que parce qu'il faut 
qu'elles vivent de la sève qu'elles contiennent & de ce qu'elles 
peuvent tirer de l'air par feurs bourgeons jufqu'à ce qu'elles 
aient formé des racines par le moyen que nous venons d'in- 
diquer. En faifant fur la branche encore attachée à l'arbre 
la plus grande partie de ce qui fe pafferoit en terre, on les 
préfervera de la pourriture & du defléchement qui font ce 
qu'elles ont le plus à craindre. 

M. du Hamel ne s'eft pas contenté de cette expérience, 
il a voulu voir quelle étoit la caufe qui faifoit defcendre la 
sève en fi grande abondance. On pourroit foupçonner que 
c'étoit la force de la pefanteur : pour s'en éclaircir, après 
avoir fait des entailles & des ligatures à des branches, il les 
a pliées de façon qu'elles euflent la tête en bas, cette fitua- 
tion n’a point troublé l'opération de la Nature, & les bour- 
relets fe font formez comme fi la branche eût été dans fa 
fituation naturelle, mais voici quelque chofe de bien plus 
furprenant. 

M. du Hamel a planté des arbres dans une fituation 
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abfolument renverfée, les branches dans la terre & les ra- 
cines en l'air, ils ont repris dans cette étrange pofition, les 
branches ont produit des racines & les racines des feuilles. 
H eft vrai qu'ils ont d'abord pouffé plus foiblement que ceux 
qui étoient plantez à l'ordinaire, mais enfin ils ont pouffé, 
& dans plufieurs de ces fujets, au bout de quelques années, 
la différence étoit entièrement évanouie. 

Il en a fait arracher plufieurs, & il a vû que les raci- 
nes partoient toutes des grofleurs qui fe trouvent à l’in- 
{ertion des bourgeons, il a jugé en conféquence que ces 
grofleurs analogues aux loupes des greffes & aux bour- 
rélets caufez par les ligatures, étoient indifférentes à pro- 
duire des bourgeons ou des racines. Pour s’en affurer il a 
fait élever à trois pieds de haut une futaille qu'il a remplie 
de terre après en avoir percé le fond de plufieurs trous, il 
a pañlé par ces trous des boutures dont le bout entroit dans 
le terrein au deflous de la futaille ; les unes étoient placées 
le gros bout en bas, & les autres au contraire: toutes ont 
pouflé des racines dans la partie qui entroit dans le terrein, 
des bourgeons & des feuilles entre le terrein & la futaille, 
des racines dans la futaille & des feuilles au deflus. Les 
germes qui exiftent dans les arbres font donc également 
propres à produire des bourgeons ou des racines, le feul 
concours des circonfances les détermine à l’un ou à l’autre. 
M: du Hamel appuie cette expérience par quantité d’autres, 
& finit fon Mémoire par le manuel de l'opération nécefaire 
ur élever des boutures avec autant de füreté & de facilité 
qu'il eft pofñble, terme qu’il s'étoit propofé dans fesre- 
cherches, Plus on étudie la Nature, plus on eft étonné de 
- trouver dans les fujets les plus vils en apparence des phéno- 
mènes dignes de toute l'attention & de toute la curiofité 


des Philofophes. 
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SUR. LE MSMENENK, A 
ou 
POLYGALA DE VIRGINIE. 


’AMÉRIQUE eft en poffeffion de fournir des Spécifiques 

à l'Europe. Nous pouvons Joindre au Quinquina, à l’Ipe- 
cacuanha & au Simarouba un autre remède végétal comme 
eux, & qui s'emploie avec un fuccès furprenant dans les 
pleuréfies, les péripneumonies & les hydropifies. 

Ce remède eft la racine d’une plante appellée Po/ygale 
ar les Botaniftes, & par les habitans de Virginie Seroca ou 

Sénéka. M. Tennent Médecin Ecoflois ayant obfervé dans 
cette partie de l'Amérique, que le Sénéka étoit un fpéci- 
fique contre les accidens caufez par la morfure du Serpent 
à fonnettes, jugea par le rapport que ces accidens ont avec 
ceux de la pleuréfie, que ce même remède pourroit bien 
l'être auffi pour la guérifon de cette maladie. II l'employa 
donc fur quelques pleurétiques, & lemploya avec fuccès, 
c'eft-à-dire qu'il les guérit fans être obligé de leur tirer, à 
beaucoup près, autant de fang qu'en exige le traitement 
ordinaire de la pleuréfie. 

Il communiqua fa découverte à l'Académie en 1738, 
& envoya en même temps une très-petite quantité de la 
racine de cette plante. Comme il y a une plante de la même 
efpèce fort commune en France, nommée Polygala vulgaris, 
M. du Hamel employa cette dernière; elle réuffit aflez bien, 
mais cependant avec moins d'avantage que le Polygala de 
Virginie. Le détail de fes expériences eft rapporté dans les 
Mémoires de l’Académie de l'année 1738 *. 

Les foins de M. Orry, alors Contrôleur général, ayant 
procuré une plus grande quantité de cette racine, M. Bou- 
vart voulut s’aflurer de fes bons effets ; il étoit pourtant 
retenu par la crainte qu'un remède à fa fois vomitif & pur- 
gatif, ne pût produire de grands inconvéniens dans des 

maladies 
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maladies auffi inflammatoires que la pleuréfie & Ia péripneu- 
monie; & pour agir avec toute la prudence d’un Médecin 
éclairé, il réfolut de s'en fervir d'abord dans un genre de 
maladie à laquelle les purgatifs les plus violens femblent être 
les plus propres, je veux dire, dans l'hydropifie. Cette fage 
défiance valut à M. Bouvart la découverte d'une nouvelle 
propriété du Sénéka ; un hydropique à qui il fit prendre ce 
remède, & qui étoit dans état du monde le plus déplorable, 
fut guéri en aflez.peu de temps. Il eft vrai qu'il lui refta 
une enflure & une dureté de rate, capables peut-être de 
reproduire l'épanchement, mais il n’eft point de remède qui 
puille rétablir des organes détruits ou totalement déranger. 
Le Sénéka qui auroit peut-être pû, avant cette deftruétion, 
guérir lhydropifie fans crainte de retour, ne pourra dans 
cette circonftance la guérir que pour un temps. Dans ce 
cas-là même, n’eft-il pas bien avantageux d’avoir un remède 
. toûjours prêt à foulager une maladie dont la cure radicale 

eft impoffble ? whçips s No" 

M. Bouvart s'étant affuré de la manière dont le Sénéka 
agit, l'a enfin employé dans la pleuréfie ; le premier auquel 
il l'ordonna, accablé des plus ficheux fÿmptômes de cette 
maladie, en éprouva les bons effets : au bout de fix jours 
la fièvre & les autres accidens avoient ceflé totalement, mais 
l'imprudénce de ce malade fui coûta {a vie: on ne püût le 
-contenir au régime convenable, entr'autres excès, cinq tafles 
de café qu'il prit en un feul jour, lui occafionnèrent la rupture 
d'un vaiffleau dans la poitrine, & d’autres fâcheux accidens, 
.… dont on trouva cependant encore moyen de le guérir; mais 

_ cette avanture ne l'ayant pas rendu plus fage, il fut attaqué 
d'une hydropifie de poitrine dont il mourut. 

Un autre malade fut mis à l’ufage du même remède, il 
en reffentit le même foulagement, & celui-ci s'étant conduit 
avec plus de prudence, ne troubla point l'opération du Sé- 
néka, & M. Bouvart eut le plaifir de le voir radicalement 
guéri, ; 

On fe tromperoit cependant fi on croyoit que Îe nouveau 

Fe 1744. | D 
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remède püt être employé fans difcernement, plus il eft actif, 
plus il pourroit caufer de défordre, s'il n’étoit adminiftré 
par un Médecin habile & éclairé. Souvent les mauvais fuccès 
qu'on attribue aux remèdes, ne font que l'effet de l'ignorance 
de ceux qui les emploient. à 

M. Bouvart a cru devoir faire quelque changement à fa 
manière dont M. Tennent donne le Sénéka à fes malades, 
il fait la décoétion plus foible, & en fait prendre plus fré- 
quemment ; par-là f le fait agir comme atténuant & comme 
purgatif, & lui ête prefque toute fa qualité vomitive. 

M. Bouvart examine dans fon Mémoire tous les cas dans 
lefquels l'ufage de ce remède peut être utile ou dangereux. 
If paroît en général que toutes les fois qu'il purge, il n’y a 
rien à craindre de fon effet; mais fi au contraire il agifloit 
comme fondant & comme divifant fans évacuer, il faudroit 
ou en cefler l’ufage, ou faire aider fon aétion par l'ufage 
d’autres remèdes convenables, qu'un habile Médecin trou- 
vera aifément dès qu’il connoîtra la manière d'agir de ce 
nouveau fpécifique. 


SUR L'ADHERENCE DE LA CUSCUTE 
AUX AUTRES PLANTES. 


Où peut être furpris de voir différentes Plantes fe garnir 
de fongs filets qui leur font des efpèces de barbes ou. 
de chevelures, ce phénomène fur-tout obfervé fur des 
grappes de raifin a paru fr extraordinaire, que ce raïfin barbu 
ou chevelu a été mis par de fçavans Botaniftes au rang des 
monftres du genre végétal. H eft pourtant vrai qu'il ne 
contient rien de monftrueux, ces filets font les parties d’une 
plante parafite nommée Cuftute, qui pour être dans l’ordre 
naturel, n'en mérite pas moins l'attention des Philofophes,. 
& M. Guettard qui la étudiée avec foin, y a obfervé des 
fingularités remarquables. 

La Cufcute nait de graine comme le Gui, mais avec 
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cette différence que la femence du Gui germe fur la plante 
même qui lui doit fervir d'aliment, & contient les organes 
néceflaires pour en tirer la fubftance; la Cufcute au contraire 
naît en terre comme toutes les autres plantes, elle y pouffe 
une efpèce de filet ou racine, au moyen de laquelle elle 
s'élève pour s'attacher aux plantes qu'elle rencontre, & faute 
defquelles elle périroit bien-10t; mais ce qui eft bien digne 
de remarque, c'eft qu'avant cette rencontre on n'y remarque 
aucun organe propre à s'attacher aux plantes on à en tirer 
de la nourriture. | 

Ils exiftent cependant ces organes, mais ils ne font pas 
développez & ne le feroient jamais fans la rencontre d’une 
autre plante; point délicat fur lequel M. Guettard n'a pû 
S'éclaircir que-par des obfervations réitérées , aidées de l'ana- 
tomie la plus exacte. rat 

*. Les tiges de la Cufcute contiennent des vaiffeaux Tongi- 
tudinaux & une fubftance parenchymateufe ou véficulaires 
lorfqu'un corps étranger eft enveloppé par ces tiges, le pli 
où Ja courbure y j deux effets différens, dans {1 
partie extérieure l'écorce a la liberté de croître, & par con- 
féquent les vaifleaux & les véficules de ce côté ne font point 
gènez, mais dans la partie concave de la courbure l'écorce 
pliffée n’a pas la liberté de s'étendre, bientôt les véficules | 
y font des ouvertures & paroifient fous la figure de mame- 
Jons qui s’attachent & fe collent à 1a plante aux dépens de 
Jaquelle la Cufcute va vivre, elle commence à y contracter 
une adhérence qui n’eft pourtant encore que l'effet de l’ap- 
plication des mamelons contre la plante, & jufque-là elle 
n'en a rien tiré; auffi ne la trouve-t-on ordinairement que 
dans les lieux frais & à V'abri du foleil, par-tout aïlleurs 
elle’ en auroit été defféchée. : 4 100 

Peu de temps après des vaifleaux longitudinaux que les 
mamelons avoient apparemment-entraînez avec eux, fortent 
de leur extrémité & s'introduifent dans la plante sourriciere, 
en écartant les vaifleaux & fe gliflant dans la partie la plus 
tendre de la tige, c’eft cette partie que M. Guettard nomme 
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fuçoir, qui fert à la Cufcute à tirer fa nourriture de la plante 
à laquelle elle s'attache, & de laquelle on ne peut plus alors 
la féparer facilement, pour l'ordinaire les fuçoirs y reftent 
attachez, étant plus aifé de les rompre que de les en tirer. 
M. Guettard cependant en eft venu à bout, & a vü diftinéte- 
ment le fuçoir introduit dans l'écorce, & quelquefois dans 
la tige des plantes nourricieres , après cela il n’eft pas difficile 
de comprendre comment elle fe nourrit. 

On peut donc établir trois différens genres de plantes 


paralites. ' 
Les unes, comme Îe Gui, fe sèment fur la plante qui leur 
doit fournir la nourriture. : 


D'autres, comme la Cufcute, fe sèment & germent en 
terre, & s'accrochent enfuite aux autres plantes. 

Les autres enfin fe sèment en terre; y germent & s'at- 
tachent enfuite aux racines d’une autre plante, comme les- 
Orobanches, l'Hypocifte, la Clandeftine, &c. fur lefquelles 
M. Guettard promet des obfervations & des remarques. 


OBSERVATION BOTANIQUE. 


du Hamel a fait voir à l’Académie les racines de 

. deux pieds d'Afperges venus de graine, parmi ef 
quelles il y en a deux appartenant à l'un de ces pieds qui 
taverfent chacune une de celles de l'autre: e 


N°: renvoyons entièrement aux Mémoires 


Les Obfervations fur une efpèce de Plante appellée 
Franca, par M. Guettard. 


Et la Defcription du Contrayerva, par M. de Juffieu l'ainé.. 
RER 
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CRRRRCIER ANA 
ATL'G'E)B RE: 


\ 


N S renvoyons entièrement aux Mémoires 


L’Ecrit de M. Nicole fur le Cas iréduétible du troiï- V. les M: 
fième degré. P- 325: 


Et celui de M. le Marquis de Courtivron, fur une manière p. 405. 
de réfoudre par approximation les Equations de tous les 
degrés. 


L 
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SUR LES OSCILLATIONS DES ' PENDULES 
dans des arcs de cercle qui ont peu d’étendue. 


UE des premiers fruits du renouvellement des Sciences, 
a été l'application de la cycloïde au mouvement des 
pendules. Cette admirable invention de M. Huguens mit 
les Horlogers en état de donner à leur art toute la perfection 
à laquelle nous le voyons porté de nos jours: cependant on 
s'eft depuis aperçu qu'on pouvoit la fupprimer fans rien 
perdre du côté de la juftefle, avec cette condition néanmoins 
qu'au lieu de faire décrire au pendule de fort grands arcs, 
il faut au contraire, fi on veut fe pafler de cycloïde, lui en 
faire décrire de très-petits. Quoique la précifion que cette 
méthode peut donner aux pendules foit fufhifante pour tous 
les ufages auxquels on les emploie, M. Ie Marquis de Cour- 
tivron a voulu examiner cette matière plus exactement, & 
voir à quelles erreurs on s'expofe en fubftituant de petits arcs 
de cercle au lieu d'arcs de cycloïde; il a d’abord pris le cas 
extrême, c'eft-à-dire, l'infiniment petit, & il a trouvé qu’en 
fuppofant non feulement une cycloïde, mais une courbe 


- quelconque décrite par un pendule, & un cercle qui la touche 


en dedans au point de repos du pendule, l'arc infiniment 
petit de ce cercle au point de contingence fera décrit par le 
pendule mû circulairement dans un temps égal à celui qu'il 
auroit employé à décrire l'arc infiniment petit correfpon- 
dant de la courbe. 


Après avoir examiné les arcs infiniment petits, M. de 


Courtivron pafle aux arcs de cercle finis, & négligeant dans 
le calcul les quantités qui ne peuvent influer en rien fur les 
vibrations, il détermine que les ofcillations étant fuppolées de 
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4 degrés, le pendule décrivant un cercle ne différera de celui 
qui décrivoit une cycloïde, que d’une feconde fur 50000. 
Il eft vrai que ce calcul n'eft pas abfolument exact, on 
pourroit en vertu des quantités qu'on néglige, comme 
nous venons de dire, fe tromper d'environ =: car 
M. de Courtivron a poufié l'exactitude géométrique jufqu’à 
s'afurer de cette petite quantité, 

Si on fuppofe les vibrations du pendule plus grandes, 
comme de 30 degrés, le calcul devient auffr plus embar- 
raflant, ces quantités qu’on avoit négligées dans la fuppofi- 
tion précédente, doivent y entrer; par le réfultat de ce nou- 
veau calcul, Ferreur fera de 40 fecondes fur 10000; enfin 
on eft le maître, en fuivant la méthode de M. de Courtivron, 
de connoître à fi peu de chofe près qu'on voudra, l'erreur 
ou la différence des vibrations d’un pendule dans le cercle 
& dans la cycloïde, & par conféquent de combien on peut: 
impunément augmenter les vibrations du pendule circulaire; 
& comme erreur devient infenfible en fe fervant de très- 
petits arcs, il rélulte qu’en ce point la pratique eft d'accord 
avec la théorie. On. étoit déjà für de l'exactitude des Hor- 
loges à vibrations circulaires peu étendues, mais on ignoroit: 
encore s’il n'étoit pas poflible de faire mieux, & 1e Mémoire 
de M. de Courtivron porte fur ce point 1e flambeau de Ia. 
Géométrie. C'eft fçavoir beaucoup fur une matière que de. 
fçavoir qu'il n’y a plus rien à chercher. | 
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MERE MOMERO NO REREERERERROR PEMREMEREME 
ASTRONOMIE. 


SUR LA COME TENDIE;: 1744: 
15 Comète qui a paru cette année, eft Ia plus belle & Ia 


plus remarquable qui ait été obfervée depuis 1 680, elle 
avoit été découverte dès le 1 3 Décembre dernier à Lauzanne 
par M. de Chezeaux, petit-fils de M. Crouzas, qui en avoit 
averti M'5 Caffini & Maraldi; elle étoit pour lors placéeentre 
les confellations du Triangle & des Poiflons, & paroïfloit 
avoir un mouvement rétrograde d'environ 39 minutes par 
jour, fa grandeur & fon éclat alloient en augmentant, ce 
qui fit juger qu'elle s’approchoit du Soleil. Dès le 4 Janvier 
on commença à lui voir une queue dont la direction étoit 
oppofée au Soleil, & qui augmenta depuis de jour en jour. 
Le 11 Février elle préfenta à M. Caffini un fpectacle fur- 
prenant, fa tête qui avoit toûjours été obfervée à peu près 
ronde, parut oblongue dans la direction de fa queue, & 
féparée par un trait noir en deux parties, dont la fepten- 
trionale étoit la plus petite, & avoit une efpèce de barbe 
plus claire que la queue environnée de deux efpaces obicurs 
inégaux qui la féparoient de la chévelure de là Comète, & 
dont le plus oriental étoit le plus grand. 

Cette fingulière figure difparut les jours fuivans, on ne 
vit plus que des efpaces obfcurs & irréguliers femblables à de 
la fumée au milieu de la lumière qui formoit la queue de 
la Comète, & la tête reprit aufi fa forme naturelle, comme 
fi toute cette bizarre apparence n'eût été qu'un preftige de 
la Nature qui vouloit fe jouer de la curiofité des Phyficiens: 

Le 1 5 Février la queue de fa Comète fut vüe partagée en 
deux branches, la portion orientale avoit 7 à 8 degrés de 
longueur, l'occidentale avoit 24 degrés, & s'étendoit en 

diminuant 
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diminuant infenfiblement jufqu'’à la nébuleufe d'Andromède, 
& c'eff le jour auquel on fa trouvée [a plus longue. Le 23 
la queue commença à prendre une courbure dont la con- 
vexité regardoit l'occident. 

IL eût été extrémement important de pouvoir obférver 
la Comète le 26 Février, elle:devoit être en conjonction 
avec le Soleil; on auroit donc pû avoir fon lieu tel qu'il eût 
été vû de cet aftre, & dégagé de toutes les inégalités qu'ap- 
porte le mouvement de Ja Terre à celui de la Comète, mais 
le mauvais temps empêcha qu'on ne pût l’apercevoir. 

Les inégalités apparentes du mouvement de cette Comète 
ne permettent pas de rapporter fon mouvement à un grand 
cercle vü de la Terre, au contraire il paroît néceffaire de 
le rapporter au Soleil, 

: M5 Caffini & Maraldi ont trouvé qu'en fuppofant qu'elle 
décrive une parabole au foyer de laquelle Le Soleil foit placé 
fuivant les principes de M. Newton, on repréfentoit aflez 
bien les obfervations. L'inclinaifon de cet orbe parabolique 
fur l'écliptique eft de 474 50’, le nœud afcendant vä du 
Soleil eft à 164 30’ du Taureau, & fà diftance au Soleil 
dans fon périhélie, d'environ un cinquième de celle de fa 
Terre; d'où il fuit qu'elle à paflé près de deux fois plus près 
de cet aftre que Mercure. Ces élémens font à peu près les 
mêmes que ceux que M. de Chezeaux avoit établis far les 
premières obfervations qu'il avoit faites de cette Comète. 
M. Maraldi ayant calculé. {ur ces principes Ie lieu de Ja 
Comète pour les jours auxquels elle avoit été obfervée, le 
calcul s'eft trouvé très-peu différent de l'obfervation. Puifque 
T'aftronomie des Comètes ne peut encore fe pañler d'hypo- 
thèfes, il eft avantageux d'en avoir qui repréfentent la petite 
partie de leur cours qu'il nous eft donné d'obferver, d'une 
manière fi peu différente des apparences. 

- On ne trouve aucune des Comètes précédemment ob- 
fervées dont l'orbite puifle être regardée comme la même 
que celle de cette Comète. Il eft bien vrai que n'ayant égard 
qu'aux intervalles entre les apparitions, celle de 16 64 
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pourroit être la même qui avoit déjà paru onze fois depuis 
l'an 62 de Jefus-Chrift. Mais en examinant l'orbite de cette 
Comète déterminée par M. Halley, on voit qu'elle diffère 
totalement de celle-ci, puifque celle de 1664 étoit rétro- 
grade, & celle de 1744. directe; les autres élémens de la 
théorie ne s’accordent pas mieux. 

On n’a commencé à apercevoir une queue à la Comète 
que quand elle s’eft trouvée auffi près du Soleil que Mars, 
& à mefure qu'elle s’eft approchée la longueur de la queue 
a augmenté; preuve bien fenfible que les queues des Co- 
mètes leur font accidentelles & dépendent de leur proximité 
au Soleil. Aufli paroit-il par toutes celles qui ont été obfer- 
vées, qu'il n’y a que celles qui s’en font approchées aflez 
près, auxquelles on en a remarqué, & que les queues ont 
été toüjours d'autant plus grandes que la Comète s'eft appro- 
chée de plus près du Soleil. 

Ce n'eft pas au refte la feule proximité de Ja Comète au 
Soleil qui peut faire varier la grandeur apparente de fa queue, 
la proximité de la Terre à la Comète y entre pour beaucoup, 
& de plus il faut encore avoir égard à Fobliquité avec la- 
quelle elle fe préfente; tout cela peut faire varier l'angle fous 
lequel on aperçoit la queue de la Comète, & par conféquent 
fa grandeur apparente. 

En calculant, fuivant ces principes, la Jongueur de la queue 
de cette Comète, M. Caffini la trouve de plus d’un tiers de 
la diftance du Soleil à a Terre, c'eft-à-dire, de plus de dix 
millions de lieues. 

A Fégard de la courbure qu’on y à obfervée, cette appa- 
rence s’expliquera aifément, fi on fuppofe avec M. Caffini, 
que là matière qui forme la queue des Comètes eft une éma- 
nation des particules qui compofent leur atmofphère, entrai- 
nées & éclairées par les rayons du Soleil qui la traverfent ; car 
ces particules étant portées à l’oppofite du Soleil pendant 
qu'elles obéiffent au mouvement de la tête de la Comète, il 
fuit de la compofition de ces deux mouvemens, que la queue 
doit s'incliner du. côté oppolé à fa route. | 
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SUR LA FIGURE DE LA TERRE. 


< De détermination de la grandeur & de {a figure de la 
“1 Terre a fait dès l'établiffement de l’Académie un des 
principaux objets de fes travaux, cette matière lui eft deve- 
nue comme propre par les foins qu’elle s’eft donnez pour la 
olution de cet important problème ; elle a fait part au pu- 
blic en 173 5* des motifs qui l’avoient engagée à demander 
au Roy que quelques-uns de fes membres fuflent envoyez 
au voifinage de l'Equateur, & d’autres près du Cercle polaire, 
pour y mefurer quelques degrés du Méridien. Ceux qui 
étoient partis pour l'opération du Nord, font déjà venus ren- 
dre compte de leurs travaux ; on a vû dans l’Hiftoire de 
1737 *, la relation de leur voyage & le réfultat de leurs 
obfervations. De tous ceux qui étoient partis pour aller me- 


_ fürer le degré du Méridien près de l'Equateur, M'° Bouguer 


& de la Condamine font les feuls de retour, différentes cir- 
conftances ont obligé plufieurs fois cette petite compagnie de 
fe féparer. I! y a apparence que la Phyfique & l'Hiftoire Natu- 
relle y gagneront, en multipliant les routés des obfervateurs 
on multiplie aufii les obfervations. M. Bouguer a rendu 
compte de ce qui faifoit le principal objet de ce voyage, je 
veux diré, de la mefure du degré près de l'Equateur, & a 
donné une defcription très-détaillée du pays qui avoit fervi 
de théatre à cette opération, c’eft d’après lui que nous allons 
parler. Les bi de cette Hiftoire nous forcent à regret, 
à fupprimer la plus grande & la plus agréable partie de ce 
détail, & à nous renfermer dans ce qui peut avoir un rapport 
effentiel à la mefure de la Terre. 

.… Quito eft la ville de la nouvelle Efpagne la plus proche 
de l'Equateur, on avoit aufli choifi par préférence fes en- 
virons pour l'opération qu’on fe propoloit de faire; les Aca- 
démiciens arrivèrent le o Mars 1736 à la rade de Manta, 
voifine de Quito, après un voyage d'environ un an. 
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La fameufe chaîne de montagnes, connue fous le nom de 
Cordeliére, eft voifine de la côte occidentale de l'Amérique, 
il n'y a guères entr'elle & la mer que 40 à 45 lieuess ce 
terrein eft rempli de forêts fouvent inondées par les pluies &c 
les torrens qui tombent des montagnes en certains temps, 


cette circonftance obligea nos voyageurs à attendre quelque 


temps fur la côte. Il eft vrai que M. Godin avec une partie 
de la compagnie, fe rembarqua pour prendre la route de 
Guayaquil, par où on pouvoit auffi fe rendre à Quito, en tra- 
verfant un pays de fable dans lequel il ne pleut jamais, quoi- 
que le Ciel y foit fouvent nébuleux. Les pluies étant ceflées 
à Manta, M. Bouguer & ceux qui étoient reflez avec lui fe 
mirent en route par des chemins que leur feule ardeur pou- 
voit leur rendre praticables; ces forêts n’étoient qu’un bour- 
bier perpétuel, plus peuplé de tigres que d'hommes, quoique 
les premiers n'y foient pas encore en grand nombre, mais 
celui des ferpens y eft très-grand, & dans ce nombre il y a 
plufieurs efpèces très-dangereufes. 

Enfin après des fatigues prefqu’incroyables, ils arrivèrent 
à la montagne par faquelle il faut pafler pour arriver à Quito. 
La Cordelière eft peut-être l'amas des plus hautes montagnes 
du monde, plufieurs de fes fommets font couverts de neiges 
qui ne fondent jamais, d'autres ne paroiflent que comme 
des cones pierreux dépouillez de terre & de verdure, c’eft 
au pied de ces derniers que font les gorges par lefquelles feules 
il eft poffible de paffer. Après avoir monté pendant plufieurs 
jours, on eft tenté de croire que quand on fera arrivé au 
haut, on fera forcé par les inclémences de l'aïfde redefcendre 
& de fe replonger du côté de left dans des forêts pareilles à 
celles qu’on a laiffées à l'oueft ; cependant il n’en eft rien, les 
pointes de cette énorme mafle de montagnes fe féparent & 
laiflent entr'elles une vallée d'environ fept lieues de large, 
dans laquelle eft fituée la ville de Quito. La fituation de cette 
vallée ouverte aux rayons du Soleil, & placée dans le milieu 
de la zone torride, femble devoir la rendre totalement in- 
habitable, & elle le feroit en effet fans l'extrême hauteur 
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où elle fe trouve & le voifinage des montagnes; car quoique 
Quito foit élevé de plus de 1 200 toifes au deffus du niveau 
de la mer, les crêtes des montagnes qui lenvironnent, font 
encore prefqu'auffi élevées au deflus du fol de Quito. Les 
plus hautes de ces pointes font couvertes de neige & de 
glace qui ne fondent jamais, le jour les rayons lu Soleil 
fondent un peu la furface, mais a nuit elle regèle & rend par 
conféquent le fommet entièrement inacceflible; ces neiges 
& ces glaces refroidiffent donc aflez l'air de la vallée qu'elles 
enferment, pour lui donner à peu près la température de 
l'Europe, ainfi on y peut éprouver en très-peu d’efpace l'air 
& l'agrément des climats les plus différens, il ne s’agit pour 
cela que de fe placer un peu plus ou un peu moins haut. 
Quelques-unes de ces montagnes ont été ou font encore des 
Volcans, Mrs Bouguer & de la Condamine allèrent vifiter 
celui de Pichincha près de Quito, qui ne jette plus depuis 
long temps, l'ouverture en eft placée fur une pointe extré- 
mement élevée. Pendant qu'ils étoient occupez à cet exa- 
men, un autre Volcan nommé Coropaxi s’enflamma, il eft 
vrai que le feu ne fit pas grand mal, mais la fonte fubite des 
neiges qu'il occafionna, emporta cinq à fix cens maifons, 
& fit périr huit à neuf cens perfonnes. Le terme auquel la 
neige commence à ne plus fondre fur les montagnes, eft 
élevé d'environ 24.00 toifes au deflus de la mer, toutes celles 
qui atteignent ce terme, ont une partie de leur fommet plus 
ou moins grande, perpétuellement revêtue de glace & de 

_meige. Telle eft la fituation du pays dans lequel il étoit 

_queftion d'opérer, heureufement la difpofition de la vallée 

_ne s'éloigne pas beaucoup du Méridien, & on prit le parti 
d'appuyer les points des triangles qu'on alloit former, fur 
les fommets acceflibles des deux branches de la Cordelière, 
qui font, comme nous l'avons dit, éloignées d'environ fept 
lieues , & par conféquent toüjours à portée de la vüe. II 
falloit commencer par une bafe aétuellement mefurée; comme 
le terrein dans lequel on fe propofoit dé la décrire n’étoit 
ni uni ni de niveau, on devoit en plaçant les perches qui 
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devoient fervir de mefure, avoir attention à les mettre dans 
une fituation horizontale , & à placer les extrémités des 
unes au deflous de celles des autres avec des fils à plomb. 
La compagnie s’étoit féparée pour cette mefure en deux 
parties, dont l’une alloit de la partie méridionale vers le 
nord, & l’autre du nord vers le midi : malgré la grande 
longueur de cette ligne, & toutes les difficultés qui fe pré- 
fentoient à la décrire, les deux mefures ne fe trouvèrent 
pas différentes de trois pouces fur 6273 toifes; cette Ion- 
gueur n'étoit pourtant pas celle de la bafe, toutes les me- 
fures avoient été prifes dans différens plans, & il falloit 
les réduire à une feule ligne droite, ce qui ne fe püt faire 
qu'avec un très-long & très- pénible calcul, inconvénient 
qui dans une opération ordinaire auroit été regardé comme 
wès-grand, & qui ne difparoït dans celle-ci que parce qu'il 
eft comme äbforbé par les difficultés énormes qu'on y a 
trouvées. 

La bafe une fois établie, il fut queftion de travailler aux 
triangles, les deux compagnies munies d'inftrumens fe tranf- 
portèrent fur les fommets orientaux & occidentaux, de forte 
qu'elles auroient été toüjours à la vüe l’une de l'autre fans les 
brouillards & les mauvais temps, car quoiqu’au deflous du 
terme conftant de la neige, les opérations fe faifoient en- 
viron 2000 toifes au deffus du niveau de la mer, & 6 à 700 
au deffus de Quito. A cette hauteur on étoit prefque conti- 
nuellement plongé dans les nuages, les tempêtes enlevoient 
les fignaux, & mettoient fouvent même les obfervateurs en 
danger : telle flation a fouvent coûté plus de temps & plus 
de peine qu’une Méridienne entière n’en exigeroit en Europe. 
Il n’eft donc pas étonnant que trente-deux triangles aient 
coûté tant de temps, de peines & de fatigues, il eft vrai que 
pour Ôter toute apparence de foupçon, les trois angles ont 
toûjours été mefurez, & que les deux compagnies chan- 
geoient alternativement de pofte, paflant d’une des branches 
de {a Cordelière fur l'autre, afin d’obferver tour à tour les 
mêmes angles, 


‘ 
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A l'extrémité de cette longue fuite de triangles fe trou- 
voit uné prairie, il étoit naturel de fonger à en profiter pour 
y mefurer une feconde bafe qui fervit de vérification à toute 
l'opération; cette bafe de $ 200 toiles, mefurée avec la même 
exactitude que la première, ne fe trouva pas différer de deux. 
pieds de celle qui avoit été conclue par la fuite des 3 2 trian- 
gles, circonflance qui ne doit laifler aucun doute fur 11 pré- 
cifion avec laquelle on avoit opéré. 

Comme la plüpart des triangles fe trouvoient dans des 
plans tout-à-fait différens, il falloit les réduire à un même 
plan, mais il y avoit encore une précaution plus importante 
à prendre, l'opération avoit été faite 2000 toiles plus haut 
que le niveau de la mer, il falloit donc fy réduire, & con- 
noître exactement {a hauteur des montagnes de 1a Cordelière 
dont on s'étoit fervi, pour cela il étoit néceflaire de redef- 
cendre dans ces forêts défertes qui font entre les montagnes 
& la mer. M. Bouguer y {éjourna pendant fix femaines, dans 
une ifle formée par la rivière des Emeraudes, nommée fe 
de l’Inca, poux attendre un moment propre à découvrir le 
fommet de la montagne de Pichincha, prefque toûjours en- 
veloppé de nuages. Pendant ce temps il étoit dévoré des 
mouftiques*, & obligé de défendre {es provifions, prefqu’ana- 
Jogues à celles des plus auftères Anachorètes, contre les tigres 
qui malgré la rivière venoient fouvent les enlever : c’eft à 
cette obfervation qu'on doit la connoiffanée de la hauteur 
abfolue du plan dans lequel on avoit opéré. 

On en vint enfin aux déterminations Aftronomiques qui 
devoient fixer l'amplitude de Farc du Méridien qu’on avoit 
mefuré, les tremblemens de terre ordinaires dans ce pays 
interrompirent plus d’une fois les opérations, il fallut conf- 
truire de nouveaux inftrumens, & après environ trois ans 
de peines & de fatigues, Famplitude de l'arc fut trouvée 
par les obfervations de l'étoile € d'Orion, d’& du Verfeau & 
de 8 d'Antinoüs, de 34 7 1”, ce qui donne la grandeur du 
degré du Méridien fous lEquateur, de 56767 toiles, & en 
le réduifant au niveau de la mer, de $ 6746. Il eft vrai qu'il 
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faut y faire encore une correélion à caufe du changement d'ex- 
tenfion que la chaleur a dû produire dans la toile dont on fe: 
fervoit ; cette correction faite, on trouvera la grandeur du 
degré, de 56753 toiles, & le rapport de l'axe de la Terre 
au diamètre de l'Equateur, de 178 à 179 ; d'où il fuit que la 
Terre eft applatie vers les poles, d'un'179°. Tous ceux qui 
voudront donc deformais travailler à déterminer la figure 
du Globe terreftre, auront quatre quantités connues, qui font 
toutes le fruit des ordres du Roy, des foins éclairez du Mi- 
niflère, & des travaux de l’Académie ; le degré de latitude: 
& celui de longitude mefurez en France , le degré du Méri- 
dien mefuré fous le Cercle polaire, & celui dont nous ve- 
nons de rendre compte. L'accord merveilleux de ces quatre 
déterminations en porte la certitude prefque jufqu'à la dé- 
montftration, & fait à la fois l'éloge de ces grands ouvrages 
& de ceux qui les ont exécutez. | 
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IRL AA DT EUR eh BONLLE, 
DE L'OBSERVATOIRE DE PARIS 


L ‘OBSERVATOIRE Royal de Paris étoit depuis Tong 
temps confacré en quelque forte, par les oblervations 
qu'y ont fait les plus célébres Aftronomes de l'Académie, & 
par conféquent la connoiffance exacte de fa pofition étoit un 
point intéreffant pour l'Aftronomie, mais les nouvelles me- 
fures entrepriles, tant au dedans qu'au dehors du royaume, 
pour la détermination de Îa grandeur & de la figure de Ia 
Terre, & dans la plüpart defquelles la fituation de l'Obferva- 
toire entre comme élément, mettent dans la néceflité de s’en 
aflurer avec une entière certitude. La plus grande différence 
qui fe rencontre entre la hauteur du pole qui y a été obfervée 
en différens temps & par différens Aftronomes, n’eft que de 
1 0 fecondes ; mais cette quantité qu'on eût cru autrefois pou- 
voir néoliger comme infenfible, eft aujourd'hui fort éloignée 
du point de perfection auquel les Aftronomes modernes 

peuvent 
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peuvent atteindre, & c’eft ce qui a déterminé M. de Thury à 
répéter cette obfervation avec toute l'exactitude poffible. 

… Pour cela ayant fait réflexion que les fe&teurs d'un grand 
rayon dont on {€ fervoit pour obferver les hauteurs des étoiles 
qui paflent près du zénith, donnoient ces hauteurs avec une 
précifion qui furpafloit de beaucoup celle des quart- de - 
cercles ordinaires, il a fait conftruire un quart-de-cercle de : 
6 pieds de rayon auquel font fixées deux lunettes, l’une pa- 
rallèle au rayon qui pafle par le point o de la divifion, & 
l'autre parallèle à celui qui pañle aux environs de 404; ces 
deux lunettes vérifiées féparément fervent à découvrir la plus 
petite altération de l'inftrument, & de plus fervent à faire 
voir l'exactitude de la divifion: car les mêmes étoiles étant 
obfervées à leur paflage par le Méridien , tantôt avec une 
lunette, & tantôt avec l’autre, a moindre erreur dans Îa po- 
fition des lunettes, qui doit toûjours être conftante » froit 
aperçue, & de plus le filet battant fur des points du limbe 
très-différens dans les différentes obfervations, la plus petite 
inégalité dans la divifion altéreroit l'arc compris entre Îles 
deux obfervations, qui doit toûjours étre égal à l'angle que 


font entr'eux Îes axes optiques des deux lunettes ; ainfi tant. 


que les deux obfervations donnent cet angle égal à la quantité 
dont il a été déterminé par la vérification, il eft impoffble 
de foupçonner aucune erreur dans les obférvations. 

C'eft avec cet inftrument que M. de Thury a entrepris de 
déterminer l'important élément de {a hauteur du pole de 
l'Obfervatoire, par les obfervations de l'étoile Polaire & de 
la Claire de Perfée; & par le réfultat d'un très-grand nombre 
d'obfervations faites avec toute la précifion poflible, il trouve 
la hauteur du pole, de 484 5 o' 9", à une feconde près de ce 
qui avoit été déterminé en 1721 par feu M. de Louville. 
On peut donc maintenant employer cette hauteur de pole. 
avec confiance, il y a grande apparence qu'elle ne fera jamais. 
déterminée plus exactement. rer 
: L'afcenfion droite de l'étoile Polaire, fecond élément auffi 
important que le premier, a été aufli déterminée par M. de 
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“Thury, à l'aide du même quart-de-cercle, il a pris avec un 
foin infini des hauteurs correfpondantes de cette étoile dans 
fon plus grand éloignement du Méridien à lorient & à l'oc- 
cident ; la grandeur du rayon de l'inftrument & la longueur 
de la lunette augmentoient confidérablement la précifion de 
ces obfervations , on en a conclu l'heure du paflage de l'étoile 
par le Méridien avec tant d'exaélitude, que fur 29 obferva- 
tions on n’en trouve pas une qui s’écarte de plus d'une feconde; 
cette heure comparée à celle du paflage du Soleil & de Pro- 
cyon par le Méridien, donne leur différence d’afcenfion 
droite avec la Polaire, &' par conféquent celle de ces deux 
aftres étant connue, l'afcenfion droite ab{olue de l'étoile Po- 
laire fera de 1 od 32° 28", élément d'autant plus important, 
que l'extrême petitefle du parallèle de cette étoile fait que 
des degrés entiers de ce cercle ne répondent qu’à des chan- 
gemens de hauteur prefque imperceptibles. 


LG ETTE année parut un ouvrage de M. de Thury, intitulé, 
> la Méridienne de l'Obfervatoire Royal de Paris, vérifiée 
dans toute l'étendue du royaume, par de nouvelles obfervations, ÊT Ce 
avec des obfervations d'Hiflire Naturelle faites dans les provinces 
traverfées par la Méridienne, par M. le Monnier Médecin. Suite 
des Mémoires de Y Académie de 1740. 

Lorfqu’on entreprit en France la mefure des premiers de 
grés du Méridien, on n'avoit encore ni les vües qu’on a eues 
depuis, ni les moyens d'opérer avec la même exactitude 
qu'on le fait aujourd’hui, ni enfin la connoiffance de plu- 
fieurs irrégularités Phyfiques, capables de porter de l'erreur & 
de l'incertitude dans les opérations qu’on croyoit alors pou- 
voir regarder comme les plus exactes. On avoit toüjours fup- 
pofé dans les autres travaux du même genre qui avoient été 
entrepris par la fuite, quel es élémens de ces premiers avoient 
été mefurez avec toute l'exactitude requife. Des obfervations 
plus modernes, & faites avec une précifion proportionnée 
aux progrès de la Phyfique & de l’Aftronomie, ayant fait 
foupçonner qu’il pourroit s'être gliffé quelqu’erreur dans celles 
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qui avoient été faites dans les commencemens de l Académie, 
& auxquelles on s’étoit contenté de lier toutes les autres qui 
avoient été exécutées dans la fuite, il devenoit néceffaire de 
conftater de nouveau la mefure des degrés du Méridien en 
France, puifqu'ils devoient fervir de termes de comparaifon à 
ceux qu'on avoit mefurez fous l’Equateur & fous le Cercle po- 
laire; & cette nouvelle mefure devoit être exécutée avec toute 
la précifion de 'Aftronomie moderne, & avec des inftrumens 
conftruits & vérifiez avec toute l'exactitude imaginable. 

C’eft dans cette vüe que M. de Thury, aidé de M. l'Abbé 
de la Caiïlle, entreprit en 1739, de vérifier ou plûtôt de 
recommencer tout le travail de la mefure de la Méridienne de 
France. Après avoir fuivi es triangles de la Méridienne jufqu'à 
Orléans, il en forma une nouvelle fuite jufqu'à Bourges; 1à 
ayant fait conftruire un Obfervatoire propre à placer le Secteur 
qui devoit fervir aux obfervations aftronomiques, il obferva 
la hauteur de plufieurs étoiles, & même celle du Soleil au 
folitice d'été, pendant que M. Caffini prenoit àl'Obfervatoire 
les hauteurs folfticiales du Soleil fur la Méridienne qu'il y a 
tracée. ts | a: & 
.… I fe trouva aux environs de Bourges un endroit commode 
pour y mefurer une feconde bafe, M. de Thury en profita; 
mais après l'avoir mefurée avec toute l'exactitude poflible, 
il f trouva qu'elle étoit différente de ce qu'elle auroit dû 
être par le réfultat du calcul des triangles faits depuis Paris , 
les obfervations céleftes donnèrent auffi 1a diftance en lati- 
tude entre Paris & Bourges, de 14 45° 12", ce qui ne pou- 
voit s'accorder au degré de 57060 toifes déterminé par M. 
Picard. | 

Une troifième bafe mefurée à Rhodes, après qu’on eut 
pouffé les triangles jufqu'à cette ville, & les nouvelles obfer- 
vations aftronomiques qui y furent faites, offrirent à M. de 
Thury de pareilles différences. La même chofe arriva encore 
à Perpignan, à cela près que la bafe de Rhodès & celle de 
Perpignan s'accordoient très-bien avec le calcul fondé fur la 
bafe mefurée à Bourges ; mais aucune des trois ne s’y trouvoit 

- É 
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conforme, lorfqu'on employoit la bafe de M. Picard pour 
fondement de tout l'ouvrage. 

Il étoit donc néceflaire d'employer une autre méthode 
pour déterminer de quel côté fe trouvoit l'erreur; dans cette 
vûe M. de Thury entreprit la mefure de quelques degrés de 
longitude, en effet un arc déterminé d'un parallèle, & l'arc 
du Méridien auquel il répond, étant donnez, on verra aifé- 
ment fi l'arc du parallèle eft plus grand ou plus petit qu'il ne 
le doit être dans la fuppoñition de la Terre fphérique : dans. 
le premier cas la Terre eft un fphéroïde applati vers les poles, 
& dans le fecond elle feroit un fphéroïde alongé. Il fe pré- 
fentoit dans l'exécution de ce projet une difficulté confidé- 
rable, les latitudes fe peuvent aifément obferver avec exaéli- 
tude, mais il n’en eft pas de même de l'obfervation des 
longitudes, les éclipfes des fatellites de Jupiter qui fourniflent 
la manière la plus füre de les déterminer, laïflent toûjours à 
craindre une erreur de quelques fecondes , cette erreur eft 
peu dangereufe quand elle fe trouve répandue fur l'étendue 
d'un grand arc; mais elle peut altérer confidérablement la 
mefure d’un arc d’une petite étendue, & le deffein qu'avoit 
M. de Thury exigeoit des opérations faites avec la dernière 
précifion : heureufement cet inconvénient a tourné au profit 
de l'Aftronomie, en le mettant dans la néceffité de mettre 
en pratique un moyen dont ilavoit déjà fait un eflaien 1738, 
dans fes expériences fur la propagation du fon. 

Ce moyen confifte à employer le feu de a poudre à 
canon allumée dans l'air libre, au lieu des obfervations des 
Satellites ; on ne peut avoir un fignal plus inftantané, & on 
fçavoit déjà par expérience que ce feu peut être aperçu de 
très-loin : il ne reftoit donc plus qu'à s’aflurer de la régularité 
des Pendules dont on fe fert, & on fçait quelle eft actuelle- 
ment la perfeétion des Pendules, & combien le foin de les 
règler eft familier aux Aftronomes. 

Les montagnes de Cette & de Sainte-Victoire, la première 
en Languedoc, & la feconde en Provence, furent choïfies 
pour y faire les obfervations du fignal, c'étoit un feu de dix 
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fivres de poudre qu'on allumoit le foir & le matin fur la 
terrafle qui fert de couverture à l’églife de Sainte - Marie, 
village fitué fur le bord de la mer, près de l'embouchure du 
petit bras du Rhône, ce feu paroifloit à fa vûe fimple & à 
À lunette comme un éclair dont la durée n'étoit pas d'une 
demi-feconde de temps. 

Les deux montagnes étoient liées enfemble par une fuite 
de triangles, & une bafe très-longue mefurée dans la plaine 
de la Crau en afluroit l'exactitude. 

: Par le réfultat de plufeurs obfervations, la différence de 

* longitude entre Cette & Sainte- Viétoire, fut trouvée de 
xd 53° 19”, & par la mefure géodéfique, cet arc étoit fur le 
parallèle de 78 599 toiles & £, avec une différence de 260: 
toifes, dont le degré mefuré furpafle celui qu'on auroit dû 
trouver, fi la Terre avoit été fphérique, ce qui donne fa 
figure applatie vers les poles. 

Toutes les opérations s’accordoient doncentr'elles, mais 
aucune ne s’accordoit avec la bafe de M. Picard, cependant 

malgré le rapport furprenant qui fe trouvoit entre toutes les 
nouvelles mefures, M. de Thury jugea qu'il falloit recom- 
- mencer quelques triangles, & mefurer une troifième fois {a 
bafe de Bourges; on ne put y découvrir aucune erreur, & 
aucunes des opérations ne put quadrer, quelqu’envie qu'on 
‘en eût, avec la bafe de M. Picard, qu'en y faifant une cor- 
reétion d'environ fix.toifes. H étoit déjà arrivé deux fois à 
M. de Thury, en 1736 & en 1740, de n'avoir pû accorden 
… des réfultats des triangles formez fur la bafe de M. Picard, & 
de ceux dont les bafes avoient été mefurées depuis ; mais il 
avoit mieux aimé fuppofer de l'erreur dans quelques-unes de 
fesiopérations, que d'en foupçonner dans celles qui étoient 
parties d’une main fi refpeétable en ce genre. 
* M, fallut cependant en venir à l'examen de cette bafe, 
elle fut mefurée avec l'attention la plus fcrupuleufe, & fat 
effectivement trouvée plus courte de fix toifes que M. Picard 
ne l'avoit déterminée; ceux qui fçavent le foin & l'exacti- 
_ tude qu'exigent ces fortes de travaux, feront étonnez qu'une 
F üÿ, 
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fi légère différence ait pü être fentie à l'extrémité d’une fuite 
de triangles de plus de 40 lieues de long. Cette feule cir- 
conftance eft un témoin irréprochable de la précifion avee 
laquelle les opérations ont été faites. La direction de l'an- 
cienne Méridienne fut aufli vérifiée, & trouvée aufir préci+ 
fément la même qu'il étoit poffible de s’en aflurer. 

La correction de fix toifes faite à la bafe de M. Picard, 
accordoit toutes les obfervations de M. de Thury avec celles 
qui avoient précédé, en faifant fubir aux déterminations 
venues de ces dernières, une réduétion proportionnée à celle 
de la bafe. | 

IL étoit néceflaire de faire au nord de Paris les mêmes 
opérations qui avoient été faites au fud, elles furent pouffées 
jufqu'à Dunkerque, & enfuite liées avec celles que l'on fit 
depuis cette ville, en fe rapprochant de Paris par de nou- 
velles fuites de triangles. Nous ne pourrions, fans tomber 
dans des redites, rendre un compte détaillé de ce nouveau 
travail; par-tout même foin, même exactitude, même atten- 
tion à mefurer des bafes par-tout où le terrein le pouvoit 
permettre, & à faire des obfervations céleftes dans tous les 

oints où elles {e trouvoient néceflaires. Aufli le fruit de 
tant de foins & de peines a-t-if été un accord étonnant entre 
toutes les différentes parties de cet ouvrage, & un degré de 
certitude auquel on n'eût prefque ofé fe flatter de parvenir. 

Par le rélultat, les degrés obfervez au nord de Paris fe 
trouvent un peu plus grands que ceux qui ont été mefurez 
dans la partie méridionale de la France ; d'où on conclut 
que la Terre eft applatie vers les poles, & que fon axe eft 
au diamètre de l'Equateur comme 168 eft à 569. 

Si on veut avoir la valeur du degré du Méridien moyen 
entre les plus grands & les plus petits, on le trouvera de 
57050 toifes, & par conféquent la circonférence du Méri- 
dien, d'environ 205 38000 toifes. 

Jufqu'ici nous n'avons confidéré cet ouvrage que par rap- 
port à la Phyfique & à la queftion de la figure de la Terre, fon 
utilité ne devoit pas cependant fe borner là, & la defcription 
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dé a France devoit, fuivant les ordres du Roy, faire un des 
principaux objets des voyages de M. de Thury, il en devoit 
réfulter une connoiflance exaéte de toute la Géographie du 
royaume, & une carte plus parfaite qu'aucune qui eût jamais 
paru. Pendant le temps qu'il travailloit à la vérification de la 
Méridienne, M. Maraldi avoit prefqu’achevé le contour du 
royaume, les années fuivantes ce projet a été totalement 
exécuté, la France fe trouve partagée par trois Méridiennes 
& huit perpendiculaires, en plufieurs carreaux enfermez par 
des fuites de triangles, & dont l’intérieur peut aifément être 
levé par les méthodes ordinaires, fans qu'il y ait à craindre 
aucune erreur fenfible, 

+ Afin de mettre la poftérité en état de juger de Ia con- 
fiance qu'elle devra accorder à cet ouvrage, M. de Thury y 
a donné le détail le plus circonflancié de toutes fes opérations 
aftronomiques & géodéfiques, précaution qui devroit toû- 
jours être mife en ufage dans ’Aftronomie, & dont le défaut 
_ peut fouvent jeter le lecteur dans l'incertitude la plus em- 
barräflante. | 

+ Pendant que M. de Thury travailloit dans les provinces 
méridionales du royaume, M. le Monnier Médecin, qui 
s'étoit joint à lui, y faifoit des obfervations de Phyfique & 
d'Hiftoire Naturelle, dont il rend compte dans un Mémoire 
imprimé à la fin de l'ouvrage. Comme la Méridienñe traverfe 
les provinces du Berry, de l'Auvergne & du Rouffillon , il a 
partagé fon Mémoire en autant d'articles, dont chacun com- 
prend {es obfervations qu'il a faites dans une de ces provinces. 
- Ty a dans le Berry une mine d’Ocre qui eft peut-être Ia 
feule qu'on exploite en France, M. le Monnier eft defcendu 
dans un de fes puits, malgré l’eau vitriolique qui fuintoit de 
tous côtés, & formoit au fond une pluie très-incommode, 
 & ila obfervé que le terrein étoit compolé alternativement 
d'une couche d’ocre & d’une de fablon. Il à trouvé dans les 
earrières qui font aux environs de Bourges, au milieu des 
quartiers d'une pierre tendre, un grand nombre de coquilles 
parfaitement confervées dans leur couleur & dans leur poli; 
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mais une obfervation plus intéreflante, eft celle qu'il a faite 
fur la fonte de la mine de fer aux forges de cette province; il 
croit avec beaucoup d'apparence, qu’on confume inutilement 
beaucoup plus de charbon qu'il ne feroit néceflaire, & que 
faute de féparer la mine des cailloux avec aflez de foin, il en 
réfulte une perte confidérable de fer que la violence du feu fait 
pañler dans les fcories, qu'on nomme dans les forges /irrier, 
avec les cailloux qui ont été fondus & qui le retiennent. 

La province d'Auvergne eft beaucoup plus riche que le 
Berry en curiofité d'Hifloire Naturelle, nous avons déjà 
rendu compte * en faifant l'extrait d'un Mémoire de M. le 
Monnier fur les eaux du Mont-d’or, de fes obfervations fur 
les eaux minérales de cette province; il nous refte à parler de 
celles qu'il a faites fur les mines de Charbon de1erre, d'Amé- 
thyftes & d’Antimoine qu'on y rencontre. 

Les mines de charbon font à plus de 200 pieds de pro- 
fondeur, & elles feroient continuellement noyées fi on n’avoit 
l'art d’en recueillir toutes les eaux dans des puits, dont le 
fond eft au deffous du niveau des galleries, & de les enlever 
par le moyen de deux grands feaux müûs par un cheval : il 
paroït que les eaux de fa pluie pénètrent jufqu'à cette pro- 
fondeur, car après une pluie un peu abondante, on a beau- 
coup de peine à épuifer les mines, au lieu qu’elles s’épuifent 
aifément quand il n'a pas plu depuis quelque temps. 

Au fond de ces mines il fe trouve fouvent une vapeur 
pernicieufe, qui occupe ordinairement les culs-de-fac & les 
recoins de la mine, mais qui dans les chaleurs de l'été fe ré- 
pand dans les galleries, où elle étoufferoit les ouvriers fi on 
n'interrompoit les travaux des mines pendant ce temps. 

Cette vapeur qu’on nomme pouffe ne préfente rien au tou- 
cher, aux yeux ni à l'odorat, elle ne s'élève pas de plus de 
5 à 6 pieds dans les culs-de-fac; mais dans les galleries fa 
hauteur pafle rarement deux pieds, & fouvent elle n’eft que 
de fix pouces. Heureufement pour les mineurs cette vapeur 
quoïqu'invifible & impalpable ne peut cependant demeurer 
inconnue, on ne defcend jamais dans les mines fans avoir 

une 
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une lampe à la main; dès que la lampe qu'on porte devant 
foi, fe trouve dans la poufle, elle s'éteintcomme elle feroit 
fous une cloche de verre bien fermée, I paroiït par toutes les 
expériences que M. le Monnier a tentées que la poufle eft 
du nombre des vapeurs qui, comme celle du charbon, ont 
la propriété de détruire l'élafticité de Fair: fur ce principe il 
a tenté de difliper la poufle en y brûlant des matières qui 
püflent rendre à l'air cette propriété, comme du vinaigre, 
du fel de tartre, &c. effectivement il eft venu à bout de 
détruire la pouffe la plus vive, mais quelques heures après 
elle a commencé à revenir, & le lendemain il y avoit dans 
ces endroits une quantité de poufle prefqu'aufir grande, & 
feulement un peu moins vive. On pourra donc diffiper aifé- 
ment la poufle pour quelques heures, mais on ne pourra 
empêcher qu’il ne s’en produife de nouvelle, c’eft cependant 
beaucoup que de pouvoir s'en garantir, même pendant un 


temps, & c’eft aux obfervations du Phyficien que les mi- 


meurs devront cet avantage. 

. Les carrières d’Améthyfte font fituées à quelques lieues 
dés mines de charbon de terre, ce qu'elles ont de fingulier, 
c'eft que contre fa fituation ordinaire des carrières, où les 
lits font toûjours horizontaux, les bancs de rocher de celles- 
ci font verticaux, & font {éparez par le cryftal qui compofe 
laméthyfte; ce cryftal eft adhérent à un des bancs de rocher, 
& ce côté eft comme la bafe de chaque faifceau dont lamé- 
thyfte eft compofée, de l'autre côté ces faifceaux fe terminent 
en pointe, & ne font que contigus aux rochers contre lef_ 
quels ils s'appuient, en forte que toute la furface de cette 
croûte cryflalline eft hériflée de pointes; on choîfit {es plus 
beaux morceaux de cette mafle pour les tailler & les monter, 
&il s’en trouve de toutes les nuances. l 

On:trouve les mines d’Antimoine à Merqueure, à deux 
lieues au midi de Brioude, la manière dont ce minéral eft 
difpofé dans la mine, n’a rien de particulier, on le fond d’une 
façon très-fimple, des pots de terre ronds, dont celui qui eft 
en bas eft le {eul qui ait un fond, font rangez les uns au. 
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deflus des autres, & compofent des efpèces de tuyaux dont: 
on emplit un four ; chacun de ces tuyaux contient la mine 
caflée en petits morceaux, on fait d'abord dans le four un 
feu médiocre, mais qu'on augmente enfuite jufqu’à la der- 
nière violence : l'opération dure 24 heures, pendant lef 
elles le four exhale une épaifle fumée répandant fort loin 
une odeur de foufre qui endommage beaucoup les arbres 
voifins, cependant les ouvriers affurent que perfonne ne s'en 
trouve incommodé; après l'opération l’on trouve l'antimoine 
fondu dans le pot inférieur, les fcories reftent au deflus, &c: 
on les fépare aifément en démontant les pots. 

Les montagnes dont la plaine du Roufilon eft environnée, 
préfentent à peu près les mêmes phénomènes que celles d'Au- 
vergne, des mines, des eaux thermales, des pétrifications 
fingulières, des cavernes ; aïnfr nous ne répéterons pas ce 
que nous avons déjà dit, cette province contient des mines: 
de cuivre qu'on ne trouve point en Auvergne. M. le Mon- 
nier eft entré dans une de cette efpèce, qu'on croit avoir été: 
autrefois exploitée par les Romains, mais qui eft abandonnée 
depuis long temps; celles auxquelles on travaille aujourd'hui, 
lui ont paru aflez riches, mais ce qu'il a obfervé de plus fin- 
gulier en ce genre, eft une mine de fer qu'on nomme /4 
pinofe, elle fe tire à découvert, c'eft la montagne même dont 
on coupe de gros quartiers qu'on cafle enfuite par petits 
morceaux, pour les porter à la forge ; cette forge n'eft com- 

ofée que de deux gros murs de brique bâtis à l'équerre, 
l'angle ef le fourneau , on y jette alternativement de la mine 
& du charbon, & on excite le feu par le moyen d’un foufflet 
à chûte d'eau. On mouille continuellement la furface du tas, 
qui forme par ce moyen une efpèce de réverbère fous lequel 
le fer fe fond & fe raffine, on en tire des loupes qu'on va 
porter fous le marteau; ce fer eft très-liant & très-doux, & 
en le fabriquant de cette forte, on épargne une quantité con- 
fidérable de charbon qui eft extrêmement rare en ce pays. 

Dans fa province du Rouffillon fe trouvent encore des: 
mines de Jayet, mais comme on ne fait pas grand commerce 
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de cette matière, des écroulemens ayant comblé les galleries, 
-perfonne ne s'eft foucié de les rétablir. M. le Monnier a {eu- 
lement obfervé qu'on trouvoit à l'entrée de cette mine du 
fuccin ou ambre jaune, & du’ bois foffile, dont une partie 
étoit encore bois, & l’autre avoit été pétrifiée : quoique ce 
voyage offrit à fes obfervations une infinité de chofes utiles, 
il n'a cependant pas négligé ce qui n'étoit que de pure cu- 
riofité. À Saint-Pons ileft:entré dans une caverne qu'il a 
trouvé remplie de pétrifications & de flalaétites fingulières, 
jeux de la Nature qui ne caufent plus d'étonnement aux, Phy- 
ficiens, mais auxquels ils ne peuvent refufer leur admiration. 
On peut bien penfer que pendant le voyage M. le Mon- 
nier n'a pas oublié d’obferver les plantes des différens en- 
droits où il a paffé, il en rapporte exactement les noms & 
les defcriptions, & ce n’eft pas un des moindres fruits de fon 
voyage. L'étude de la Nature offre à chaque pas des mer- 
veilles, mais c’eft aux obfervations à mettre ces tréfors en 
valeur, & à les expofer aux yeux des hommes pour lefquels 
elles ont été faites. 


TOus renvoyons entièrement aux Mémoires 


Les Obfervations faites au Golléoe Mazarin en 1744, V. les M. 
par M. l'Abbé de la Caiïlle. P+ 113. 
L’Ecrit du même, fur les Projections aftronomiqués. p.197. 
Et l'Obfervation de l’'Eclipfe-de Jupiter par la Lune, faite p. 415. 


à Sommervieux par M. l'Evèque de Bayeux, & à Paris par 
M. Caffini, $ 
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N oOUSs renvoyons entièrement aux Mémoires 


V.les M  L'Ecrit de M. de Maupertuis fur la Loxodromie tracée 
p. 462 fur la véritable furface de la mer. 
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PTIQUE. 


FU RUMA GC COR D 
DE DIFFERENTES LOIX DE LA NATURE, 


qui ont paru jufqw'ici incompatibles. 


1 Li Anciens ont connues loix que fuit la Jumièreorf  v. 1e M, 
12 1 qu'elle fe tranfmet dans un milieu uniforme, oudorf- p. 417- 
-qu'elle eft réfléchie par des corps qu’elle rencontre & qu’elle 
-ne peut pénétrer, mais celles de la réfraction, celles que la 
Aumière fuit lorfqu’elle pafle d’un milieu dans un autre de s 
-denfité différente, leur étoient totalement inconnues. 
1 : + La loi fondamentale de la réfraction découverte par 
‘Snellius, eff que lé finus de l'angle que le rayon qui s'eft 
-rompu, fait avec fa direction dans le premier milieu, eft toû- 
jours dans une raifon conftante avec le finus de l'angle fous. 
lequel il rencontre la furface qui fépare les deux milieux. 
….! Cette propriété dela lumière a été l'objet des recherches 
-de prefque tous les Phyficiens, qui tous ont tenté de l’ex- 
pliquer ; les-uns, comme Defcartes, par les loix ordinaires 
-de a Méchanique, es autres, après Newton, par les effets 
de l'attration, & d’autres enfin, comme Fermat & Leibnitz, 
par: des principes purement métaphyfiques, & c'eft cette 
idernière manière d'expliquer Ja loi de la réfraétion, que M. 
-de Maupertuis adopte dans fon Mémoire, mais avec toutes 
les précautions néceflairés, & en corrigeant ce que l’expli- 
-cation de Fermat a de défedtueux. 
H ne feroit nullement conforme à l'idée que nous devons 
“avoir dela fagefle du Créateur, de fuppofer qu'il pât agir 
autrement que parles voies les plus fimples. Si-donc nous 
cétions parfaitement inftruits-du but que ait de la Nature- 
G iij, 


&  HisToiRE DE L'ACADEMIE/RoYALE 

s'eft propofé lorfqu'il a formé les différentes parties de cet 
Univers, & des différentes quantités qu'il a employées dans 
l'exécution de fes defleins, & qu'on en peut en quelque forte 
regarder comme la-dépenfe , il n’y auroit qu'à chercher la 
manière la plus fimple avec laquelle les agens connus euflent 
pü produire l'effet propolé, ce feroit certainement celle de 
la Nature. 

Puifque dans la réfraction le rayon ne décrit pastune ligne 
droite, ce n’eft pas l'épargne du chemin que la Nature peut 
avoir eu en vüe. Fermat, & après lui Leïbnitz dans leurs 
explications, penfent que c'eft au contraire le temps qui a été 
-Ménagé : en effet, pour que lerrayon qui pafle d'un milie 
dans un autre, arrive à un point pris dans le fecond milieu 
de plus promptement qu'il eft poffible, il faut que la partie 
qui eft dans le milieu le moins réfiftant, fe trouve plus longue 
que celle qui fe trouve dans le milieu plus réfiftant, & fi on 
fuppofe que l'air foit pénétré plus aifément que l’eau ou le 
verre par {a lumière, comme on n’en doutoit point du temps 
de Fermat, l'explication peut avoir lieu; mais fi, comme on 
a trouvé depuis, air eft moins pénétrable à Ja lumière que 
l'eau & le verre, elle fe trouve abfolument faufle, & ilen 
faut chercher une autre. g 

M. de Maupertuis la trouve fans s’écarter des caufes finales, 
ce n'eft, felon lui, ni le chemin ni le temps que {a Naturea 
eu en vûe de ménager, c'eft la quantité d'action, qui n'eft ni 
Ja viteffe ni l’efpace, mais qui eft proportionnelle à Ja fomme 
des efpaces multipliez chacun par la vitefle avec laquelle ils 
font parcourus, c'eft cette quantité d'aétion qui eft la vraie 
dépenfe de la Nature, & qu’elle ménage le plus qu'il eft 
poffible dans le mouvement de la lumière. De cet unique 
principe M. de Maupertuis déduit la loi de la réfration, 
celle de la propagation directe, & celle de la réflexion de la 
lumière, de la manière la plus fimple , ce qui ne peut guère 
manquer d'arriver quand on eft une fois remonté au premier 
principe métaphyfique de quelque matière. 

Il eft vrai que cette manière de philofopher n'eft. pas fans 
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péril, l'exemple de Fermat & de Leibnitz eft unepreuve du 
rifque qu'on court:en la fuivant, mais fi on joint: aux prin- 
cipes métaphyfiques les fecours que la Phyfique &. la Géo- 
métrie nous offrent, on nes’expofera plus à l'erreur, &t les 
démonftrations auront à la: fois l'avantage de:la plus grande 
évidence & de la certitude la plus parfaite. 


VOST ee en Re) 0e © = =. 
DeO=C=020=02020=C=020=C=0=0C2€ 


MECHANIQUE. 


C: TTE année M. d’Alembert donna au public un ou- 

s vrageintitulé, Traité de l'E‘quilibre 7 du mouvement des 
Fluides. Cet ouvrage eft la fuite du Traité de Dynamique 
qu'il avoit publié l'année dernière, & dont l’Académie a rendu 
compte dans fon Hiftoire * ; il eft auffi traité de la même * fr, 

. manière autant que le fujet l'a pû permettre. I fe trouve? 

cette différence entre les loix qui règlent le mouvement des 
corps folides, & celles auxquelles font aflujétis ceux des 
fluides, que les premières fe peuvent déduire de principes 
métaphyfiques & géométriques, & font par conféquent fuf 

__ ceptibles de toute la certitude & de toute l'évidence poffibles; 
mais la nature des fluides nous étant prefqu’entièrement in- 
connue, il faut de nécefité partir de quelque principe d’ex- 
périence comme d’un point fondamental, l'art confifte à 
choifir celui qui peut mieux répondre à cette idée, 

Le principe adopté par M: d'Alembert, eft / ‘égalité de 
preffion des fluides en tous fens, qui fait que fi laliqueur conte- 
nue dans un vale eft preffée par deflus avec un pifton, à 
quelqu'endroit du vafe que l'on fafle une ouverture il faudra 
toûjours y appliquer une force égale à celle du pifton, pour 
empêcher la fortie de la liqueur: c'eft de ce principe feul 
qu'il déduit toute la théorie du mouvement des fluides. 
Qu'on imagine, par exemple, une portion déterminée 

dufluide contenu dans un vae, cette portion eft par-tout 
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également preflée, & par conféquent en équilibre, Si on fup- 
pofe que cette portion vienne à fe durcir, rien n'augmentant 
fa mafle, elle demeurera encore en équilibre avec le fluide 
qui l'environne ; & fi on fuppole à la place de cette portion 
durcie un autre corps de même poids & de même volume, 
l'équilibre fubfiflera ; d’où on tire la fameufe propofition, 
qu'un corps plongé dans un fluide y enfonce jufqu'à ce que 
fa partie plongée ait déplacé un volume de liqueur égal au 
poids total de ce corps. 

Par la même raifon, fi on enferme dans un fiphon deux 
liquides de différente pefanteur, la preffion fe trouvant iné- 
gale, il faudra que cette inégalité foit compentée par la plus 
grande hauteur du fluide le moins pefant, & par conféquent 
les hauteurs des deux fluides feront réciproquement propor- 
tionnelles à leurs pefanteurs fpécifiques. { 

Les propofitions les plus fingulières de l'Hydraulique fe 
déduifent des principes de M. d’Alembert avec autant de 
clarté; tant il eft vrai que même en Mathématique, où tout 
eft vérité, le choix de l'enchaînement de ces vérités n’eft 
nullement indifférent. 


Nous n'avons encore confidéré les fluides qu’en faifant- 
q 


abftraétion de l'adhérence que leurs parties ont entr’elles, & 
de leur élafticité. M. d’Alembert examine d’abord quelle peut 
être la caufe de cette adhérence, elle eft, felon lui, ou l'effet 
d’une preffion extérieure, ou d’une efpèce d’engrènement de 
ces parties qui s’accrochent les unes aux autres, ou enfin, 
elle vient du concours de ces deux caufes combinées enfem- 
ble ; dans chacune de ces trois hypothèfes il examine ce qui 
doit arriver, & quelles doivent être les loix du mouvement 
des fluides. 

Les fluides élafliques offrent encore des phénomènes plus 
finguliers, il peut arriver qu'une caufe tout-à-fait étrangère 
fafle varier leur effort fur les parois du vaiffeau qui les con- 

“tient; on peut fouvent, par exemple, dans l'ufage du Baro- 
mètre, prendre pour une augmentation ou une diminution 
du poids de l'air, ce qui n’eft que l'effet d'une caufe purement 

accidentelle, 


DES SCIENCES S7 
accidentelle, mais malgré cette différence les conféquences 
du même principe font encore des loix auxquelles Les mou- 
vemens des fluides élaftiques font foûmis. 

Après avoir -confidéré en elle-même a nature des fluides 
non élaftiques ou élaftiques, M. d'Alembert EXamine ce qui 
doit arriver lorfque le fluide eft mû dans des vafes ou des 
tuyaux de figure déterminée: quel que foit l'embarras de ce 
fujet, les problèmes les plus difficiles y perdent prefque tous 
ce nom, ils deviennent la plûpart de fimples corollaires d’un 
petit nombre de propofitions démontrées avec la plus grande 
netteté. : à 

L'examen de l'action des fluides contre leurs propres par- 
ties ou contre celles des autres fluides, étant fait, il reftoit à 
examiner celle qui réfulte du choc mutuel des fluides élafti- 
ques ou non élaftiques, & des corps folides qui y font expo- 
lez. Il eft aifé de voir que cette partie de l'ouvrage de M, 
d'Alembert doit contenir tout le détail de la réfraction des . 
corps folides, qui, comme on fçait, n’efl que l'effet de la ré- 
fiftance du fluide au mouvement du corps qui y entre fuivant 
une direction oblique à fa furface, & c’eft ici un endroit des 
plus intéreffans de fon ouvrage, 

Îl examine d'abord ce qui doit arriver à un cercle fuppofé 
fans pefanteur, qui, mü dans une direction oblique, entreroit 
par fon tranchant dans un milieu Plus réfiflant que celui dans 
lequel if avoit commencé de fe mouvoir. 

{left évident que ce cercle à mefüre. qu'il s'enfonce dans 
Je nouveau milieu, doit changer de direction , &en changer 
d'autant plus qu'il s'enfonce davantage, jufqu'à ce qu’il pré- 
fente à la réfiftance du nouveau fluide tout un demi-cercle, 
puifqu'alors il n’éprouve plus de nouvelle réfiflance de la part 
du fluide en s’enfonçant davantage; c’eft donc le diamètre 
perpendiculaire à fa direétion qui doit déterminer jufqu'à 
quel point le mobile s’enfoncera en décrivant une courbe, 
puifque dès qu'il eft entièrement plongé Ie mobile va 2bfo- 
lument en ligne droite. 

Comme ce diamètre eft effentiellement perpendiculaire à. 

H 
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la direction, & que cette direction change à chaque infant, 
la courbe décrite par le corps n’étant que l’affemblage de 
toutes ces directions différentes, il peut arriver que ce dia- 
mètre ne parvienne pas à la verticale avant que le corps foit 
plongé, ou qu'il y parvienne. S'il n’y parvient pas, le corps 
décrit fimplement une courbe jufqu’à ce que ce diamètre foit 
plongé, & continue à aller enfuite en ligne droite dans le 
nouveau milieu ; s’il parvient au contraire à la verticale, la 
courbe rebrouffera chemin, & le corps fortira du nouveau 
fluide, mais fous une autre direction que celle qu'il avoit en 
y entrant, 

M. d’Alembert détermine la nature de ces courbes dans 
tous les cas poflibles, & tire de fa théorie plufieurs remar- 
ques extrêmement curieufes. 

H feroit, par exemple, très-naturel de croire que la vitefle 
du mobile entre pour beaucoup dans la détermination de la 
courbe qu'il doit décrire, M. d'Alembert trouve qu'elle eft 
abfolument indifférente. 

Lorfque les deux milieux diffèrent très-peu en diftance,, 
les finus de réfraétion font en raifon conftante des finus d’in- 
cidence, c'eft-à-dire qu'il y a un rapport déterminé entre 
l'obliquité du mobile dans le premier milieu, & celle qu'il 
prend dans le fecond. 

M. d'Alembert ne fe contente pas des difficultés qui fe 
préfentent naturellement, il examine encore ce qui pourroit 
arriver dans des liquides qui réfifteroient au mouvement fui- 
vant toutes les loix imaginables, & détermine les loix de la 
réfraction dans toutes ces hypothèfes, ou, pour mieux dire, 
donne des formules & des équations affez générales pour les 
déterminer aifément. | 

De ce nouvel examen il naît une autre loi, c’eft que quand 
les milieux réfiftent peu, il y a toûjours un rapport conftant 
entre les finus d'incidence & de réfraction, ce qui arrive 
encore lorfque la réfiftance eft commele quarré de la vitefle, 
& que l'angle d’incidence eft fort petit, & ne peut être dans. 
aucun aulre cas. 
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+? Jufqu'ici M. d'Alembert a fuppofé le cercle propofé fans 
pefanteur, il examine enfüuite ce qui lui doit arriver en le 

D. fuppofant pefant, & détermine les courbes qu'il doit décrire 
! fuivant les différentes pefanteurs qu'on peut lui fuppoftr. 
Ÿ Ce que nous venons de voir fur le cercle fe peut entendre 
dé la fphère en fuivant la même méthode, à cela près qu'au 
‘lieu des fegmens de cercle, on eft obligé de confidérer es 
petites zones fphériques qui fe trouvent à chaque inftant 
‘expofées à la réfiftance du nouveau milieu, ce qui ne change 
point l’efprit de 1a.méthode que nous venons d'expliquer, 
mais jette une difhculté bien plus grande dans le calcul & 
l'exécution. 
\ -_ Au refte tout ce qu'a dit jufqu’ici M. d'Alembert, ne doit 
être entendu que du cercle ou de la fphère , tout dépend de 
l figure du corps, & on fe tromperoit fi l'on croyoit qu'elle 
ne püût changer les chofes que du plus au moins, une figure 
_ différente peut faire décrire dans le même fluide & fous da 
même inclinaifon, des courbes convexes ou concaves en fens 
contraires. Îl.eft aifé de voir comment tout ce que nous 
venons de dire peut s'appliquer au mouvement & à {a ré- 
fraction de la lumière, dont prefque tous les Phyficiens con- 
fidèrent les parties comme de très-petites fphères. 

Dans tout ce que nous avons dit, nous avons toûjours 
fuppofé les deux milieux de denfité, à la vérité différente, 
mais uniforme dans chaque milieu. Dans le chapitre fuivant 
M- d'Alembert fuppofe chaque milieu d'une denfité gra- 
duée, croiflante ou décroiffante, il eft évident que cette 

_- fuppofition, qui pourtant eft le cas le plus ordinaire de da 
Nature, doit déranger toutes les règles que nous avons éta- 
blies, puifque chaque point du corps éprouve, à mefüure 
qu'il plonge, de différentes réfiftances, il n’y a qu'un feul 
cas où les premières règles fubfiftent, c'eft lorfqu'on fuppo- 

… fra le mobile infiniment petit, parce qu’alors la différente 
réfiflance qu’il éprouvera dans chacun de fes points, ne ferq 
… plusfenfible, & c’eft ce feul cas qu'avoit examiné M. Newton. 
M. d'Alembert réfout le problème dans fa plus grande 

| ( H ÿ 
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généralité, & détermine quelles routes doivent prendre Ies 
différens corps pefans ou fans pefanteur, même en fuppofant 
leur figure autre que la fphérique, s'ils traverfent des milieux 
de denfité variable fuivant une hypothèfe donnée. 

Pour ne laifler rien à defirer fur la théorie du mouvement 
des fluides, M. d’Alembert applique fes principes à ceux qui 
font mûs en tourbillon, & détermine les loix de leur mou- 
vement & de celui des corps qui y font plongez, & cela dans 
la plus grande généralité, & toüjours avec une netteté & une 
facilité égales. Les premiers principes mathématiques une fois 
rencontrez, la route vers toutes les vérités qui en dépendent 
eft aifée & facile, les difficultés ne font que pour ceux qui 
veulent parvenir à ces vérités fubalternes par des voies dé- 
tournées, qui n’y peuvent conduire qu'indirectement & d'une 
manière forcée. 


MACHINES OÙ INVENTIONS 
APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN M DCCXLIP. 


E. 


PE Moulin propofé. par M. Durand, pour fervir à a 
fois à dégraiffer les Etofles, à les dégorger quandelles 
font teintes, & à frifer les Ratines; on ne fe fert communé- 
ment pour cette dernière opération que de machines mües 
par des hommes ou par des chevaux. On a cru qu'un mou- 
vement égal, tel que le courant de l'eau, feroit plus conve- 
nable au but qu'on fe propofe, & que les Ratines y feroient 
beaucoup mieux frifées. 
EL 

On connoît depuis long temps l’ingénieufe machine in- 
ventée en Angleterre, pour faire agir une Pompe par le 
moyen du feu, l'Académie en a plufñeurs fois parlé dans fon . 


_inftrumens de cette efpèce. 


ft 
\ jé + 
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Hifloire. M. de Genfanne a trouvé moyen de la rendre 
confidérablement moins compofée, moins coûteufe & moins 
fujette aux accidens; il y a joint un nouveau régulateur ex- 
trèmement fimple, & a mis cette machine en tel état qu’elle 
peut être aifément exécutée par-tout où on en aura befoin, 

& fous quel volume on voudra. 

PE: 

M. Porro. citoyen de Befançon a fait voir à l Académie, 
de la Tourbe qu’il a trouvé le fecret de convertir en charbon. 
Par les épreuves qui en ont été faites, on a jugé que cette: 
nouvelle matière chauffoit à peu près autant que le charbon: 
de terre médiocre; & comme elle peut être donnée à beau- 
coup meilleur marché, l'Académie a cru que cette invention. 
feroit avantageufe au public.. 

14 d'Æ 

Un nouvel Odomètre inventé par M. de Hillerin de Boi£-- 
tiffandeau, cet inftrument a, comme quelques-uns de ceux 
que l’on connoifloit déjà, la propriété de décompter les tours 
de roue que la voiture à laquelle il eft attaché fait en recu- 
nt, mais il a de plus celle de ne pouvoir mécompter. On: 
a trouvé que cette machine étoit très-ingénieufement ima-- 
ginée, & qu'elle avoit toute la füreté qu'on peut attendre des . 


V.. 

Une manière de tirer à Ja filière le fil d’Acier cannelé, 
deftiné à faire des pignons aux Montres & aux Pendules, . 
par M. Blackey.. Il à paru par les eflais qui en ont été faits, . 
que l’Auteur étoit réellement en pofféffion de cet art dont 


des Anglois jouifloient feuls depuis plus de quarante ans, &. 


dont ils faifoient un myftère.. 
( VE. 5 


: Une efpèce de Guérite portative, propofée par M: Larier... 


On peut au moyen de cette machine, élever à une aflez grande : 


| bauteur, un homme qui y fera commodément, fans péril, & 
pourra de là découvrir au loin ce qui fe pañfe, ce qui pourroit : 


être fouventutile à Ja guerre: huit ou neuf perfonnes fuffifent: 
H üf. 


A’ 
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pour monter & démonter la machine qui fe tranfportera 
aifément dans un ou plufieurs chariots. 
VII 

Une Machine à nettoyer les Ports, préfentée par M. 
Macary. Cette machine a paru ingénieufe, & on a penfé 
que dans les cas qui y demanderoïent quelque changement, 
comme feroit la plus grande profondeur de l’eau, ou la diffé- 
rente nature du terrein qu’on auroit à enlever, on pourroit 


s'en rapporter à l'induftrie de l’ Auteur. 
Val LE 


Des nouvelles Lanternes à réverbère conftruites par M. 


Bourgeois de Châteaublanc. Quoique l'idée des Lanternes à 
réverbère ne foit pas nouvelle, cependant comme celles dont 
il s’agit, ont la propriété de ne point jeter d’ombre au deffous 
d'elles, & qu’elles ont paru donner plus de lumière que les 
lanternes ordinaires dont on fe fert pour éclairer les rues, 
les cours & les efcaliers, l Académie a cru qu'elles pour- 
roient être utiles au public fi les frais n’en balançoient pas 
l'avantage. 
Taxe 

Une Armure propofée par M. Picault de Larimberture, 
pour défendre les bras du coup de fabre; elle confifte en 
quelques chaînes légères qui étant attachées à un collier paflé 
autour du col, defcendent pour couvrir l'épaule & le bras; 
elles font foûtenues dans une direction parallèle entr’elles, 
par quatre demi-cercles de fer qui s’attachent eux-mêmes de 
diftance à autre fur les bras jufqu’au poignet. On a cru que 
cette armure pourroit être utile, fur-tout aux Cavaliers & aux 


Dragons qui font ordinairement plus expofez que les autres : 


Troupes aux coups de l'arme blanche tranchante. 

Un nouveau Tour à tirer la Soie des cocons, inventé par 
M. Rouvière. II a paru que cette machine devidoit la Soie 
très-bien, très-uniment & en plus grande quantité dans le 
même temps, que ceux qui font actuellement en ufage, & 
qu'il méritoit de leur être préféré à tous égards. 
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AVERTISSE ME NT. 
| isa s’étoit contentée jufqu’ici de faire 

mention dans fon Hiftoire, des Mémoires qui lui 
étoient préfentez, & qu’elle avoit jugé dignes de 
fon approbation. Elle a réfolu d'adopter dorénavant 
ces Pièces d’une manière plus marquée, en les faifant 
imprimer fous le titre de Mémoires de Mathématique 
& de Phyfique, préfentez à l'Académie Royale des 
Sciences, par divers Sçavans, à ls dans fes Afem- 
blées. Le premier volume de cette colleétion elt ac- 
tuellement fous prefe, & le fecond paroïtra aufli-tôt 
qu'il fe trouvera un aflez grand nombre de ces Mé- 
moires pour le former. On. trouvera donc deformais. 
à la fin de l’'Hifloire de chaque année une lifte des. 
Pièces que l’Académie aura approuvées, & qu'elle 
deftinera à l’imprefion, celles de 17744 font : 


Recherches anatomiques fur la glande Thyroïde, par M. 
Lalouette Docteur en Médecine de Ja Faculté de Paris. 


= Difértation für la flrulure des Artères par rapport au. 
cours du-fang, par M. Baffuel Chirurgien de Paris. 

… Réflexions furune propriété fingulière qu'a le fel de Tartre, 
* de précipiter tous les Sels neutres fur lefquels il n’a point 


d'action, par M. Baron Docteur en Médecine de la Faculté. 
de Paris. 


Differtatio de motu cerebri, par M. Schlichting. 


Différtatio anatonico- Medica de corde inverfo, par M. Torrez 
Docteur en Médecine de FUniverfité de Valence. 
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L: fujet du Prix propofé pour l’année 1742 , étoit 
l'explication de l'attrattion de l'Aimant avec le fer, 
la direction de l’ Aiguille aimantée vers le nord, [a dé- 
clinaifon &r fon inclinaifon. L’ Académie n’ayant trouvé 
aucune pièce parmi celles qui lui furent envoyées, qui 
lui parût mériter le Prix, en avoit remis la diftribution 
à cette année : la même raifon l’a obligée de différer 
encore, & de propofer une troifième fois le même 
fujet pour le Prix de 1746. 


ELOGE 
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2000000000000000000 
EL "O"CG'E 

DE M. L'ABBE DE BRAGELONGNE. 


HRISTOPHLE-BERNARD DE BRAGELONGNE 

Prêtre, Doyen & Comte de l'Eglife Royale de Saint 
Julien de Brioude, naquit à Paris en 1.688, de Chriftophle 
de Bragelongne Confeiller au Parlement, & de Charlotte 
Pinette de Charmois. 

La maifon de Bragelongne eft extrêmement ancienne, elle 
remonte par des titres & des filiations bien prouvées au 
moins jufqu'à l'an 1400 ; mais ce qui doit encore plus en 
relever l'éclat, c’eft qu'elle n’a jamais ceflé de produire d’ex- 
cellens fujets qui ont rempli avec diftinction les premières 
places de la Robe & de l'Epée : efpèce de nobleffe toûjours 
renaiflante, la feule qui mérite la vénération des peuples & 
les faveurs du Souverain. | à 
. Le jeune Bragelongne donna dès fes plus tendres années 
des marques d’un efprit vif & pénétrant. Il fit fes études au 
collége des Jéfuites de Paris, & réuffit également dans tous 


les genres de littérature qui lui furent propolez, Grec, Belles- 


lettres, Philofophie, Mathématiques, tout s’imprimoit dans 
fon efprit avec une pareille facilité, IL eft vrai qu'il fçavoit 
employer fon temps d'une façon peu ordinaire à ceux de fon 
âge; & fi des perfonnes extrêmement refpectables ne me 
fervoient de garans, je n'oferois avancer qu’il pafloit ordinai- 
rement les jours de congé, enfermé avec le P. Mallebranche, 
qui de fon côté avoit pris pour lui une tendre eftime : c’étoit 
dans les conférences qu'il avoit avec ce grand homme, qu'il : 
{e délafoit de fes autres travaux. Quelle devoit être l'étendue 
du génie d'un jeune homme de dix-fept ans à qui les entre- 
tiens du P. Mallebranche fervoient de divertiflemens! 

Les progrès que fit M. l'Abbé de Bragelongne dans les 

Hi. 1744 1 
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Mathématiques & la Phyfique, furent fi rapides qu’en 171 # 
il obtint une place d'Elève dans cette Académie, étant à peine 
âgé de vingt-trois ans, c'efl-à-dire, prefqu'aufli-1ôt que tes 
réglemens permettoient qu'il y füt admis. 

IL donna immédiatement après fa réception un Mémoire 
fur les Quadratures des Courbes. I] avoit eu deffein, & il en 
fait mention lui-même au commencement de fon Mémoire, 
de donner une méthode pour intégrer les quantités diffé- 
rentielles à plufieurs variables ; mais il n’a jamais 1ü que fa 
première partie de cet ouvrage qui traite de a quadrature 
des courbes. 

La Géométrie, fi certaine par-tout ailleurs , n’a pü encore 
trouver un moyen afluré de fçavoir fi l'efpace enfermé par 
certaines courbes eft quarrable ou non: le calcul infinitéfimal 
en a forcé quelques-unes à fe découvrir ; mais une infinité 
d’aütres fe font refufées au travail des Géomètres. En atten- 
dant que cette vafle & ténébreufe région foit foümife au 
calcul, M. l'Abbé de Bragelongne a trouvé le moyen d'y 
faire, pour ainfi dire, des courfes : il enfeigne à transformer 
une courbe non quarrable en une autre qu'il démontre ren- 
fermer un efpace égal à la première; & fouvent cette feconde 
fe peut quarrer exactement. Une méthode auffi ingénieufe 
doit faire regretter la feconde partie de ce Mémoire, qu'il n’a 
pas donnée, On auroit peut-être peine à lui pardonner cette 
négligence, fi un motif auquel nous ne pouvons que le louer 
d'avoir déféré, ne l'avoit forcé d'interrompre fes occupations 
académiques. 

Un de fes oncles Doyen & Comte du Chapitre de Brioude, 
avoit remarqué en lui, dès fon enfance, un efprit fi droit, 
& des moeurs fi réglées, qu’il avoit cru le devoir lier à l'état 
Eccléfiaftique : dans cette vüe il lui avoit fait prendre la 
tonfure, & l'avoit pourvü d’un Comté dans fon Chapitre. 
M. l'Abbé de Bragelongne ne fut pas plütôt engagé dans le 
Sacerdoce, que fon oncle crut faire un préfent au Chapitre 
de Brioude en lui procurant un tel Doyen, & réfigna à fon 
neveu fa place, & le Prieuré de Lufignan dont il étoit revêtu, 
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M. l'Abbé de Bragelongne s’étoit fait à Paris une infinité 
d'amis diftinguez par leur naïiffance ou par leurs talens. M. le 
Cardinal de Polignac, M. le Chancelier, M" Molé, Talon, 
de Rothelin, de Fontenelle, de Mairan, de la Motte, & 
quelques autres de ce mérité, compofoient prefque toutes 
fes connoiffances. Le refpect feul nous empêche de mettre à 
Ja tête de tant d’illuftres noms celui d’une grande Princefle, 
à la Cour de laquelle M. l'Abbé de Bragelongne étoit admis, 
& dont le Palais peut à plus jufte titre porter le nom de 
féjour des Mufes que le Parnafle de l’ancienne Grèce. 

Nonobftant le charme de toutes ces liaifons, il n’héfita 
pas un moment à les facrifier à fon devoir : il ne crut pas 
que l'ufage, ou plûtôt l'abus introduit parmi les Bénéficiers, 
de fe difpenfer fi facilement de la réfidence, fût un titre fuf- 
fifant pour lui, & partit pour Brioude où ïl à toüjours 
-conflamment demeuré, fr ce n'eft lorfque des affaires de fon 
Chapitre ou de fa famille l'ont obligé à faire quelques 
voyages à Paris. 

I eft aifé de voir combien ces longues abfences étoient 
contraires aux loix & aux devoirs académiques auxquels M. 
T'Abbé de Bragelongne étoit affujéti par la place qu'il occu- 
poit alors : cependant l Académie qui en refpectoit le motif, 
eut pour lui des égards qu'elle n’auroit pas eus pour tout autre, 
élle fe contenta de profiter de fes voyages à Paris : enfin en 

1728 elle trouva moyen de le placer de manière qu'un de 
fes devoirs ne fift plus d’obflacle à l'autre; il fat nommé à 
. a place d'Aflocié libre vacante par la mort du P. Reÿneau. 
IL étoit jufte que l'ami & le difciple du P. Mallebranche 
devint le fuccefleur de celui qui l'avoit en quelque forte 
remplacé dans l'Académie. 

Quoique a nouvelle place de M. l'Abbé de Bragelongne 
1e difpensät de faffiduité & du travail académique, il n’a 
jamais ufé de ce droit. Pendant fon féjour à Paris, ïl étoit 
auffr éxaét aux Affemblées qu'il lui étoït poffible: il fe char- 
geoït volontiers de l'examen d'une infinité de Mémoires, 
d'Ouvrages ,-de Projets, qui ne font fouvent préfentez à 

li 
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Y Académie qu’en trop grand nombre: travail pénible, ignoré 
du public mème pour le bien duquel il eft entrepris, & qui 
dès-lors ne peut l'être que par quelqu'un aflez généreux pour 
facrifier fa propre gloire à l'utilité de fes concitoyens. 

En 1730.il commença à donner à l'Académie le prin- 
cipal ouvrage que nous ayons de lui, fon Traité des Lignes 
du quatrième ordre: il le continua pendant les années fui- 
vantes, & ne l'interrompit que parce que l'ouvrage devenant 
plus confidérable qu'il n’avoit penfé, il fe détermina à le 
faire paroïtre à part, ce qui fait qu'il n'y a-que les deux 
premiers Mémoires qui aient été imprimez parmi ceux de 
l'Académie. 

Depuis que l'Analyfe appliquée à la Géométrie a donné 
Heu de mieux connoître la nature des lignes, les Géomètres 
les ont féparées en plufeurs ordres. La ligne droite compofe 
feule le premier, les quatre Sections coniques remplifient le 
fecond;, mais il ne faut pas s’imaginer que les autres ordres 
contiennent une auffi petite quantité de lignes, le troifième 
eft déjà f1 confidérable par le nombre des courbes qu'il ren- 
ferme, & par les phénomènes finguliers qu’elles préfentent, 
que M. Newton l'a jugé digne de fes recherches, & en a 
fait le fujet d'un de fes plus fçavans ouvrages. On penfera 
aifément que le quatrième ordre doit offrir un bien plus 
grand nombre de lignes, & des bifarreries encore plus frap- 
pantes,. cependant M. l'Abbé de Bragelongne avoit entrepris. 
de faire l'énumération de toutes ces courbes, de les examiner 
à fond, & de les fuivre dans tous. les détours artificieux. 
dont elles femblent prendre plaifir à s’envelopper. | 

On fe tromperoit fr on jugeoit du mérite de ce travail 
par celui qu’on pourroit faire fur des courbes plus fimples, 
telles que feroient, par exemple, celles du fecond degré : 
celles - ci font aifées à fuivre dans tous leurs contours, les 
yeux feuls fuffroient prefque pour faire reconnoître leur 
mature. Îl n’en eft pas de même des courbes d'un ordre fupé- 
rieur, elles font fouvent compolées de lignes qui femblent- 
avoir rien de commun entr'elles ; fouvent elles difparoiffent: 
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pendant un certain efpace de leur cours, en cela femblables 
à ces fleuves qui fe perdent fous terre pour aller renaître 
dans d’autres régions; d’autres s’enfoncent dans l’abîme de 
l'infini, & c'eft-là quelquefois qu’il faut chercher cette con- 
tinuité fecrette qui unit les parties d’une même courbe qui 
paroïflent les plus détachées. Des points d’une ligne qui pa- 
roifient tout femblables à d’autres points, en renferment 
quelquefois deux ou trois, & fouvent plufieurs parties eflen- 
tielles de la courbe. Enfin ce n’eft qu'avec une attention 
continuelle & une fagacité extrême, que le plus laborieux. 
Géomètre peut, à l’aide de 'Analyfe & de la Métaphyfique la. 
plus fubtile, déméler tous les détours de ce nouveau Dédale. 

: Tel étoit l'ouvrage que M. l'Abbé de Bragelongne avoit 
entrepris, & dont ilavoit commencé la lecture à l'Académie. . 
Nous ignorons encore fi ce qui refloit. à faire s'eft trouvé 
dans fes papiers, ou fi le public a cette perte à regretter. 


+ Nous ne diffimulerons pas ici que ce qui a paru de cet 


ouvrage, a été attaqué par un fçavant Géomètre de cette 

‘Académie, qui a cru y remarquer des fautes; mais M. l Abbé 

de Bragelongne n'étoit pas rendu, on fçait qu'il méditoit 

une réponfe.. D'ailleurs quand on pourroit avec juftice lui 

reprocher de s'être quelquefois trompé , feroit-ilétonnant | 
qu'il eût fait quelques faux pas en fuivant des routes qu'il 

avoit été obligé de fe frayer lui-même dans une partie de- 
1 Géométrie, où nul autre avant lui n’avoit ofé s'engager fr 

avant ? 

Jufqu'ici nous n'avons confidéré M. Abbé de Brage-- 
longne que comme Géomètre & comme Atadémicien, c'en 
feroit peut-être aflez pour fa gloire, mais ce feroit trop peu. 
pour la vérité; il avoit toüjours cultivé affidument les Belles . 


_ lettres, il entendoit parfaitement le Grec & aflez bien l'Hé- 


breu ; il avoit fait une étude particulière de l’Hifoire, il 

avoit même entrepris d'écrire celle des Empereurs Romains, . 

qu'il avoit pouflée EN à l'Empereur Decius, lorfqu’il fut: 

rappellé à Brioude en 1741, par quelques affaires de fon: 

Chapitre, auxquelles fa préfence étoit néceffaire ; car l'efprit: 
E üÿ, 
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d'affaires, d’arrangemens, de difcuflion, tout oppofé qu'il eft 
aux talens que poflédoit M. l'Abbé de Bragelongne, faifoit 
cependant une partie de fon mérite. 

Le zèle qui l’animoit l'engagea à ménager trop peu fa 
fanté, il s'excéda de travail & de fatigue, & ufa à tel point 
fon tempérament, d’ailleurs aflez vif, qu'il fût frappé le 
20 Février dernier d’un coup de fang, qui l'emporta en cinq 
heures, à l'age de cinquante-fix ans. 

On a pû voir, par ce que nous venons de dire, combien 
fon efprit étoit vif & aifé : fi on ajoûte à cela une extrême 
politeffe, une grande douceur, des mœurs très-réglées , un 
attachement inviolable à tous fes devoirs, & fur-tout à ceux 
de la Religion, on aura une idée aflez jufte du caractère de 
M. l'Abbé de Bragelongne. Sa converfation étoit vive, en- 
jouée & foûtenue d'une infinité de traits que lui fournifloit 
avec abondance fa vafte lecture. 

Les ouvrages qu'il avoit entrepris témoignent affez qu'il 
n'avoit amaflé tant de matériaux que pour les mettre en 
œuvre, fon âge lui permettoit d'efpérer qu'il verroit le pu- 
blic profiter de fes recherches : la mort précipitée qui Fa 
privé du feu fruit qu'il attendoit de fes travaux, ne doit pas 
au moins le fruftrer de notre reconnoiflance. 
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ou qui, lifez & qui 
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près d’un quatorzième de ligne pour chaque feconde, 
lifez près d’un quart de ligne pour chaque double 
feconde de Ia différence nord & fud 


&, quels, Zfez & quels 


à côté du mot foupçonner*, ajoûtez en marge cette note. 


_* Ceci eft dit vaguement, & de la vüe direéte;. car à Îa 
rigueur on peut voir les taches du Soleil fans lunette, en rece- 
vant fon image fur du blanc, & à travers un petit trou-dans 
une chambre obfcure. 


de décliaifon, fez de la déclinaifon 
paroïfloit, lez parut 
dernier, /ifez dernier, 1742, 


C'eft dans cet efprit. ... II n’eftimoit pas moins, 
lifez ainfi tout cet endroit, C’eft dans cet efprit 
qu'il donna en 1710 une édition Gréque & 
Latine des huit livres des Coniques d’Apollonius, 
dont les quatre derniers n’avoient point encore 

. paru, & des deux livres de Serenus, de la Section 
du Cylindre à du Cone, d'après des manufcrits 
Grecs; ayant publié en 1706 deux autres livres 
du même Apollonius, d’après un manufcrit 
Arabe. Il n’eftimoït pas moins 


qu'il n'y a, fez qu'il ny aït 
Molieres; convaincu, Z/ez Molieres. Convaincu 
qu'il s’eft, lféz qu'il s'étoit 
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& l’on peut dire avec, jf: & l’on peut dire, ayec 
fait foûtenir. /i/ez a fait foûtenir. 
celles des, lfez celles de 
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au lieu de 11% 21° 10", lifez 14% 22° 10” 
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ventricules, /ife7 cavités. 
s’attachent enfuite, ôtez enfuite 
en rien, lfez fenfiblement 
à regret, lifez malgré nous 
à fupprimer, lifez de fupprimer 
points, fez pointes 
devoient fervir, fez alloient fervir 
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Pour faire réuffir les boutures er les mMarcoites , 
Principalement à l'égard des Arbres. 
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À SSURÉMENT les femences fourniflent un moyen 
à bien commode pour beaucoup multiplier les Arbres, 
S Combien un chêne porte-til de glands tous capables 


de produire un arbre de même genre que lui? ainfi quand - 
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il fera queftion de former un grand Bois, le plus court 
moyen, celui qui coûtera le moins & dont on pourra efpérer 
le plus de fuccès, fera prefque toûjours de le femner. 

Mais ce moyen eft lent, & il y a des circonftances où 
il eft bien plus expéditif de multiplier les arbres par des 
boutures. En femant des pépins de raifin il faudroit bien des 
années pour avoir une treille chargée de fruit, & au moyen 
des boutures on jouit de cette fatisfaétion dès la cinquième 
année, On pourroit dire la même chofe des faules, des peu- 
pliers, des tilleuls, qui au moyen des boutures, forment en 
fept ou huit ans des arbres plus gros qu’on ne les auroit au bout 
de vingt ou vingt-cinq ans fi on les avoit élevez de graine. 

D'ailleurs fi lon fe propofe de multiplier de ces arbres 
étrangers qui ne portent point de femence dans ce pays, 
les boutures & les marcottes font prefque l'unique reflource 
dont on puifle profiter. 

Enfin par les femences on n’eft point afluré d’avoir pré- 
cifément l'efpèce d’arbre qu'on defire; fouvent d’une groffe 
noix il fort un noyer qui n'en porte que de petites, un gros 
marron produit un arbre qui ne donnera que de petites chà- 
taignes, &c. je l'ai prouvé dans les Mémoires de l'Académie, 
les arbres de même genre fe fécondent les uns les autres, & 
alors leurs femences produifent des arbres, pour ainfi dire, 
métifs. Pour éviter cet inconvénient, pour avoir précifément 
l'efpèce ou {a variété d’arbre qu'on defire, on peut, il eft vrai, 
employer les greffes; mais pour cela il faut être pourvû de 
fujets convenables & analogues à l’efpèce d’arbre qu’on veut 
multiplier, ce qui fouvent eft très-diffcile à trouver, fur-tout 
quand il s’agit d'arbres étrangers, fi l'on en manque on eft 
forcé d'avoir recours aux boutures. 

I eft donc fouvent avantageux de multiplier les arbres de 
cette façon, & c’eft travailler utilement pour l'Agriculture 
que de chercher les moyens de rendre cette pratique de 
jardinage plus certaine; j'ai d’ailleurs été déterminé à cette 
recherche pour fatisfaire au defir de plufieurs perfonnes qui 
me prefloient de leur donner fur cela des éclairciffemens, 
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Faire des marcottes ou des boutures, c’eft faire en forte 
qu'une branche qui n'a point de racines s’en garniffe, ce qui 
fait apercevoir combien il eft important au fujet que je traite, 
d'examiner avec attention quelques circonftances de a for- 
mation des racines. 

I feroit hors de toute vrai-femblance de penfer que les 
fucs que les racines tirent de la terre fuflent tout d’un coup 
en état de fervir à la nourriture & au développement des 
racines; c’eft comme fi l’on difoit que le chyle qui vient 
d'être féparé des alimens, fert à la nourriture des veines lac- 
tées. Il eft plus naturel de penfer que le fuc qui eft pompé 
de la terre, pañle dans le corps de l'arbre, qu'il s'y prépare, 
& que de là ïül eft charrié en partie vers l'extrémité des 
branches pour la nourriture & le développement des bour- 
geons, & en partie vers le bas pour la nourriture & le dé- 
veloppement des racines, 

La germination des femences juftifie ce raifonnement, 
c'eft Ja jeune racine qui poufle la première, alors elle ne 
fubfifte pas des fucs qu'elle tire de la terre, elle n’eft prefque 
rien, la tige eft aufli trop petite pour fubvenir à fes befoins, 
mais c'eft dans les lobes que cette nourriture fe prépare, ce 
font eux qui la fourniffent à la racine naiflante, & ce qui 
prouve bien le fecours réciproque que les tiges & les racines 
fe prêtent, c'eft que dans les plantes où les lobes deviennent 
des feuilles féminales, quand ces lobes font fortis de terre 
les racines leur fourniflent certainement la nourriture qui 
leur eft néceflaire. | 

Une obfervation qui prouve encore la dépendance réci- 


proque des racines & des tiges, c'eft que les arbres profitent 


affez proportionnellement en branches & en racines. 

J'ai arraché de jeunes arbres qui n’avoient fait qu'un ou 
deux jets depuis qu'ils avoient été plantez, tous ceux qui 
avoient produit de beaux bourgeons, avoient aufli fait de 
belles productions en racine, & ceux qui n’avoient fourni 
que de foibles bourgeons, n’avoient produit prefqu'aucune 
racine nouvelle, 


A à 


Fig. 1. À. 


Fig. 1. B. 
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D'ailleurs les arbrifieaux n’ont jamais d’auffi groffes & 
d'auffi longues racines que les grands arbres, les arbres taillez 
en buiflon que les plein-vents, les ormes tondus en boule 
que ceux qu'on laifle croître en liberté, 

Suivant ces obfervations les racines imbibent l'humidité 
de la terre, les feuilles celle des rofées, tout cela reçoit dans 
Ja plante différentes préparations, une portion eft portée 
vers le haut pour la nourriture des bourgeons, & l'autre 
vers le bas pour la fubfiflance des racines. Je vais rapporter 
des expériences qui établiffent encore mieux la conformité 
qu'il y a entre le développement des branches & celui des 
racines. 

Si l’on coupe horizontalement la tige d’un arbre vigou- 
reux, & qu'on ait l'attention de détruire tous les bourgeons 
qui tendroient à fortir le long de l'écorce de cette tige cou- 
pée, on verra paroître entre le bois & l'écorce un bourrelet 
qui s’'épanouira fur l'aire de la coupe, & duquel il fortira des 
bourgeons en abondance. 

Si d’un autre côté on coupe de même une racine vigou- 
reufe à un pied du tronc, & qu'enfuite on la recouvre de 
terre, on apercevra auffi fortir un bourrelet entre le bois & 
l'écorce qui s’étendra fur l'aire de la coupe, & qui fournira 
plufieurs nouvelles racines. 

Voilà qui établit déjà beaucoup de conformité entre l’é- 
ruption des branches & celle des racines. 

Je me propofe de la faire apercevoir de plufeurs autres 
façons, mais auparavant je dois faire remarquer qu'on ne 
peut guère foupçonner que le bourrelet & les nouvelles ra- 
cines que la racine coupée a produits, aient reçu la sève 
néceffaire pour leur développement au moyen de Fafpira- 
tion de la groffe racine coupée, puifqu’il pañle pour conftant, 
& je pourrois le prouver par des obfervations, que ce ne 
font pas les groffes racines qui afpirent principalement Ia 
sève, je trouve plus naturel de penfer que ces nouvelles 
productions ont été nourries par la sève que le tronc leur 
a fournie. 
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J'ai remarqué à deflein qu’il falloit recouvrir de terre la Fig. 1. C. 
racine coupée, parce que quand j'ai laiflé à l'air des racines 
d'orme ainfi coupées le bourrelet qui eft forti de deffous 
l'écorce a produit quantité de bourgeons au lieu de racines 
nouvelles. Le bourrelet des tiges & celui des racines coupées 
eft donc le même, il contient donc beaucoup de germes 
propres à produire des bourgeons ou des racines, & lune 
ou l'autre de ces produétions {e développe fuivant cette cir- 
conftance que le bourrelet eft dans l'air ou dans la terre, 
Je prie qu'on remarque bien ceci, car je compte en faire 
ufage dans la fuite. 
Voilà donc une portion de sève qui defcend avec force 
pour fournir la nourriture qui eft néceflaire pour le déve- 
loppement des racines, comme une autre monte avec vio- 
lence pour la nourriture des bourgeons. 
Je me fuis propofé de former un obftacle à cette sève 
defcendante. Pour cela fçachant que c’eft dans l’écorce que 
la sève pafle en plus grande abondance, j'ai quelquefois enlevé 
un anneau d’écorce, feulement de la largeur de 2 lignes, tout 
_ autour de la tige d’un jeune arbre vigoureux, & j'ai rempli 
cet efpace vuide d’écorce avec un fil ciré qui enveloppoit le Fig. 2. A, 
bois découvert ; d’autres fois je me fuis contenté de frrer for- 
tement la tige d’un jeune arbre avec cinq ou fix révolutions 
d’une ficelle cirée ou d’un fil de laiton bien recuit ; ces liga- 
tures & ces entames ayant été recouvertes de paille pour les 
défendre de l’ardeur du Soleil, je laiffai agir la Nature, mes 
arbres pouffèrent fort bien le printemps & l'été, & les ayant 
examinez l'automne je trouvai que dans tous ces cas il s’étoit 
formé un bourrelet à la partie fupérieure des plaies ou au 
deflus de la ligature, & qu'il ne s’en étoit prefque point formré 
à la partie inférieure des plaies ou au deffous de la ligature. Fig. 2, 8. 
Ï1 convient de placer ici une obfervation que J'ai faite 
cette année en Provence. Plufieurs payfans font dans l'ufage 
d’écuffonner leurs oliviers au printemps ou à la poufle, & 
au lieu de couper l'arbre au deflus de l'écuflon, comme nos 
jardiniers ont coûtume de le faire, ils fe contentent d'enlever 
A iij 
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un anneau d’écorce de quatre doigts de largeur au defus de 
l'écuflon, l'arbre ne manque prefque jamais de donner beau- 
coup de fruit cette année, & il fe forme une grofleur au 
deflus de l'endroit découvert d'écorce. 

Je crois être bien fondé à penfer que ce bourrelet eft formé 
par la sève que j'ai empêché de retourner vers les racines, 
qui a gonflé les couches herbacées de l'écorce. 

Dans le fecond volume de l’Abrégé. des Tranfaétions 
Philofophiques par M. Lewtrop, on y voit l'expérience 
fuivante de M. Botherfon. Il enleva deux éclats de la tige 

Fig. 4. d’un jeune noifetier, un de ces éclats À étoit continu avec les 
fibres de la portion de la tige qui lui étoit inférieure, & 
l'autre Z étoit la continuation des fibres fupérieures; celui-ci 
augmenta de grofieur, mais l'autre éclat ne crüt pas. 

Voilà un effet bien marqué de la sève defcendante qui 
m'engage à rapporter une expérience de même genre que 
j'exécutai il y a huit ou dix ans, & qui fubfifte encore. 

Fig. s. Je greffai par approche le haut de la tige d’un jeune orme 3 
fur le milieu de la tige d’un autre 4 qui fe trouvoit à portée; 
uand les deux arbres furent bien unis je coupai à un demi- 
pied de terre € l'arbre qui étoit inféré au milieu de Ja tige de 
l'autre, Mors l'arbre greffé fortoit de la tige de l’autre arbre 
comme un crochet qui defcendoit prefque jufqu’à terre. On 
fent bien qu'il falloit que la sève de l'ormeau qui avoit les 
racines & les branches defcendit dans le crochet en queftion 
pour nourrir quelques bourgeons qui partent de ce crochet, 
& qui depuis environ dix ans que l'expérience a été faite, 
fe garniflent encore de feuilles; je dis qu'ils fe garniffent de 
feuilles, car ces bourgeons ne profitent prefque pas, mais 
enfin ils fubfiftent, & l'aire de la coupe D fe cicatrife, ce qui 
prouve qu’il faut qu'il defcende de la sève dans ce crochet, 

Je ne diffimulerai point que le célèbre M. Hales ne paroît 
pas être de ce fentiment dans fon excellent ouvrage intitulé 
la Statique des Végétaux ; voici l'expolé de fon expérience 
& les conféquences qu'il en tire, telles qu'on les trouve dans 

* Page 129. la traduétion de cet ouvrage par M. de Bufon*. 
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« Je choifis, c'eft M. Hales qui parle, deux pouffes vigou- 
reufes aa, bb d'un poirier nain, à la diflance de trois quarts 
de pouce, je leur enlevai l'écorce d’un demi-pouce de lar- 
geur tout autour en plufieurs endroits 2, 4, 6, 8 & 10, 
12 & 14, chaque couche d’écorce qui refloit, avoit un 
bouton à feuille qui en produifit l'été fuivant, la feule couche 
1 5 étoit fans bouton, les couches 9 & 11 de 4a crürent 
& fe gonflèrent à leurs extrémités inférieures jufqu’au mois 
d’Août, que toute la poufle aa fe fana & mourut, mais la 


poufle / vécut & fe porta fort bien; toutes ces couches fe 


gonflèrent à leurs extrémités inférieures, ce qu'on doit attri- 
buer à quelqu’autre caufe qu'à la sève’arrêtée dans fon retour 
en bas, puifque ce retour dans la poufle 44 eft intercepté 
trois différentes fois par l'enlèvement de l'écorce en 7, 3, Te 
plus le bouton à feuille étoit gros & vigoureux, plus il pro- 
duifoit de feuilles, & plus l'écorce adjacente fe gonfloit à 
fon extrémité inférieure. » 

J'ai fait les mêmes expériences que M. Hales, & l'événe- 
ment a été le même, mais je ne vois pas le befoin qu'il ya 
de chercher une autre caufe que la defcente de la sève pour 
la formation du bourrelet, fi cette caufe fe manifefte claire- 
ment & fi elle fatisfait à tout ce qu'on obferve. L'objet de 
M. Hales eft de combattre la circulation de la sève, & mon 
but n'eft pas d'établir cette circulation, mais le retour de la 
sève eft indépendant de cette circulation. 

M5 Mariotte & Hales ont prouvé 1° que les racines 
pompent l'humidité de la terre qui monte dans le tronc & 
les branches; 2° que les feuilles s’imbibent de l'humidité 
des rofées qui defcend dans les branches & le tronc. I eft 
donc bien établi que la sève eft tantôt afcendante & tantêt 
defcendante ou rétrograde, & fuivant moi c’eft cette sève 
rétrograde qui produit des racines & les bourreletsen queftion, 
comme on le verra dans la fuite. 

Voici donc comme je conçois la formation des bourrelets 
dans l'expérience de M. Hales; les anneaux d'écorce où il 
n'y avoit point de boutons, ne devoient prefque pas poufler, 
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parce qu’il n’y avoit aucune caufe qui déterminät la sève à 
fe porter à cette partie, mais fi-tôt qu'il y a un bouton à 
feuille, voilà, dans les principes de M. Hales, un organe de 
tranfpiration, & par conféquent une force appliquée en cet 
endroit qui détermine la sève dans le temps de l'afcenfion, à 
pafler du bois dans cet anneau d’écorce, mais voilà auffi un 
organe d'imbibition qui, quand la sève aura un mouvement 
rétrograde, pourra fournir aflez de sève pour gonfler les 
couches herbacées de ces anneaux d'écorce, & former le 
bourrelet en queftion. 

Je crois donc, comme M. Hales, que ce n’eft pas prin- 
cipalement la sève defcendante de tout le bourgeon qui pro- 
duit ces bourrelets au bas des anneaux ifolez, mais je penfe 
que la sève rétrograde qui vient des nouveaux bourgeons 
implantez fur ces anneaux, peut produire des bourrelets qui 
néanmoins ne feront pas aufli gros que fi l’on permettoit le 
retour de la sève de tout le bourgeon, & voici une expé- 
rience qui le prouve. 

On fçait que les branches des marroniers d'Inde font 
oppofées, je choifis deux jeunes marroniers qui étoient d’é- 
gale force, à l'un je fis une forte ligature immédiatement au 
deflous de la réunion de deux branches oppofées, de forte 
qu'il y avoit au deffus de ma ligature trois branches, fçavoir, 
la branche montante & les deux branches oppofées ; tout 
de fuite je fis une pareille ligature à l'autre marronier, mais 
je la plaçai au deflus de l'infertion des deux branches oppo- 
fées, de forte qu'il n'y avoit au deflus de ma ligature que la 
feule branche montante, le bourrelet qui fe forma au deffus 
de cette ligature, n'étoit pas à beaucoup près fi gros que celui 
de l'autre, ce que j'attribue à ce qu'il defcendoit plus de sève 
des trois branches que d’une feule. 

Mais je ne m'en fuis pas tenu à ces expériences, il m'a 
paru intéreffant de fçavoir fi ce reflux de la sève s'étendoit 
jufqu'aux racines; dans cette vüe j'ai fait fur des racines 
vigoureufes les mêmes expériences que j'avois faites fur les 
tiges, & le fuccès a été le même, j'ai eu un bourrelet à la 

partie 
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partie fupérieure, & prefque pas à la partie inférieure, ainfr 
le reflux de la sève fe manifefte jufqu’à l'extrémité des racines, 
ce qui contribue à faire penfer que cette sève fert à eur 
alongement. 

Il y a plufieurs années que je plantai dans un très-petit 
pot un jeune arbre qui étoit fort gros par comparaifon à la 
grandeur du pot, mon intention étoit de le laiffer dans ce 
pot jufqu'à ce qu'il y périt, ayant feulement l'attention de 
ne le pas laiffer manquer d’eau; cet arbre vécut plufieurs 
années au moyen de l'eau que je lui fourniflois & de celle 
qu'il afpiroit par fes feuilles : enfin quand je vis que cet arbre 
dépérifloit, je l’arrachai & je remarquai que la plüpart des 
racines s’étoient appliquées contre les parois du pot, ou 
contre les pierres qui étoient au fond, & qu’en ces endroits 
elles fe terminoient par des nœuds qui étoient gros comme 
des avelines. II paroït que la fubftance deftinée pour l'alon- 
gement des racines avoit fait ces productions. 

Avant que de faire l'application de ces principes je ne dois 
pas négliger de rapporter une expérience que j'ai exécutée, 
pour reconnoître f1 c'étoit le poids de la sève qui la fait 
defcendre quand la force qui a fait monter manque, ou fi 
cette sève defcend par une force expreffe, comparable à celie 
qui la fait monter. 

Pour cela je recourbai des branches d’ormeau de façon 
que leurs extrémités chargées de feuilles pendoient vers la 
terre, & que le tronc principal de ces branches étoit parallèle 
à la tige qui les portoit, je retins ces branches dans cette 
«fituation renverfée en les liant à la tige même, & enfuite je 
leur fis des ligatures & des incifions à l'écorce, comme j'avois 
fait aux tiges & aux racines dont j'ai parlé plus haut; quel- 
que temps après j'allai vifiter ces branches, & je vis que la 
fituation renverfée que je leur avois fait prendre, n’avoit rien 
changé au bourrelet, il étoit tel qu'il auroit été fi j'avois 
laiffé les branches dans leur fituation naturelle, c’eft-à-dire, 
que ce bourrelet étoit toüjours du côté de l'extrémité des 
branches, ce qui me fait conclurre que ce n’eft pas le poids 

Men. 1744: B_ 
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de la sève qui la fait retomber vers les racines, mais qu'il 

y a une force qui la porte vers fe bas, comme il y en a une 
ui en porte une autre portion vers le haut. 

Ces obfervations me firent prêter attention à un fait qui 
ne peut manquer d'être connu de la plüpart des jardiniers 
qui cultivent des arbres greffez fur paradis: le voici. 

Tout le monde fçait que pour avoir des pommiers naïns 
qui donnent promptement du fruit, on peut grefler toutes 
les efpèces de pommiers fur cette petite efpèce qu'on nomme 
le Paradis, ces arbres ne durent pas long-temps, mais ils fe 
mettent promptement à fruit, & ils en fourniflent beaucoup 
& de fort beau tant qu'ils fubfiftent. 

Prefque toûjours à l'endroit où la greffe a été appliquée, 
il fe forme un bourrelet, une gourme, en un mot une tumeur, 
fi cette tumeur eft enterrée, ou fi elle porte fur fa terre, 
fur-tout quand le terrein eft un peu humide, if ne manque 
pas de fortir des racines de la tumeur ; ces racines qui appar- 
tiennent à la greffe, pouffent avec vigueur, l'arbre cefle d'être 
ain, il produit beaucoup de branches vigoureufes, il cefle 
de donner du fruit, les racines du paradis périffent peu à peu, 
& alors ce n’eft plus un arbre greffé, c’eft tant par les racines 
que par les branches un calleville, une reinette, un apis, &c. 
en un mot c’eft un pommier de bouture. 

Ceci fera inconteftable fi j'établis que cette tumeur eft 
uniquement produite par la greffe, & que le paradis n’y a 
aucune part. 

Or il n’y aura aucun doute fur ce point quand on fçaura 


que les racines qui en partent, font vigoureufes, dures &' 


ligneufes, au lieu que les racines du paradis font courtes, 
tendres, fragiles & fucculentes ; d’un autre côté, s’il part des 
branches de cette tumeur, comme cela arrive quelquefois, 
elles font toûjours de fa nature de la greffe, & jamais de 
celle du fujet; enfin fi l'on fait bouillir ces tumeurs dans 
de l'eau après avoir enlevé l'écorce, on reconnoîtra par la 
différente couleur du bois de la greffe & de celui du fujet, 
que toute la tumeur appartient à la greffe. 
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En réfléchiffant fur la formation de cette tumeur il me 
parut vrai-femblable qu'elle étoit formée comme celle que 
j'avois occafionnée par des ligatures, c’eft-à-dire, qu'elle l'eft 
par un gonflement des couches herbacées qui eft occafionné 
par da sève de la greffe qui defcend du tronc & des branches, 
& qui, fi tout étoit dans l'ordre naturel, ferviroit à l'ac- 
croiffement des racines du fujet, mais qui ne pouvant toute 
entrer dans les foibles racines du paradis, dilate l'écorce à 
l'endroit où la grefle a été appliquée. 

Si ce raïfonnement eft jufte la tumeur en queftion doit 
tenir beaucoup de la nature des racines, c’eft, pour ainfi dire, 
une efpèce d'oignon, ou plûtôt une bulbe qui ef très-difpofée 
à produire des racines quand on l'entretiendra dans une 
humidité convenable; c’eft auffi ce que l'expérience juftifie, 
puifque ces tumeurs ne manquent pas d'en produire quand 
elles fe trouvent dans une terre convenablement humectée. 

On obfervera que cette:propriété de produire des racines 
n'eft pas particulière aux tumeurs des arbres greffez fur pa- 
radis, elle eft commune à toutes les tumeurs qui fe forment 
quand il n’y a pas une grande analogie entre les greffes & 
leurs fujets. 

Cette comparaifon entre les tumeurs des arbres greffez 
fur paradis & celles que j'avois occafionnées par des ligatures 
ou des incifions, me fit penfer que celles-ci deveient avoir 
la même propriété de produire des racines. 

L'ufage où l'on eft de lier avec un fil de fer les branches 
que l'on marcotte, me faifoit bien préfumer de mon idée, 
mais pour en être plus certain il falloit l’éprouver. 

Dans cette intention je répétai fur de jeunes ormeaux 
qui avoient par le pied 3 ou 4 pouces de circonférence, les 
mêmes expériences que j'avois faites, & dont j'ai rendu 
compte au commencement de ce Mémoire, j'eus feulement 
foin d'entourer les endroits ferrez d’une ligature, ou ceux 
dont l'écorce étoit enlevée, avec de la terre détrempée que 
je retins le long de la tige de l'arbre avec de la moufle & 
un réfeau de ficelle ; ces arbres fe trouvèrent par hafard à 
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Y'abri du foleil de midi, & quelquefois, mais rarement, je 
jetois un peu d'eau fur la mouffe pour que la terre confervät 
un peu d'humidité. 

L'automne je défis l'appareil pour voir en quel état étoient 
les bourrelets qui ne pouvoient pas manquer de s'être for- 
mez, ils l'étoient en effet, & ceux des arbres dont le tronc 
avoit feulement été ferré de plufieurs tours de corde, n'avoient 
pas produit de racines, on voyoit feulement fur la tumeur 
des efpèces de mamelons qui paroïfloient être des germes 
de racine; pour les arbres dont l'écorce avoit été enlevée, 
leurs tumeurs étoient plus groffes, & il en fortoit des racines 
de plus d'un pouce de longueur. 

Je coupai tous ces arbres au deflous du bourrelet, je Jes 
mis en terre, & le printemps fuivant tous poufsèrent à 
merveille, au lieu que des branches de pareille grofleur que 
je mis en terre dans le même lieu & dans le mème temps; 
f defféchèrent & périrent. 

Voilà un moyen de faire reprendre des boutures qui au- 
roient péri fans cela; mais, dira-t-on, on en fait avec fuccès 
qu'on coupe immédiatement de l'arbre fans avoir auparavant 
occafionné {a formation du bourrelet dont il s'agit, j'en 
conviens à l'égard de certains arbres qui ont beaucoup de 
difpofition à produire des racines, néanmoins il eft bon 
d'examiner comment la Nature opère dans ce cas la pro- 
duétion des nouvelles racines, 

Dans cette vüe je mis en terre au commencement du 
printemps des boutures de faule, de peuplier, de fureau, d'if 
& de buis. 

L'automne fuivante j'arrachai ces boutures, celles de faule, 
de peuplier & de fureau qui avoient pouffé des bourgeons 
affez grands, étoient prefque toutes terminées par enbas par 
un bourrelet d’où il partoit plufieurs racines ; 4 fortoit aufft 
des racines de quelques autres endroits dont je parlerai dans. 
Yexpérience fuivante. Les boutures dif & de buis qui n'a- 
voient point pouflé de bourgeons, & qui même avoient 


perdu beaucoup de leurs feuilles, étoient auffi pour la plüpart. 
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terminées par un bourrelet, mais dont il ne fortoit point 
de racines, elles ne paroiflent ordinairement à ces fortes 
d'arbres que la feconde année, alors elles commencent à 
produire des bourgeons, & on peut compter qu'elles font 
repriles, le temps critique eft paflé. 

On voit que dans ces expériences, comme dans les pre: 
mières, il faut que la sève qui étoit deftinée à paffer dans 
les racines, forme un bourrelet, toute la différence confifle 
en ce que j'ai occafionné par des ligatures la formation du 
bourrelet lorfque la bouture tenoit à fes racines, dans le 
temps qu'elle pouvoit encore tirer un peu de fubfiftance de 
fa fouche ; au lieu que dans les fecondes, où le bourrelet ne fe 
forme qu'après que les boutures font en terre, il faut que 
ces boutures fubfiflent prefque de la sève qu’elles imbibent 
ou par leurs feuilles, ou par leur écorce, ce qui fait que 


beaucoup fe deflèchent & périflent avant que d'avoir pro- 


duit des racines. 

Pendant que j'étois occupé à faire des expériences, je 
m'avifai de découper en différens fens l'écorce qui recouvroit 
Yextrémité des boutures qui devoit être en terre, & lorfque 
je les arrachaï je vis que le bourrelet fuivoit tous les contours 
de l'écorce découpée, mais il étoit d'autant plus confidérable 
que la découpure de l'écorce étoit plus perpendiculaire à l'axe 
de la bouture, & d'autant plus petit que les découpures de 
Fécorce étoient plus obliques ou plus approchantes d’être: 
parallèles à l'axe de la bouture. 

Dans le même temps j'enlevai à deux boutures de faule- 
mne lanière d’écorce en vis, de forte qu'il reftoit une pareille 
Janière roulée en vis fur le cylindre ligneux ; quand je Par- 


rachaï, je trouvai qu’il s’étoit formé un bourrelet en vis aux 


bords inférieurs de cette lanière d’écorce d’où il partoit quan- 


tité de racines. Par mon opération la communication directe 


des fibres de l'écorce étoit interrompue, il falloit donc que 
le bourrelet fût formé par de la sève qui avoit fuivi toutes 


les révolutions de mon ruban d'écorce, ou par une commu 


nication latérale du hoïs à l'écorce. 
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On a vû par l'expérience que M. Hales a faite fur des 
bourgeons de poirier, & que J'ai faite fur des branches de 
noyer, que quand on enlève plufieurs anneaux d’écorce les 
uns au deflus des autres, il ne fe forme de bourrelet qu'aux 
anneaux où il y a un bouton à feuille. J'ai dit que je croyois 
que ce bourrelet étoit principalement formé par la sève que 
ces jeunes bourgeons afpiroient, il me parut à propos d'exa- 
miner ce qui arriveroit à des boutures de faule à qui j'en- 
leverois à la portion qui doit être en terre plufieurs anneaux 
d'écorce les uns au deffus des autres, dans ce cas il ne pou- 
voit point paroître de bourgeons qui afpiraffent l'humidité 
des rofées, & il convenoit de connoître fi, en cas qu’il parût 
des racines, elles produiroient le même effet que les bour- 
geons. Il fe forma un gros bourrelet à l'extrémité de l'écorce 
qui étoit continue avec celle de la tige, & il en partit de 
- vigoureufes racines, quelques-uns des anneaux ifolez pouf- 
sèrent quelques foibles racines, il ne fe forma prefque pas 
de bourrelet, & tous périrent en peu de temps. 

Quoique la plus grande partie des racines fortent des 
bourrelets dont nous avons parlé, il en part encore d'autres 
endroits, & pour mieux connoître ce qui fe pafle à cette 
occafion dans la terre, je plaçai de menues branches de faule 
le long des parois intérieures de quelques poudriers de verre, 
je remplis ces poudriers avec de la terre que j'arrofai, & 
j'obfervai ce qui arriveroit à ces boutures dont je pouvois 
fuivre le progrès à travers le verre. 

Ces branches étoient chargées de boutons, j'aperçus d’a- 
bord plufieurs de ces boutons s'ouvrir, & il en fortit quel- 
ques menus bourgeons qui s'alongèrent de quelques lignes; 
ceux qui étoient du côté de a terre jaunirent bien-tôt & 
périrent, ceux qui étoient du côté du verre s'alongèrent da- 
vantage & verdirent, mais les groffeurs qui font à la bafe 
des feuilles ou qui fupportent les boutons, fe tuméfièrent 
beaucoup, fur-tout aux endroits où les boutons avoient été 
arrachez; quelque temps après je vis fortir de ces endroits 
tuméfiez plufieurs racines, auffi-bien qu'une certaine groffeur 


on Te 7. 


DES SCrIENGES. 15 
ui s'obferve prefque toüjours aux endroits où une branche 
e fépare d'une autre, grofleur qui originairement étoit le 

fupport d'un bouton & d’une feuille ; enfin j’obfervai encore 
qu'il fortoit des racines de certaines petites éminences qu’on 
aperçoit fur l'écorce. 

A égard de ces petites éminences, je crois qu'elles font 
occafionnées par des ruptures qui fe font aux fibres de l'écorce, 
ces ruptures donnent lieu à la formation d’un petit bourrelet, 
& dès-lors il n'eft plus fingulier qu'il forte des racines de ces. 
endroits. Pour ce qui eft des fupports, des feuilles & des 
groffeurs qui font à l’infértion des branches, l'un & autre 
pourroient bien être occafionnez par un dépôt de la sève 
defcendante, mais ce qu'il y a de certain, c’eft que ces grof- 
feurs abondent en germes propres à produire des. branches 
& des racines. à 

Des racines, cela vient d'être prouvé par l'expérience qué 
je viens de rapporter, & le fera encore dans la fuite de ce 
Mémoire; d’ailleurs je prie qu’on remarque que ces plantes 
qui pouffent des racines fans être en terre, telles que le palé- 
tuvier, le cedumarborifant, les cierges, &c. c’eft toûjours 
du deflous des aïffelles des branches ou des feuilles que for- 
tent ces racines. 

Ces groffeurs contiennent des germes de branches, puif 
que fi l'on abat un bourgeon aflez près de fon infertion pour 
entamer cette tumeur, ce que M. de a Quintiny appelloit 
tailler à l'épaiffeur d'un écu, H ne manque guère d’en fortir 
trois ou quatre bons bourgeons, ce qui n'arriveroit pas fi 
l'on avoit coupé ce bourgeon de 2 pouces de longueur, & 
qu'on eût eu la précaution d’arracher les boutons de cette 
efpèce d'argot. 

On peut donc comparer ces tumeurs à celles qu’on obferve 
à la réunion des greffes, ou à celles que j'ai occafionnées par 
des ligatures, & c’eft avec raifon que quelques jardiniers, 
quand ïls coupent des boutures, ont foin d’enlever avec elles 


‘un peu du vieux bois, car par ce moyen ils confervent ces 


tumeurs qui ont tant de difpofition à produire des racines. : 
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Pour continuer mes recherches fur ces bourrelets qui font 
fi importans pour la réuffite des boutures, & dans l'intention 
de mieux connoître d’où dépendoit leur formation, je me 
propofai de faire reprendre des boutures dans une fituation 
renverfée, en mettant le petit bout dans la terre, par-là le 
cours de la sève, la difpofition des fibres, en un mot toute 
l'économie de la plante fe trouvoit bouleverfée, il étoit 
queftion de fçavoir ce qui en arriveroit, c'eft ce qu'on doit 
attendre des expériences fuivantes. 

Je choifis le faule préférablement à toute autre efpèce 
d'arbre, parce qu'il reprend très-facilement de bouture. 

J'en mis quelques branches en terre dans la fituation 
ordinaire, le gros bout en bas, celles-là étoient uniquement 
deftinées à fervir de comparaifon. 

Dans le mème temps j'en mis de pareïlles dans une fitua- 
tion renverfée, ou le petit bout dans la terre. 

Tout de fuite je fis couper au ras de terre de jeunes faules 
& je les fis planter le gros bout en haut, c’eft-à-dire, que je 
difpofai les branches dans la terre comme fi c'eût été des 
racines. 

Enfin j'en fs planter d'autres tout de mème, à cette cir- 
conftance près que j'en fis arracher les boutons. 

Les boutures qui avoient été placées le petit bout dans la 
terre poufsèrent aflez bien & en racines & en bourgeons, 
mais moins vigoureufement que les boutures qui avoient été 
placées dans une fituation ordinaire. 

Celles qui avoient été plantées les branches en terre pro- 
duifirent des bourgeons à peu près comme les précédentes, 
la plüpart des boutons de celles à qui on les avoit confervez, 
s'étoient ouverts, ils avoient pouffé quelques lignes de lon- 
gueur & étoient enfuite péris, mais il étoit forti quantité 
de racines ou des groffeurs qui font aux aiffelles des branches, 
ou des groffeurs qui fupportent les boutons & les feuilles; 
il me parut de plus que les racines étoient plus fortes aux 
boutures où l'on avoit arraché les boutons qu'aux autres, 
néanmoins comme il n’y avoit de différence que du plus au 

moins, 
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moins, il eft difficile de décider fi ce petit avantage dépend 
précifément du retranchement des boutons. Je reprends le 
détail de mes expériences. 

Pour mieux connoître ce que peut faire fur les boutures 
la circonftance de les planter le gros ou le petit bout en bas, 
rien ne me parut fi fimple que de courber en arc de longues 
perches de faule, & de les planter les unes le milieu dans 
la terre avec les deux bouts dehors, & les autres les deux 
bouts en terre & le milieu dehors, de cette façon tous les 
bourgeons pouvoient fortir du petit bout, & toutes les racines 
du gros bout. 

J'ai exécuté ces expériences, les boutures qui avoient le 
milieu en terre produifirent des bourgeons des deux extré- 
mités, & des racines de toute la portion qui étoit en terre, 
mais les bourgeons furent bien plus vigoureux & les racines 
plus fortes du côté du petit bout que du côté du gros. 

A l'égard des boutures qui avoient Îles deux extrémités 
en terre elles poufsèrent des racines aux deux extrémités, & 
des bourgeons fur toute la partie qui étoit hors de terre, 
mais {es racines & les poufles furent bien plus vigoureufes 
du côté du gros bout que du côté du petit. 

Je négligerois une circonftance effentielle à la queftion 
que je traite fi je ne faifois pas remarquer que dans toutes 
mes expériences les tiges des boutures qui étoient plantées 
dans la fituation ordinaire étoient bien arrondies, au lieu 
que les tiges des boutures qui avoient été mifes en terre dans 
une fituation renverfée, étoient relevées de côtes grofles 
comme le doigt, qui s’étendoient de toute la longueur du 
tronc en partant d’une racine vigoureufe & allant aboutir à 
un bourgeon. 

Je doisauffi faire remarquer que les jeunes bourgeons en for- 
tant des boutures renverfées prenoient une direétion comme 
s'ils euffent tendus vers la terre, & enfuite ils fe recourboient 
pour s'élever à l'ordinaire, & de même dans la terre les racines 
s'élevoient d'abord comme pour en gagner la fuperficie, & 
bien-tôt elles fe recourboient & s’enfonçoient dans la terre. 
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Les boutures qui étoient dans une fituation renverfée 
poufsèrent donc moins vigoureufement que les autres, il fe 
forma des côtes fur leurs tiges, les nouveaux bourgeons & 
les jeunes racines prirent en fortant une direction contraire 
à celle qu'ils doivent naturellement avoir; tout cela prouve 
qu'il fe fait dans ces boutures renverfées de furieufes révolu- 
tions, néanmoins il fe forme des bourrelets au bas de l'écorce, 
les groffeurs des attaches des feuilles & des infertions des 
branches grofüffent & il en fort des racines, on voit aufft 
paroître des bourgeons, en un mot ces boutures réuffiffent, 
& peu à peu tout reprend un ordre naturel, puifqu’au bout 
de quelques années les tiges s’arrondiffent, les bourgeons 
& les jeunes racines fortent de l'écorce fuivant la direétion 
ordinaire; alors ces boutures deviennent vigoureufes, & à 
peine peut-on les diftinguer de celles qui ont été placées en 
terre le gros bout en bas. 

On a vû dans mes expériences des branches qui fe font 
chargées de racines & qui ont fait elles-mêmes l'office de 
racines, on va voir des racines qui ont produit des branches, 
& qui ont fait l'office de branches. 

L'on fe fouvient bien qu'ayant courbé en arc des perches 
de faule, j'en ai mis quelques-unes les deux bouts en terre, 
& que ces deux bouts avoient produit des racines; après 
avoir redreffé quelques-unes de ces boutures je les fis planter 
le gros bout, avec les racines qui lui appartenoïent, en terre, 
& le petit avec fes racines en haut, de forte que celles-ci 
tenoient lieu de branches, j'eus feulement la précaution de 
faire entourer de mouffe les racines qui étoient à l'air pour 
les défendre des injures de l'air & de l'aétion du Soleil; 
néanmoins les petites racines fe defféchèrent, mais les groffes 
produifirent des bourgeons, plus foibles à la vérité que ceux 
qui fortoient de la tige, n'importe, ceci prouve que les ra- 
cines peuvent faire l'office de branches, comme les branches 
font l'office de racines. 

Voici une autre expérience qui prouve la même chofe. 

J'avois greffé l'un fur autre par approche deux jeunes 
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ormes qui étoient aflez voifins pour cela, quand ils furent 
bien unis enfemble je coupai la tige commune de ces deux 
ormeaux au deflus de la greffe, j'en arrachai un, & jel'élevai 
le long d’un pieux, de façon que les racines de cet arbre 
fembloient être les branches de l'autre, puis j'enveloppai les 
racines avec de la moufle. Le printemps cet arbre renverfé 
pouffa des bourgeons qui partoient des principales racines, 
mais il vint dans le mois d'Août des chaleurs vives qui le 
firent périr. 

Donc les germes des racines & ceux des bourgeons font 
répandus fur toutes les parties de l'écorce, mais il eft bon 
de remarquer que les racines ou les bourgeons fe développent 
fuivant deux circonftances, dont l’une eft la fituation qu'on 
donne aux boutures, & l’autre eft le milieu qui les envi- 
ronne, je mexplique. La partie d’une bouture qui eft en 
terre produit des racines, celle qui eft à l'air fournit des 
bourgeons, voilà ce qui regarde le milieu environnant; la 
partie qui eft en bas donne des racines, de celle qui eft en 
haut il fort des bourgeons, voilà ce qui regarde la fituation. 
I! m'a paru curieux de fçavoir fi ces deux circonftances étoient 
auffi importantes lune que l'autre pour le développement 
des racines & des bourgeons. 

Pour cela j'élevai & je foûtins fur trois piliers une futaille 
appellée une demi-queue mefure d'Orléans, cette futaille qui 
devoit faire l'office d’une grande caifle avoit fon fond au 
bout d'en bas, je perçai ce fond de quelques trous affez larges 
pour y pafler les boutures, & je les fis remplir de bonne 
terre, je la perçai de deux trous par lefquels je paflai deux 
perches de faule qui entroient d'un pied & demi dans la terre 
qui étoit au deffous de a futaille, & qui après avoir traverfé 
l'intérieur de {a futaille excédoient au deflus d’un bon demi- 
pied, la feule différence qu’il y avoit entre ces deux boutures, 
c'eft que l'une étoit le gros bout en bas, & l’autre avoit le 
même bout en haut ; je fis remplir cette futaille avec dé 1a 
terre, & je recommandai à mon jardinier de larrofer fré- 
quemment: ces boutures produifirent une & us de belles 
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racines dans la terre, de vigoureux bourgeons à la portion 
de la tige qui étoit contenue entre le fond de la futaille & 
le terrein, de bonnes racines dans la terre contenue dans la 
futaille, & enfin des bourgeons à la partie qui s'élevoit au 
deflus de la futaille, toute la différence qu'il y avoit entre 
ces deux boutures, c’eft que celle qui étoit dans la fituation 
ordinaire le gros bout en bas poufla plus vigoureufement 
que l'autre, tant en bourgeons qu'en racines. 

Voilà qui établit à merveille que les bourgeons fe déve- 
loppent aux endroits où les boutures fe trouvent dans l'air, 
& les racines à ceux qui font dans la terre, ou feulement 
environnées d’une humidité fuffifante, car ayant exécuté 
cette même expérience en petit avec des bocaux de verre 
que j'avois remplis d'éponges humectées, le fuccès en a été 
le même. 

I paroît encore qu’on pourroit conclurre de cette même 
expérience, que cette circonftance eft fufhfante, & que les 
racines fe peuvent former au deffus des bourgeons, comme 
les bourgeons au deflus des racines; mais ce qui nous em- 
pèche de tirer cette conféquence, c'eft qu’on peut confidérer 
chacune des boutures en queftion, comme en faifant deux 
féparées l’une de l'autre, ou comme fr chaque bouture avoit 
été coupée au niveau du fond de Ja futaille : fuivant cette 
confidération chaque bouture auroit végété à part, les bour- 
geons qui étoient au deflus de la futaille tirant leur nourri- 
ture de la terre contenue dans la futaille, & les bourgeons 
qui étoient au deflous de la futaille tirant la leur du terrein 
où l'extrémité inférieure des boutures avoit jeté quantité 
de racines, cette réflexion m'engagea à faire l'expérience 
fuivante. 

Je difpofai une futaille comme pour l'expérience précé- 
dente, avec cette feule différence que je coupai la partie 
fupérieure des boutures un peu au deflus de a hauteur du 
milieu de la futaille qui fut entièrement remplie de terre, 
de forte que les boutures, tant celles qui avoient le gros bout 
en bas, que celles qui étoient dans une fituation contraire, 


DES SCIENCES. 24 
étoient d'un pied & demi dans le terrein, puis elles avoient 
pieds & demi à l'air, & l'extrémité d’en haut entroit d’un 
pied & demi dans la terre de Ja futaille, & en étoit recou- 
verte de plus d'un demi-pied, de cette fiçon l'extrémité 
fupérieure ne pouvoit pas produire de bourgeons, & fi elle 
fournifloit des racines, elles devoient, comme celles d’en bas 
qui étoient dans le terrein, fervir à la nourriture des bour- 
geons qui ne pouvoient pas manquer de fortir de la portion 
qui étoit contenue entre le fond de la futaille & le terrein. 

J'ai répété cette même expérience trois années de fuite, 
fçavoir, en 1741, en 1742 & en 1743, voici quel en a 
été l'événement. 

En 1741 la bouture plantée le gros bout en bas pouffa 
de fortes racines dans le terrein, il fortit de vigoureux bour- 

* geons de la portion qui étoit à l'air entre le terrein & le 
fond de la futaille, mais le petit bout qui étoit dans la terre 
de la futaille mourut. 

L'autre bouture qui étoit dans une fituation renverfée, 
ou le gros bout dans la futaille, produifit quelques racines 
dans la terre de la futaille & quelques foibles bourgeons à 
la partie qui étoit à l'air, mais peu de temps après elle fe 
deffécha dans toute fa longueur. 

En 1742 & 1743 toutes les boutures poufsèrent de 
vigoureufes racines dans le terrein, de bons bourgeons de 
la portion qui étoit à l'air, & quelques foibles racines de 
la partie qui étoit dans la terre de la futaille, mais quoique 
ces racines fuflent plus fortes aux boutures qui avoient le 
gros bout dans la futaille, ces racines qui étoient au deflus des 
bourgeons, ne paroïfloient pas devoir fubfifter Iong-temps. 

Ces expériences prouvent, comme les précédentes, que 
toutes les parties des boutures contiennent des germes de 
bourgeons & de racines, elles font voir que la circonftance 
d’être en terre eft néceffaire pour le développement des 
racines, mais le mauvais état des racines qui étoient dans la 
terre de la futaille, me fit penfer qu'il n'étoit point du tout 
dans l'ordre naturel que les bonnes racines fuffent au deflus 
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des bourgeons; cependant pour en être plus certain il me 
parut qu'il falloit s’aflurer fi des boutures pourroient fubfifter 
des feules racines qu’elles pouffoient dans la terre des futailles. 

Je plantai cinq boutures de faule dans trois de ces futailles, 
les unes le petit & les autres le gros bout en haut, de façon 
qu'elles fortoient par le fond des futailles, qu'elles ne tou- 
choient point au terrein, & qu'elles ne pouvoient fubfifter 
que de la terre qui étoit contenue dans les futailles. 

Celles qui avoient le petit bout dans la terre des futailles, 
périrent en peu de temps fans prefque produire ni bourgeons 
ni racines, celles qui avoient le gros bout dans la terre pouf- 
sèrent quelques bourgeons & quelques racines, mais elles 
périrent peu après. 

On voit par ces expériences qu'il n'eft point du tout dans 
l'ordre naturel que les racines foient au deffus des bourgeons, 
il paroït que la sève qui doit développer les racines, a une 
difpofition à defcendre, pendant que celle qui doit déve- 
lopper les bourgeons en a une à monter. J'ai fuivi cette 
recherche fur la direction des bourgeons & des racines le plus 
loin qu'il m'a été poffible, mais comme elle eft étrangère au 
fujet que je traite, & comme elle peut former le fujet d'un 
Mémoire fort ample, je réferverai toutes mes expériences 
pour un autre temps, & je me contenterai de rapporter ce 
qui m'eft arrivé quand j'ai planté des boutures dans une fitua- 
tion horizontale. 

Dans cette vûe je couchai quelques boutures de faule 
en terre & je les en recouvris entièrement, mais feulement 
de l’épaiffeur de trois ou quatre pouces; j'en plaçai huit dans 
des futailles, de façon qu’elles en fortoient par le bondon, 
quelques-unes périrent après avoir pouflé quelques racines 
& quelques bourgeons, mais la plûpart poufsèrent fort bien, 
tant en bourgeons qu’en racines, & fubfiftèrent, fur-tout 
celles qui avoient le gros bout dans a terre. Dans le même 
temps je plantai encore horizontalement deux boutures qui 
traverfoient les futailles de part en part, de forte que leurs 
milieux étoient dans la terre, & les extrémités fortoient des 
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fatailles. Il eft bon de remarquer que ces boutures étoient 
dans une fituation bien différente de celles que j'avois cour- 
bées en arc, & dont j'avois mis le milieu dans la terre, car 
les extrémités de celles de la dernière expérience étoient dans 
le mème plan que la portion qui étoit dans la terre, au lieu 
que les extrémités de celles qui étoient en arc, remontoient, 
ce qui fait qu'on peut confidérer chacune de ces boutures 
comme en faifant deux féparées, dont une auroit été dans 
une fituation ordinaire, & l’autre dans une pofition renver- 
fée, à peu près comme fi lon eût coupé chacune de ces 
boutures au milieu de la portion qui était en terre. 

Quoi qu'il en foit, ces deux boutures horizontales four- 
nirent des racines de toute la portion qui étoit dans la fu- 
taille, il y en eut une qui ne produifit des bourgeons que 
du côté du petit bout, l'autre en donna aux deux extrémités, 
mais de bien plus vigoureufes du côté du petit bout que de 
Yautre, & les bourgeons qui étoient du côté du gros bout 
périrent avant l'automne. J'obfervai de plus que la plüpart 
des bourgeons fortoient de la face fupérieure des boutures, 
& prefque toutes les racines de la face inférieure. 

Dans le même temps je fis dans un potager qui eft fur 
le bord d’une rivière une rigole, & je couchaï dedans des 


_perches de faule que je recouvris entièrement de terre, feu- 


lement de l’épaiffeur de trois ou quatre pouces ; ces boutures, 
quoique tout-à- fait recouvertes de terre, produifirent des 
racines & de vigoureux bourgeons qui s'élevèrent de deux 
pieds au deffus du niveau de fa terre, & toutes les racines 
partoient de Ja face inférieure de ces boutures. 

* If fembleroit que cette expérience contrediroit ce qué j'ai 
conclu de plufieurs autres que j'ai rapportées dans ce Mé- 
moire, fçavoir, que les bourgeons ne fe développent qu'à 
la partie qui eft à l'air, & que dans la terre ce font les germes 
des racines qui fe développent ; mais cette contradiction s’é- 
vanouiroit fi je pouvois rapporter des expériences que je 
réferve pour un autre Mémoire, qui prouvent que les germes 
des bourgeons fe développent quand ils n'ont pas une grande 
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profondeur de terre à traverfer pour parvenir dans l'air, &c 
j'ai vû des bourgeons percer jufqu’à fix pouces de terre, 

Voyant que toutes mes expériences s’accordoient à prouver 
qu'il defcend une portion de sève pour le développement des 
racines, & qu’il en monte pour le développement des bour- 
geons, j'en tirai cette conféquence que fi fe gros bourrelet 
qui fe forme au deffus des ligatures, bourrelet qui eft produit 
par l'interruption de la sève defcendante, donne des racines 
lorfqu'on le tient en terre ou dans une humidité convenable, 
le petit bourrelet du deflous des ligatures, qui fe forme par 
linterception de la sève montante, me parut devoir donner 
des bourgeons fi on les laifloit à l'air. Cette réflexion m'en- 
gagea à répéter les expériences que j'avois faites en premier 
lieu, j'eus feulement la précaution de n’'envelopper les en- 
droits où le lien étoit appliqué, qu'avec un peu de mouffe 
qui permettoit aux bourgeons de s’alonger ; il arriva ce que 
j'avois prévû, plufieurs de mes ormeaux donnèrent des bour- 
geons du bourrelet d'en bas, qui alors devint fort gros. 

Dans le même temps je m'avifai d'entourer depuis la terre 
jufque fous les branches la tige d’un jeune marronier qui avoit 
environ 4 pieds de hauteur, avec des révolutions d’une bonne 
ficelle qui ferroit bien fort la tige dans toutes fes parties; 
cet arbre fubfifta quatre ans, & mourut la cinquième année. 

La première année il pouffa un peu moins que les autres, 
cette différence fut plus fenfible la feconde; & fes feuilles 
étoient un peu jaunes ; la troifième & la quatrième il ne 
produifit que de très-courts bourgeons, mais il donna une 
grande quantité de fleurs, ce qui n'arriva pas aux autres 
marroniers de même âge; il fe forma un gros bourrelet au 
deflus de la ficelle d’où il ne fortit point de racines, parce 
que je l'avois laiffé à l'air, il fe forma auffi un bourrelet au 
deffous de cette enveloppe de ficelle, & il en fortit quantité 
de bourgeons que j'eus foin de couper à mefure qu'ils paroïf- 
foient, enfin s'il fe trouvoit un peu d'intervalle entre les 
révolutions de ma ficelle il s’élevoit un bourrelet d'où il 
fortoit des bourgeons. 

RÉCAPITULATION. 
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Je crois qu'on aperçoit par toutes les expériences que je 
viens de rapporter, que la sève defcend quelquefois vers les 
racines, & que d’autres fois elle s'élève vers les bourgeons; 
mais foit qu'elle defcende, foit qu'elle s'élève, c’eft toûjours 
par une force expreffe, Li ais qu'elle ne fe porte pas 
vers les racines par fa feule pefanteur orfque la force qui Ja 
fait monter cefle d'agir, ainfi les racines fe développent 
comme les bourgeons, avec cette différence que les racines 
tirent leur nourriture de la sève defcendante, & Îles bourgeons 
de celle qui monte. | 

IL.eft bon de le répéter, il neft pas ici queftion de Ia 
circulation de la sève, encore moins de diflinguer deux 
sèves différentes, l'une pour la formation des bourgeons, & 
Vautre pour la formation des racines, il ne s'agit que du 
balancement de la sève établi par Mrs Mariotte & Hales, 
que j'adopte ici, parce qu'il fatisfait à mes expériences 
comme à celles qui font ripportées dans M. Malpighi, titre 
de Radicibus. 

Si l'on forme un obftacle à ce flux & reflux de Ja sève 
au moyen d'une ligature, la sève defcendante gonfle les 
couches herbacées de l'écorce au deflus de la ligature, & les 
germes des racines fe difpofent à paroître; la sève montante 
forme aufli un petit épaifliflement aux couches herbacées au 
deflous de la ligature, & les germes des bourgeons com- 
mencent à fe développer. Les tumeurs qui fe forment à l'in- 
feïtion des greffes, aux attaches des feuilles, aux infertions 
des branches & aux cicatrices, de même que les petites émi- 
nences qu'on obferve fur l'écorce, font à peu près de même 
nature que celles que j'ai occafionnées par des ligatures, elles 
ont de même de grandes difpofitions à produire des racines 
ou des branches fuivant différentes circonftances, ces cir- 
conftances font ou la nature du milieu qui les environne, ou 
la fituation des boutures; les racines fe développent aux parties 
qui font environnées de terre ou tenues dans une humidité 
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convenable, & les bourgeons aux endroits qui font expofez 
à l'air. A l'égard de Ja fituation, comme les racines fe dé- 
veloppent au moyen de à sève qui reflue des branches, if 
eft tout naturel qu’ellés fe développent au deffous des bour- 
geons, néanmoins je dois avertir, 

1° Que les principes que je viens d'établir ne regardent 
que la plüpart des arbres de ce pays-ci, car on fçait que les 
mangles, les cierges, &c. pouflent des racines dans l'air, &c 
qu'il y a plufieurs plantes rampantes qui peuvent avoir leurs 
racines plus élevées que la tige & les branches. 

2° Que je ne fais qu'efHeurer cette queftion qui regarde 
la potion & la direétion des bourgeons & des racines, je 
me propofe de la traiter en particulier dans un autre temps. 

Enfin on a vüû que les boutures qu'on met en terre dans 
une fituation renverfée, reprennent, quoiqu'il fe fatle de 
grandes révolutions dans l'intérieur de ces fortes de boutures, 

I me refte à faire ufage de ces principes en rapportant 
ce qui m'a le mieux réuffi pour faire reprendre les marcottes 
& les boutures, & je terminerai ce Mémoire par l'examen 
de quelques pratiques de jardinage qu'on trouve beaucoup 
trop vantées dans plufieurs ouvrages d'Agriculture. 


Méthode pour faire reprendre des bourures. 


Le vrai temps pour couper les boutures eft vers le com- 
mencement du mois de Mars. Miller dans fon Dictionnaire, 
dit qu'il faut attendre l'automne pour les boutures d'arbres 
verds, il peut avoir raifon, quoique j'aie fait avec fuccès beau- 
coup de ces boutures au printemps; du moins à l'égard des 
arbres qui quittent leurs feuilles, il ne faut pas les couper 
plütôt, parce qu'ordinairement les arbres ne végètent pas 
en Janvier & Février, & aflurément tant que les boutures 
ne font point de produétions, elles fe defsèchent moins étant 
attachées à leurs fouches que quand elles en font féparées, 
& elles font plus en état de fupporter les rigueurs de l'hiver; 
je ne crois pas qu'il convienne de les couper beaucoup plus 
tard, parce que fi-1ôt que la faifon eft un peu douce les 
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arbres pouffent en racines avant que d'ouvrir leurs boutons, 


& il eft avantageux de profiter de ce premier mouvement 
de la sève qui eft très-favorable pour la formation du bour- 
zelet; d'ailleurs fr l'on attendoit pour couper les boutures 
qu'elles euffent pouflé, les feuilles & les poufles nouvelles 
qui tranfpireroient beaucoup, ne manqueroient pas de def- 
fécher les boutures qui n'ayant encore.produit ni bourrelet 
ni racines, ne feroient point en état de tirer de la terre de 


quoi réparer cette tranfpiration. 


A l'égard du choix des boutures, comme une Biche 
Janguiflante aura plus de peine à reprendre qu'une vigou- 
reufe, il faut choifir des branches dont le bois foit bien formé, 
& dont les boutons paroiffent bien conditionnez. 

Si l’on a de temps & la commodité-de faire former un 
bourrelet, je confeille qu'on ne néglige point cette précau- 
tion, la réuflite des boutures en fera plus certaine ; en ce 
cas, fi la branche eft menue il ne faudra pas entailler l'écorce, 
on coureroit rifque de la faire périr, il faudra f contenter 
de ferrer bien fort la branche avec plufieurs révolutions de 
fil de laiton ou de ficelle cirée. Si la branche dont on veut 
faire une bouture a plus d’un pouce de diamètre, on pourra 
enlever un petit anneau d'écorce, de Ja largeur d’une ligne, 
& recouvrir le bois de plufieurs tours de fil ciré; fi fa branche 
ne périt pas, le bourrelet en fera plus gros & plus difpofé 
à produire des racines, ce qui eff avantageux, car il y a des 
arbres où on ne peut avoir de bourrelet bien formé qu'au 
bout de deux ans. 

On a vû dans le détail de mes expériences, qu'il eft im- 
portant pour le développement des racines que l'endroit d'où 
elles doivent fortir, foit entouré de terre convenablement 
humeétée; il faut donc recouvrir l'endroit où fe doit former 
le bourrelet avec de la terre & de la mouffe qu' on retiendra 
avec un réfeau de ficelle. On fera bien de couvrir cet endroit 
de Fardeur du Soleil, & de tenir toûjours la mouffe un peu 
humide; le mois de Mars fuivant en défaifant cet appareil, 
{1 fon trouve au deflus de la ligature un gros bourrélet, on 
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aura tout lieu d’efpérer un heureux fuccès, & fi le bourrelet 
eft chargé de mamelons ou de racines, la réuffite fera cer- 
taine, on pourra en aflurance couper les boutures au deflous 
du bourrelet, & les mettre en terre comme je vais le dire 
dans un inftant. 

Si Fon n'avoit pas le temps ou la commodité de laiffer 
former le bourrelet, il faudroit profiter de tout ce qui peut 
en tenir lieu. Pour cela on enlevera avec les boutures la 
grofleur qui fe trouve à l'infertion des branches, fi dans la 
portion des boutures qui doit être en terre il y a quelques 
branches à retrancher, on ne les abattera pas au ras de la 
branche, mais pour ménager la grofieur dont je viens de 
parler, on confervera fur les boutures une petite éminence 
qui ait feulement 2 lignes d’épaifleur. Sï à la portion de 
la bouture qui doit être en terre il y avoit des boutons, ïl 
les faudroit arracher, mais ménager les petites éminences 
qui les fupportent, puifqu’on a reconnu qu’elles ont beau- 
coup de difpofition à fournir des racines. 

M. Malpighi recommande de faire de petites entailles à 
l'écorce, & je crois que cette précaution ne peut être qu'a- 
vantageule. 

Tout ce que je viens de dire regarde la portion des bou- 
tures qui doit être en terre, il faut ménager à celle qui doit 
être à l'air les boutons, & même quelques bourgeons, fur- 
tout fr l’efpèce d'arbre qu'on veut multiplier ne perce pas 
volontiers l'écorce pour former de nouveaux bourgeons ; 
néanmoins il ne faut pas trop charger les boutures de jeunes 
branches, car comme elles poufleroïent de tous leurs yeux, 
elles confommeroient beaucoup de sève & épuiferoient les 
boutures. 

Voilà les boutures choifies & taillées, en les mettant en terre 
il faut faire en forte qu’elles ne fe defsèchent pas, qu’elles ne 
pourrifflent pas & qu'elles pouffent promptement des racines; 
voici ce qu'on peut pratiquer pour remplir ces intentions. 

IF faut faire en terre une tranchée ou un grand fofié qui 
foit orienté du levant au couchant, on lui donnera une 
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Jongueur & une largeur qui foient proportionnées à la quan- 
tité de boutures qu'on fe propofe de faire, mais il faut qu'elle 
ait plus de 3 pieds de profondeur. 

On traverfera cette tranchée fuivant fa Iongueur par deux 
cloifons de planches ou de claies qu’on placera au tiers de 
la largeur de la tranchée, on remplira l'efpace contenu entre 
les deux cloifons avec de la bonne terre franche paffée à la 
claie, & non pas avec du terreau, car le terreau fe defsèche 
fort aifément, & il ne s'applique pas fi bien contre les bou- 
tures, ce qui eft important pour leur réuflite; d'ailleurs les 
racines venues dans le terreau font toûjours menues, chif- 
fonnées, noirâtres & mal conditionnées. 

Le refte de la tranchée, c’eft-à-dire, l'efpace contenu entre 
les cloifons & les bords de la tranchée fera rempli avec du 
fumier de cheval, dans lequel, fr l’on en a la commodité, 
on mêlera un peu de fumier de pigeon, pour que ces deux 
couches qui feront totalement enfoncées en terre, confervent 
long-temps leur chaleur & la portent dans la terre qui eft 
renfermée entre les deux cloifons. 

Tout étant ainfi difpofé, on plantera les boutures dans 
la terre qui fera contenue entre les deux cloifons, on là 
preffera bien pour qu’elle touche immédiatement les bou- 
tures, & alors on couvrira la terre avec de la litière de l’é- 
païfleur de quatre bons doigts; cette litière fert à empêcher 
que la terre ne fe batte par les arrofemens, qu'elle ne fe 
defsèche fi promptement, & qu’elle ne fe fende. 

Tout de fuite on enveloppera la portion des boutures qui 
eft hors de terre avec de la mouffe qu’on retiendra avec de 
la ficelle, fans néanmoins la trop preffer pour ne point former 
d'obflacle au développement des bourgeons. 

Enfin il faudra placer du côté du midi de forts paillaffons 
attachez à de bons pieux, pour empêcher que le Soleil ne 
donne à cette heure fur les boutures. 

L'entretien des boutures confifte à leur faire de petits, mais 
de fréquens arrofemens, & toûjours en forme de pluie, pour 
que la terre ne foit jamais sèche, & que la moufe foit. 
D ii 
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toûjours un peu humide. Si on fait attention que les bou- 
tures, tant qu'elles n'ont point de racines, font réduites à 
fubfifler de la sève qu’elles contiennent & de l'humidité 
qu'elles afpirent, on fentira combien il eft important de les 
mettre à couvert d'une trop grande tranfpiration, & de les 
tenir dans une atmofphère humide; c’eft pourquoi quand il 
tombera de l'eau, quand le temps fera couvert, & toutes les 
nuits, on laiffera les boutures feulement à l'abri des paillaf- 
fons qui les couvrent du côté du midi; mais quand il fera 
bien ut & un beau Soleil, ou de grands vents, on les 
couvrira de plus avec d’autres paillaffons qu’on difpofera de 
façon qu'ils couvrent les boutures de l’ardeur du Soleil & 
de l'agitation du vent. 

Toutes les boutures périflent, comme je l'ai dit, ou parce 
qu'elles fe defsèchent, ou parce qu'elles pourrifient avant que 
d'avoir produit des racines; c'eft pour prévenir leur deflé- 
chement que je recommande qu'on les couvre du foleil de 
midi, qu'on les entoure hors de terre avec de la mouffe 
humide, qu'on couvre la terre avec de la litière, qu'on leur 
fafle de fréquens arrofemens, enfin qu'on les couvre avec 
des paillaffons quand le Soleil eft vif & quand il fouffle un 
vent defléchant. - 

I y en a qui pour prévenir le defléchement des boutures, 
les mettent dans des endroits fi frais, fi humides & fi ombra- 
gez qu'ils les font pourrir; un arbre bien enraciné auroit peine 
à fubfifter dans une telle fituation, eft-il naturel de penfer que 
des boutures y réufliront? on empêche qu'elles ne fe defsè- 
chent, mais on les fait pourrir ; comme c’eft-là un autre 
écueil qu’il faut éviter, je préfère de défendre les boutures du 
Soleil en les couvrant avec des paillaflons, plütôt que de les 
mettre le long des murailles & fous des arbres, parce que la 
chaleur du Soleil fe fait mieux fentir au travers des paillaffons, 
& outre cela quand les étés font frais & humides, quand les 
chaleurs de l'été font paffées, quand on s'aperçoit que les bou- 
tures ont pris racine, on peut ôter les paillaffons, ce qui dans 
plufieurs circonflances peut être fort utile aux boutures. 
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C'eft encore pour empêcher que les boutures ne pourrif- 
fent que je recommande de ne faire que de petits arrofemens 
qui entretiennent la terre humide fans en faire de 1a boue, 
& la couche fourde qui entoure la terre où font plantées 
les boutures, eft pour y entretenir une chaleur douce qui y 
excite la végétation. 

IL n'eft pas beloin de faire remarquer que fi l'on ne fe 
propoloit que de faire un petit nombre de boutures, if 
fufHroit de fes planter dans des mannequins un peu grands 
qu'on enfouiroit dans une couche fourde, mais je dois 
avertir, 

1° Qu'il ne faut pas compter qu'une bouture eft reprife 
quand on lui voit produire quelques bourgeons, la sève qui 
eft contenue dans les boutures peut fuffre pour ces pre- 
mières productions qui périflent bien-tôt quand il ne s’eft 
pas formé de racines. 

2° I ne faut pas non plus défefpérer de 1a réuffite des 
boutures quand on voit périr ces premières productions ; 
aflez fréquemment on voit paroître huit ou quinze jours 
après d'autres bourgeons, & ceux-ci font une marque pref- 
qu'aflurée que les boutures ont produit des racines. 

3° I eft bon en automne d'ôter l'abri de paillaffons du 
midi pour le porter du côté du nord, afin d'empêcher que 
les productions des boutures qui font ordinairement tendres, 
ne fouffrent des rigueurs de l'hiver. 

4° I n’eft pas hors de propos de remarquer que la mé- 
thode qu’on vient de prefcrire pour les boutures, peut être 
employée très-utilement quand il s’agit de faire reprendre 
des arbres qui viennent de loin & qui ont beaucoup fatigué 
en route, elle m'a très-bien réuffi pour faire reprendre des 
orangers, des jafmins, des. capriers, &c. ; 

Il convient maintenant de dire quelque chofe des mar- 
cottes, mais ce fera en peu de mots, parce que tout ce que 
j'ai dit des boutures leur convient prefqu'à tous égards. 
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Mérhode pour faire reprendre les marcortes. 


Hi y a des arbres qui ont tant de difpofition à produire 
des racines, qu'il fuffit de pafler une de leurs branches dans 
une caiffe ou un mannequin plein de terre, pour qu'elle s'en 
garnifle ; je ferai remarquer feulement qu'en ce cas les racines 
fortent des mêmes endroits que nous avons défignez en par- 
lant des boutures. 

Quand on veut avoir beaucoup de marcottes d’un même 
arbre, on fait ce que les jardiniers appellent des mêres, c'eft- 
à-dire, qu'on abat un gros arbre prefqu'au ras de terre, le 
tronc coupé poufle au printemps quantité de bourgeons ; 
l'automne fuivante on butte la fouche, c'eft-à-dire, qu'on 
la couvre d'un bon demi-pied d'épaifleur de terre, ayant 
foin que les bourgeons fortent dehors; deux ans après on 
trouve tous ces bourgeons garnis de bonnes racines, & en 
état d’être mis en pépinière: & comme la fouche à mefure 
qu'on la décharge des bourgeons qui ont pris racine, en 
fournit de nouveaux, une mère bien ménagée fournit tous 
les deux ans du plan enraciné en abondance, & cela pen- 
dant des douze & quinze années. 

On fent bien que la tige poufle d'autant plus de bour- 
geons qu'elle eft plus groffe, & qu'on ne pourroit avoir 
qu'un très-petit nombre de boutures d'une tige qui n'auroit 
que deux à trois pouces de diamètre; en ce cas on coupe 
Ja tige à un pied. & demi ou deux pieds de terre, elle pro- 
duit quantité de bourgeons tout du long de cette tige, f'au- 
tomne on fait une décomble tout autour & une tranchée, 
dans le milieu de laquelle on couche cette tige & on étend 
de côté & d'autre tous les bourgeons ; on couvre de terre 
la tige couchée & l'infertion des bourgeons, & on peut être 
certain que la feconde année toutes ces marcottes feront bien 
garnies de racines. 

Tous les arbres n'ont pas autant de difpofition à produire 
des racines, il y en a dont les branches feroient bien dix 
à douze ans en terre, fans y produire la moindre racine, 

je l'ai 
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je l'ai éprouvé fur bien des arbres, & le Frère Philippe 
Chartreux vient de reconnoître que le catalpa eft de ce 
genre ; dans ce cas il faut que l'art aide à la Nature, il faut 
faire ufage des principes que j'ai établis au commencement 
de ce Mémoire, il faut arrêter la sève defcendante, occa- 
fionner la formation d'un bourrelet par des incifions ou 
des ligatures. 

Mais puifqu'on a vü que les racines fortent plus vo- 
Jontiers de la partie bafle, c'eft-là qu'il convient de faire 
les incifions ou de placer les ligatures ; ainfi fr on laifle les 
bourgeons dans la fituation qu'ils ont prife naturellement, 
on fera la ligature le plus près qu’on pourra de la fouche ou 
de la branche dont on fort la marcotte. Si on eft obligé, 
comme cela arrive fouvent, de courber la marcotte, il 
faudra placer la ligature à fa partie la plus baffle au defious 
d'un bouton de l'éruption d’une branche, &c. 

Enfin, comme j'ai dit que les racines pouffoient aux en- 
droits où les tumeurs étoient environnées d’une terre con- 
venablement humectée, il s'enfuit qu'il faut entretenir la 
terre fraîche & humide, ce fera pour les marcottes qu’on 
fait en pleine terre, en couvrant la terre de litière & en 
l'arrofant de temps en temps. 

A l'égard des marcottes qu'on paffe dans des manne- 
quins, dans des pots ou de petites caïfles, il faut plus de 
précautions; car comme il y a peu de terre dans ces vafes, 
elle fe defsèche promptement, & il y a à craindre qu'en 
arrofant fréquemment les marcottes on ne dérange la terre, 
ce qui nuiroit à la production des racines. Dans cè cas je 
me fuis bien trouvé de garantir du Soleil le vafe, la caiffe 
ou le mannequin, afin de prévenir le defféchement de Ja 
terre; & pour entretenir toûjours Îa terre humide, je plaçois 
un vafe plein d'eau au deflus de celui qui contenoit la mar- 
cotte, & je failois paffer l'eau du réfervoir fupérieur dans 
celui d'en bas au moyen d’une lifière qui faifoit Foffice 
de fiphon. e 

Mais il eft bon de fcavoir que plus on interrompt la 
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communication d’une marcotte avec fa fouche, plus on 
avance la production des racines, mais auffi plus on rifque 
de la faire périr; il y'a ici un milieu à garder, qui n'eft pas 
Je même pour tous les arbres, c'eft à l'expérience à l'in- 
diquer. 

Quand on fait beaucoup de marcottes il ne faut pas croire 
qu’elles foient toutes autant garnies de racines les unes que 
les autres ; celles qui auront fufhfamment de bonnes racines 
pourront fans rifque être mifes en pépinière, mais pour ne 
point perdre celles qui en-auront fort peu, rien n'eft mieux 
que de les cultiver comme j'ai dit qu'on devoit faire les 
boutures. 

I me refle à dire ce qu'on doit penfer de quelques pro- 
cédés qu'on trouve dans les livres d'Agriculture, pour faire 
reprendre plus fürement les boutures, ou pour faire au moyen 
des boutures dés arbres nains. 

On voit dans plufieurs ouvrages d'Agriculture, que le 
plus für moyen pour faire réuflir des boutures, eft de percer 
une perche de faule dans fa longueur, de plufieurs trous de 
vilebrequin, & de fourrer l'extrémité des boutures dans ces 
trous, enfin de coucher la perche de faule dans une tranchée 
& de la recouvrir de terre. 

Ces Auteurs ne difent point s'il faut percer d’outre en 
outre la perche de faule, ou feulement en partie; s'il faut 
enlever l'écorce de la partie des boutures qui doit entrer 
dans les trous, ou la conferver. Je croyoïis néanmoins que 
ces circonftances pouvoient être de quelqu'importance, 
fuppofé que cette pratique fût avantageule ; car fçachant que 
des perches ainfi couchées en terre pouflent des racines & 
des bourgeons, je jugeois que f1 les boutures en tiroient 
quelque fubftance, il falloit qu'elles fe greffaflent à la perche; 
cette réflexion m'engagea à prendre de jeunes branches de 
faule pour en faire des boutures, afin qu'il y eût une ana- 
logie parfaite entre les boutures & la perche, je perçai des 
trous jufqu’aux deux tiers du diamètre de la perche, j'en per- 
çai auffi qui la traverfoient entièrement ; j'écorçai quelques 
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boutures à la partie qui entroit dans la perche, j'en laiffai 
d’autres avec leur écorce, prefque toutes mes boutures pouf. 
sèrent, mais aucune n’avoit contracté la moindre union avec 
la perche, qui avoit aufli produit des racines & des bour- 
geons; les boutures qui étoient dans les trous qui ne tra- 
verfoient pas la perche, avoient formé un gros bourrelet au 
deffus de la perche, & de çe bourrelet il partoit de bonnes 
racines ; celles qui traverfoient toute la perche avoient un 
bourrelet pareil, mais elles avoient produit quelques racines 
à la portion des boutures qui étoit au deflous de la perche; 
celles qui étoient écorcées avoient un bourrelet aux bords 
de l'écorce: tout cela feroit arrivé indépendamment de la 
perche de faule, ainft on peut être certain que cette perche 
eft totalement inutile, & dans certains cas elle paroïît être 
nuifible. 

Il y a des Auteurs qui recommandent de tremper l'ex- 
trémité des boutures dans un maftic, dont quelques-uns 
même donnent la compofition avec des circonftances qui 
font croire que la réuffite des boutures dépend de la nature. 
de ce maftic. 

Quand j'ai employé de ce maftic il m'a paru que la for- 
mation du bourrelet en étoit un peu retardée, parce qu’au 
lieu de fe former à l'extrémité de la bouture, il paroifloit au 
deffus du maftic, d’où je conclus que fi cette pratique n’eft 
pas condamnable, elle peut du moins être négligée comme 
étant inutile. 

Enfin on voit encore dans des ouvrages d'Agriculture 
qu'on peut au moyen des boutures, fe procurer des arbres 
nains tant qu'on veut; pour cela il n’y a, dit-on, qu'à faire 
reprendre les boutures dans une fituation renverfée; j'ai eu 
effectivement un jafmin commun que j'avois obtenu d’une 
bouture renverfée & qui n’a jamais poufié de bourgeons 
gourmands comme les autres, mais cette différence peut 
dépendre du terrein, & je n’oferois attribuer à ce que cette 
bouture avoit été mife en terre dans une fituation renverfée, 
d'autant que j'ai eu des boutures de faule plantées de cette 
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façon, qui, après avoir langui quelques années, ont repris. 
vigueur & ont pouflé comme les autres. 

Je n'ai parlé jufqu'à préfent que des arbres, mais fi on 
remarque que toutes les plantes arrondinacées & gramina- 
cées qui tracent, produifent en terre des racines qui fortent 
des nœuds, & à l'air des feuilles & des bourgeons qui for- 
tent des mêmes endroits; fi l'on fait attention que quand 
on marcotte des œillets les nouvelles racines fortent de 
l'endroit où l’on a fait l'incifion, ou des nœuds voifins, 
on conviendra que la Nature agit de la même façon pour. 
la production des racines à l'égard des plantes qu'à l'égard 
des arbres, 
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OÙUB'SYE'R'FVAT PONS 


SUR LES PROPRIETES DU SENEKA 
OU 
POLYGALA DE VIRGINIE, 


Par M. BouvaART. 


1 eu Saignée eft avec raifon regardée comme le remède 
le plus für & le plus efficace qu'on puifle employer 
contre les inflammations, & parmi les maladies de ce genre 
il n'y en a point où elle ait befoin d’être plus fouvent réitérée 
quesdans celles qui attaquent la plèvre ou e poumon. 

Ce n’eft pas que pour difpenfer en pareil cas.les malades 
de la faignée, on n'ait employé, & qu'on n'emploie encore 
aujourd'hui dans certains pays, des remèdes qui puiffent en 
tenir lieu, & ces remèdes font pour la plüpart des atténuans; 


mais de deux chofes l'une, ou ils font trop actifs, ou ils ne 


le font pas aflez: ceux-ci ont un effet trop lent pour pou- 
voir f proportionner au progrès rapide que fait une pleu- 


-réfie en peu de jours, & ceux-là remuent & raréfient avec 


trop d’impétuofité un fang qui déjà épaiffi & accumulé 
dans les vaifleaux, les diftend jufqu’à les faire entrouvrir; 
ainfi de quelque qualité qu'ils puiffent être, il eft vifible, 
& l’on en eft convaincu par expérience, qu'ils peuvent feu- 
lement aider les bons effets de la faignée, mais non pas lui 


: fervix d’équivalent. 


Un remède qui auroit cette propriété, feroit quelque 
chofe de bien utile & de bien nouveau en Médecine; telle 
eft pourtant, au rapport de M. Tennent, la merveilleufe 


“vertu du Sénéka. Il guérit, füivant cet auteur, fans qu'on 


ait befoin de faigner qu'une fois ou deux tout-au plus, & 
fouvent même fans faignée, les pleuréfies & les péripneu-- 


monies les mieux caractérifées. . 
E iij, 
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Cette précieufe découverte qu'il avoit faite en Virginie, 
méritoit bien qu'on s'empreflät de la vérifier en France; 
c'eft fans doute le defir de l'y voir confirmer qui déter- 
mina, il y a quelques années, M. le Contrôleur général à 
faire venir une quantité confidérable de Sénéka. If feroit 
fort à fouhaiter que tous ceux qui ont eu part à la difiri- 
bution qu'il en a faite, & qui l'ont employé, euffent com- 
muniqué au public feurs obfervations; mais perfonne, que 
je fçache, n’a écrit en France fur cette matière. M. de Juffieu 
fainé & feu M. Lémery, qui furent chargez d'employer 
environ une demi-once de Sénéka que M. Tennent avoit 
adreffée à l'Académie avec une lettre fur l'ufage de ce remède, 
en firent un rapport fort avantageux, & M. du Hamel dans 
les Mémoires de 1739, en parlant du Polÿgala de France, 
dit dans un petit article féparé, qu'il a eu enfin “7 
d'employer celui de Virginie, & qu'il facilite expeétora- 
tion plus puiflamment que le nôtre. Voilà tout ce qui en 
a été écrit. 

M. Tennent même n’a détaillé aucune obfervation parti- 
culière, & s’eft contenté, foit dans fa lettre à l Académie, 
foit dans fon effai fur la pleuréfie, de donner une méthode 
générale fur l'ufage du Sénéka. 

Mais des expériences réitérées, faites avec foin, qui con- 
tiennent un expofé fidèle de toutes les circonftances qui ca- 
ractérifent & accompagnent une maladie, & des changemens 
qu'y apporte le remède qu'on veut éprouver, font pourtant 
bien néceflaires pour fonder le jugement qu'on doit porter 
de cé même remède. 

J'ai fait mon poffble pour que les obfervations dont je 
vais rendre compte, fuflent conformes à ce plan, & je n'y 
“joindrai de réflexions qu’autant qu’elles me paroîtront d'accord 
avec ce qu'il y a de plus folidement établi en Médecine. 

Comme dans la Matière médicale de M. Geoffroy on 
trouve une defcription du Sénéka, faite de main de maître 
& d'après la plante même, qu'on y trouve d'ailleurs un extrait 
bien clair & bien précis de la méthode de M. Tennent, je 
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me crois d'autant plus difpenfé d'en parler, que je ne pourrois 
rien dire qui ne füt fort au deflous de cet article. 

11 fuffit de fçavoir que le Docteur Anglois conduit par 
Vanalogie qu'il y a entre les fymptômes caufez par la morfure 
du Serpent à fonnettes & ceux qui appartiennent à la pleu- 
réfie, imagina avec aflez de vrai-femblance, que le Sénéka 
qui étoit un fpécifique pour les gens mordus par le ferpent, 
en feroit un aufli pour les pleurétiques, & leur épargneroit 
bien du fang qu'on eft obligé de leur tirer, lorfqu'on fuit 
le traitement ordinaire. 

Mais quoique, fuivant fa lettre & le témoignage qu'il y 
a joint de plufieurs perfonnes graves, l’expérience ait juftifié 
à fouhait fes conjeétures, j'avouerai que je me fuis toûjours 
fenti quelque répugnance à employer le Polygala dans la 
pleuréfie. Il pouvoit fe faire que ce remède n’eût pas ici les 
mêmes fuccès qu'il avoit eus en Virginie, vû la différence 
du climat qui fouvent eft une caufe bien puiffante pour faire 
varier l'effet des médicamens : d’ailleurs, une racine telle que 
le Sénéka, tout-à-la fois vomitive & purgative, me fem- 
bloit devoir être au moins fujette à de grands inconvéniens 
dans des maladies auffi inflammatoires que le font la pleu- 
réfie & la péripneumonie. 

H'eft pourtant vrai que d’excellens Auteurs ont confeillé, 
& même employé avec fuccès les purgatifs au commence- 
ment des fluxions de poitrine, cette pratique eft encore au- 
jourd’hui fuivie par de bons Médecins, & réuflit fort bien, 
pourvü qu’elle foit fagement appliquée & reftreinte aux cas 
où elle convient. Nicolas Poftel Doyen de da Faculté de 
Médecine de Caen, fit fur cette matière en 1 68 5 un excel- 
lent Traité en forme de faétum, pour la défenfe d’une thèfe 
de fa compoñition, où il concluoit qu'il y a des fluxions de 
poitrine où le purgatif eft fpécifique; mais lorfqu'il y a né- 
ceffité de purger en pareil cas, on ne néglige pas pour cela la: 
faignée, & l’on évite foigneufement de fe fervir de purgatifs. 
irritans dont l'effet ne pourroit être que très-pernicieux. 

À ne confulter que la faveur âcre. & brûlante du Polygala,, 
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je craignis fort qu'il ne füt de cette efpèce, & je penfai qu'ayant 
à l'effayer, il valoit mieux le faire dans un genre de maladie 
où les purgatifs les plus mordicans, loin d'être dangereux, 
s'emploient même avec plus de fuccès que les autres, je veux 
dire, l'hydropifie. Le Polygala y réuffit, en forte que pour 
avoir été trop timide, je lui découvris une nouvelle pro- 
priété. IL eft bien vrai que M. Tennent la lui avoit déjà 
foupçonnée, & quelque temps après que j'eus fait mes ob- 
fervations, M. Bernard de Juflieu eut la bonté de me com- 
muniquer le Traité Anglois intitulé Æffai fur la Pleuréfe, 
jy vis avec plaifir que j'avois été devancé fur cette idée par 
M. Tennent, qui aura à fon tour la fatisfaction de voir qu'il 
ne s'étoit pas trompé. 

En effet j'ai donné le Polygala à plufieurs hommes atta- 
quez tout-à-fa fois d'anafarque & d'épanchement dans le 
ventre, fymptômes auxquels les remèdes ufitez en pareil cas, 
quoiqu'adminiflrez avec méthode & pendant long temps, 
n'avoient apporté aucun changement. Le Sénéka a foulagé 
tous ces malades, il les purgeoit fans les faire vomir, leur 
procuroit un flux d'urine fort abondant, & les évacuations 
étoient toüjours fuivies d’une diminution très-fenfible de 
lanafarque & de l'épanchement d'eau dans le ventre. 


Ces obfervations fur des hydropiques ne faifant pas mon. 


objet principal, pourroient me conduire trop loin fi je les 
rapportois toutes, je me bornerai à une feule qui me paroît 
mériter mieux que les autres d'être expofée tout au long. 

Un homme âgé de trente-huit ans, d’un tempérament 
affez robufte en apparence, & qui n'avoit jamais fait excès 
de vin ni de liqueurs, à ce qu'il me dit, après une fièvre 
quarte de fix mois, pendant laquelle on s’étoit contenté pour 
tous remèdes de le faigner deux fois & purger autant, entra 
à la Charité au commencement du mois de Décembre der- 
nier, & fut placé au n.° III de 1a falle Saint Jean. 

Il avoit depuis deux mois une anafarque fi générale, qu’elle 
occupoit toute l'étendue du corps jufqu’aux doigts des mains 
& des pieds. L'enflure étoit pâteufe, & a peau avoit tellement 
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limpreffion refloit près d’un quart d'heure, & peut-être 
même davantage. Le ventre avoit un très- grand volume, 
étoit fort tendu, & l’on y fentoit une Auétuation bien ma- 
nifefte; le malade avoit beaucoup d'oppreffion & une toux 
vive & fréquente qui ne manquoit pas de fe réveiller toutes 
les fois qu'il fe couchoit fur l’un ou l'autre côté, ce qui 
fmbloit dénoter auffi un épanchement dans la poitrine: à 
tout cela fe joignoit une fièvre continue très-forte, beaucoup 
d'altération, & une fuppreffion prefque totale des urines, 
dont le peu qu'il rendoit, étoit briqueté. r 

Une faignée que je lui fis faire pour diminuer, s’il étoit 
pofüble, la fièvre & loppreflion, des diurétiques de toute 
efpèce employez méthodiquement pendant quinze jours, & 
deux fortes purgations h ydragogues n'avoient apporté aucun 
changement fenfible à fon état, l'enflure fembloit mème aller 
en augmentant. 

Dans ces circonftances je fis faire üne décoétion d’une 
once de Sénéka dans une pinte d'eau qu'on réduifit à moitié, 
& mon malade en prit, comme je l'avois prefcrit, trois 
cuillerées d'heure en heure, en forte que depuis huit heures 
du matin jufqu'à deux après midi il avoit confommé environ 
la moitié de la chopine d'apozème: le foir Je trouvai qu'il 
avoit.eu une fueur affez confidérable, forte d'évacuation bien 
rare dans lhydropifie, & fur-tout par un froid auffi rigou- 
reux que celui qu'il faifoit pour lors; il avoit uriné la valeur 
de trois pintes, & rendu une quantité prodigieufe de {éro- 
fités par les felles, fans reflentir d'autre incommodité qu'un 
peu de laffitude dont il fut quitte le lendemain matin. 

Pour lors fon vifage & les extrémités fupérieures étoient 
entièrement défenflées, le ventre avoit beaucoup diminué 
de volume, & étoit par conféquent fort amolli : le pouls 
étoit moins fréquent, & la refpiration moins gènée. 

J'ordonnai pour la feconde fois le Polygala dont l'effet 
fut à peu près le même Par rapport aux évacuations, qu'avoit 
été celui de la veille; le foir ce malade avoit 1a refpiration 
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très-libre & refloit couché tout à plat fur le dos, ce qu'il 
n'avoit encore pü faire jufqu’à ce jour fans toufier violem- 
ment ; la fièvre étoit réduite à très-peu de chofe, les extré- 
mités inférieures avoient repris leur volume naturel, & ik 
n'y reftoit aucune marque d'enflure, pas même après qu'on: 
y avoit Jong-temps appuyé le doit : ayant touché le ventre 

æà plufieurs reprifes, il ne me fut pas poffible d’y fentir la 
moindre fluétuation, je m'aperçus feulement que la rate étoit 
fort grofle & fort dure. 

Sept ou huit jours après, le ventre me paroiflant un 
peu augmenté, & le malade me demandant avec inflance 
encore une dofe du remède, je n’eus garde de la lui refufer; 
il prit donc pour la troifième fois le Polygala qui, comme 
on le peut penfer, ne caufa pas des évacuations aufi copieufes 
que les premières fois, mais elles le furent toûjours aflez pour 
ramener le ventre à fon jufte volume, & ce qui me frappa 
davantage, c’eft que la fièvre qui avoit été confidérablement 
affoiblie par les deux premières prifes de Polygala, fut totale- 
ment éteinte par cette troifième, en forte que le pouls de- 
vint net & pofitivement tel qu'il eft dans les perfonnes en 
pleine fanté. 

Depuis ce temps, c’eft-à-dire, depuis environ le 7 Janvier 
jufqu'au r$ Avril, ce qui fait près de trois mois & demi, 
cet homme eft refté dans le même état, mangeant de très- 
bon appetit, n’ayant ni fièvre ni oppreffion, ne touffant que 
peu & rarement, urinant bien & dans une quantité propor- 
tionnée à celle de la boïffon qu'il prenoit. 

Vers la mi- Avril le ventre me parut tant foit peu aug- 
menté, fans qu’il y eût pourtant de fluétuation fenfible; mais. 
la petite provifion de Polygala que j'avois, m'ayant manqué, 
parce qu’elle fut employée fur d’autres malades, je fus con- 
traint de redonner à celui-ci des hydragogues, ils n'opérèrent: 
pas plus qu'ils n’avoient fait avant l'ufage du Polygala; enfin. 
le malade qui, au commencement de Décembre, étoit entré 
prefque mourant dans l'Hôpital, en fortit le 15 Maï fans 
autre incommodité apparente qu'un peu d'augmentation de 
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fon ventre, laquelle pendant le dernier mois n’avoit pourtant 
fait aucun progrès. 

Au refle de cinq hydropiques à qui j'ai donné le Poly- 
gala, je n'en puis pas citer un feul qui foit guéri radicalement; 
je ne mets pas même dans ce cas celui dont je viens de faire 
fhifloire, puifqu’il lui reftoit toüjours à la rate une enflure 
avec dureté qui aura pû dans la fuite occafionner un nouvel 
épanchement : néanmoins les effets que produit le remède 
ne me paroiflent pas permettre de douter qu'il ne foit bon 
dans l'hydropifie. , 

Cette maladie a fouvent pour caufe un ancien vice dans 
quelque vifcère du bas-ventre, & foit que ce vifcère foit 
fortement obftrué ou devenu fquirreux, les vaifleaux 1ym- 
phatiques fe trouvent fi comprimez que la Iymphe s’y en- 
gorge & occafionne à leurs tuniques des ruptures par lef- 
quelles elle s’épanche: or la caufe de cet épanchement, je 
veux dire, lobftruction ou le fquirre, ne pouvant céder aux 
remèdes les plus efficaces & les mieux indiquez, on fent 

qu’une hydropifie de cette efpèce n’eft jamais curable. Mais 
n'eft-ce pas toüjours un grand avantage pour des hommes 
attaquez de pareïlles maladies, que de trouver un remède qui 
diminue leurs fouffrances & leur prolonge confidérablement 
la vie? tel eft aflurément le cas de tous les hydropiques à qui 
j'ai donné le Polygala. 

Puifqu’il agit aufii puiffamment que je l'ai dit dans des 
hydropifies qui peuvent être regardées comme incurables, 
ne peut-on pas raifonnablement croire qu’il guérira radica- 
Jement celles où les vifcères n’auront aucun vice qui foit 
capable de perpétuer un épanchement exiftant, ou d'occa- 
fionner une nouvelle collection d’eau après qu’on aura évacué 
celle qui étoit épanchée? 

Les principales indications qu’on ait à remplir dans Fhy- . 
dropifie, font d’atténuer la lymphe, de leverles obftructions : 
qui s’oppofent à fa circulation, de lui procurer une fortie 
libre par les urines & par les felles, & de donner lieu à 
celle qui étoit épanchée, de rentrer dans les vaifleaux & de 
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fuivre la même route; pour cet effet on emploie les diuré- 
tiques & les purgatifs les plus forts. Or il paroît par ce que 
j'ai rapporté, que le Polygala réunit lui feul les propriétés. 
de ces deux remèdes, & qu'il les a dans un degré fupérieur 
à ceux qu'on emploie le plus communément. L'on en fera 
perfuadé fi l'on fe rappelle que ceux-ci n'avoient rien opéré 
fur la plüpart de mes hydropiques, & que c'eft dans cette 
circonftance que le Polygala leur a réufir. 

La faveur âcre & brûlante de cette racine m'avoit fait 
craindre avec raifon, comme je l'ai déjà dit & comme je le 
prouverai plus bas, qu’elle ne fût fujette à porter du feu & 
de l'irritation dans les entrailles. 

Cependant aucun des malades qui l'avoient prife en dé- 
coction, ne s'étoit plaint de ces accidens; mais de ce que 
fon aétion s’étoit paflée auffi doucement fur des fujets hy- 
dropiques, je ne me croyois pas en droit d'en conclurre 
que dans la pleuréfie elle ne feroit pas fujette à ces incon- 
véniens. La tenfion de toutes les parties nerveufes qui ac- 
compagne cette maladie, ne peut manquer d'être augmentée 
par les purgatifs mordicans. H n'en eft pas de même de 
l'hydropifie où la fenfibilité de ces mêmes parties, & fur-tout 
celle des inteftins, eft tellement affoiblie par le féjour de Ia 
Jymphe épanchée qui les abreuve, qu'à peine les purgatifs 
les plus forts font-ils capables de les mettre en action. Ce 
qui me fatisfit & me raflura davantage fur le Polygala, c’eft 
que loin d'augmenter la fièvre, comme le font fouvent les 
purgatifs dont je viens de parler, il l'avoit diminuée à quel- 
ques-uns de mes hydropiques, & l'avoit totalement éteinte 
à d’autres: cela me parut füuffifant pour autorifer l'application 
que je voulois faire du remède à la pleuréfie. 

Le premier pleurétique à qui je le donnäi, étoitun homme 
de cinquante ans qui entra à la Charité le 26 Janvier, au 
n.° IX de la falle Saint Jean. I étoit malade depuis trois 
jours, avoit beaucoup d'oppreffion, une douleur poignante. 
du côté droit à la hauteur de la mamelle, une toux vive, 
une expectoration difficile, des crachats fort rouges, un pouls. 
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dur & fréquent, & un accablement confidérable; tous ces 


accidens avoient d'autant plus augmenté, qu’on. ne l'avoit 
encore faigné qu'une fois. Comme il avoit une hernie, je 
recommandai qu’au lieu de lui donner trois cuillerées de 

décoction toutes les heures, on ne lui en donnît qu'une à 
la fois, & qu'on la répétät de demi-heure en demi-heure, 
afin de ne pas irriter l'eflomac, & d'empêcher le vomiffe- 
ment qui eût pû fui être contraire; cette précaution réuffit, 
il n'évacua que par bas & le fit très-copieufement, il urina 
huit ou dix fois dans le courant de la journée. 

On fçait que dans une pleuréfie la fièvre redouble affez 
ordinairement tous les foirs, ainfi quand cela feroit arrivé 
à mon malade, fur-tout après de copieufes évacuations qui 
étoient l'effet d'une fonte univerfelle caufée par l'action du 
remède, je n'en aurois point été furpris; mais j’eus occafion 
de l'être pour un fujet tout oppoé, la fièvre avoit beaucoup 
diminué, & je trouvai le pouls bien moins dur qu'il n'étoit 
le matin, le malade refpiroit aifément & rendoit avec abon- 
dance & facilité des crachats très- fluides, dans lefquels il 
me fut impoflible d'apercevoir la moindre trace de fang, ta 
douleur de côté avoit entièrement ceflé. Le lendemain matin 
la fièvre & la toux, quoiqu’encore beaucoup diminuées, 
fubfifloient toûjours avec un peu d’oppreffion, je réitérai le 
Polygala qui cette feconde fois purgea un peu moins que la 
précédente, mais procura encore un flux d'urine fort abon- 
dant ; le foir la fièvre étoit prefqu'imperceptible, & le len- 
demain fixième jour de la maladie elle cefla totalement & les: 
autres accidens aufl. 

I ne me fut pas permis de jouir long-temps du plaifir 
que m'avoit fait cette cure, le convalefcent fe mit à manger 
comme s'il eût été en pleine fanté, & peut-être même da- 
vantage; en vain voulus-je l'intimider en le menaçant d’une 
rechüte, il ne pût pas fe modérer. Jufqu'au feptième jour 
à compter depuis fa guérifon, il fut affez heureux, à la vérité, 
pour n'être point incommodé de fes excès; mais le fende- 
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de café & trois petits pains, il but & mangea le tout avec 
avidité fans rien diminuer de fes repas ordinaires ; cette in- 
tempérance fut fuivie d'un vomifiement fi violent qu'il fe 
rompit un vaifleau dans fa poitrine & cracha du fang en 
aflez grande quantité; il eut de vives douleurs à l’eftomac 
& dans les entrailles, même de fa fièvre aflez fort; tout cela 
s'étant calmé par quelques lavemens & quelques faignées, le 
malade reprit fon premier train de vie, & tomba dans une 
maladie de langueur qui, dans l’efpace de deux mois, le con- 
duifit à une hydropifie de poitrine dont il mourut. 

Pendant que je traitois ce malade de fa pleuréfie, un 
homme de trente-cinq ans, couché au n.° XV de la même 
falle, fe trouvoit dans le même cas que lui. Il étoit auffr 
attaqué depuis trois jours d’une fièvre forte avec un pouls 
très-dur, il avoit au côté gauche une douleur qui depuis 1a 
mamelle defcendoit jufqu’aux dernières fauffes côtes, une 
toux très-fréquente & un crachement de fang prefque pur; 
il avoit été, comme l’autre, faigné une fois feulement. 

La décottion de Polygala dont on lui donna trois cuille- 
rées toutes les heures, le fit vomir une fois, mais fans efforts, 
le purgea & le fit uriner très-copieufement ; au moyen de 
quoi je trouvai que le foir, de tous les fymptômes de fa 
maladie, les uns étoient confidérablement affoiblis, comme 
la toux, la difficulté de refpirer, mais fur-tout la fièvre, & 
les autres entièrement diflipez, fcavoir, la douleur & le 
crachement de fang. à 

Le lendemain j'ordonnai pour la feconde fois le Polygala; 
à cela près qu'il n’excita point de vomiflement, il produifit 
le même effet qu'il avoit produit la veille, & le jour fuivant 
qui étoit le fixième de la maladie, cet homme fe trouva, 
fi fon en excepte un peu de foiblefle, au même point que 
s'il n’eût pas été malade. I reprit bien-tôt des forces avec 
les alimens folides dont il ufa plus fobrement que n’avoit fait 
le précédent, & continua toüjours à fe bien porter. 

Le troifième dont je vais faire l’hifloire, fut,comme celui-là, 
guéri radicalement, mais non pas fi vite; auffi fa maladie, 
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Porfqu'il vint à l'Hôpital, étoit-elle plus avancée & accom- 
pagnée de fymptômes beaucoup plus fâcheux. Elle avoit 
commencé depuis quatre jours, & le malade n'avoit que 
vingt-cinq ans, circonftance qui mérite bien d'être rapportéë, 
puifqu’on obferve qu’à cet âge les maladies inflammatoires du 
poumon font bien plus vives & plus dangereufes que dans un. 
âge plus avancé. Outre qu'il avoit les mêmes accidens qu'a- 
voient les deux autres, loppreffion étoit telle qu'il £ fentoit, 
difoit-1l, étouffer; la douleur étoit très-fixe à la mamelle 
gauche, & fi forte qu'elle lui arrachoit des cris toutes les. 
fois qu'il 'étoit obligé de touffer; il lui étoit impofñlible de 
fe coucher fur le côté droit, il avoit la langue sèche, la peau 
ardente, le vifage & les yeux allumez, & une telle agitation: 
que ne pouvant trouver de pofture commode il en chan-. 
geoit à tous momens; le pouls étoit aufli dur & auffi fré- 
quent qu'il puifle l'être dans la pleuréfie la plus aigue, 

Cet homme avoit été faigné trois fois à la vérité, mais 
pour peu qu'on connoiffe la marche de ces fortes de maladies, . 
on trouvera que ce nombre de faignées n'étoit pas, à beau-- 
coup près, proportionné ni au temps ni à la qualité du mal. 
Je donnai à cet homme Ie Sénéka, bien réfolu pourtant 
de le faire refaigner fi les accidens continuoient-de la même 
force après l'opération du remède. II vomit deux fois avec 
beaucoup de facilité, fut beaucoup purgé & urina médio- 
crement. À fix heures du foir fes crachats, quoiqu'encore 
fort rouges, fortoient avec plus d'abondance & de facilité, 
la douleur avoit beaucoup diminué; à l'égard du pouls il 
me parut fi peu fréquent, en comparaifon de ce qu'il étoit. 
le matin, & fi ramolli, que je crus pouvoir différer au len- 
demain les faignées que je m'étois propofé de faire faire. 

La nuit s’étoit pañfée affez tranquillement à tous égards, 
. & le jour fuivant le malade étoit au même point que je- 
Favois laiffé a veille, excepté que fes crachats étoient beau- - 
coup moins rouges, & que la refpiration étoit beaucoup : 
moins génée. Une feconde dofe de Polygala procura des: 
felles très-copieufes & des urines beaucoup plus abondantes: 
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que la première fois ; après ces évacuations le malade fentoit 
encore aflez vivement fa douleur, mais feulement lorfqu'if 
toufloit, car auparavant elle étoit continuelle ; il ne pouvoit 
core fe coucher fur le côté droit, mais il avoit rendu en 
abondance des crachats dans lefquels on n'apercevoit plus 
du tout de fang, & la fièvre avoit encore diminué. 

Le 7 les chofes étoient au même point, & le Polygala 
que j'ordonnai pour la troifième fois opéra comme Îe jour 
précédent, par les urines & par les felles. Le foir je revis 
mon malade qui refpiroit avec beaucoup de liberté, & qui 
fe couchoit également bien fur l'un & l'autre côté, ce qu'il 
n'avoit encore pü faire jufque-là fans touffer violemment & 
fentir redoubler l'oppreffion. 

Comme il expectoroit abondamment & avec toute Ja 
facilité pofible, que d'ailleurs je ne remarquois en lui aucun 
figne de mauvais augure, je le laiffai jufqu'au onzième jour 
fans lui prefcrire autre chofe qu'une tifane peétorale & des 
lavemens. 

Alors la fièvre, la toux & la douleur, quoique peu confi- 
dérables, perfévérant toüjours, je lui fis prendre pour la 
quatrième fois le Sénéka dont l'effet ne fe démentit point; 
ce jour mème les accidens dont je viens de parler, cefsèrent 
tout-à-fait, excepté la douleur qui, quoique foiblement, fe 
fit fentir encore jufqu'au quatorzième jour. 

Il y en avoit déjà trois que cet homme commençoit, à 

rendre des alimens folides, & peut-être trop, quand la 
douleur & la fièvre fe renouvellèrent; maïs elles n’avoient 
Jus ni fune ni l’autre le même caractère qu'auparavant, la 
douleur au lieu d’être fixe changeoït de place à chaque inftant, 
& pafloit quelquefois jufqu’à la hanche & à la cuiffe gauche, 
elle augmentoit lorfque l'on touchoit les parties douloureufes 
ou que le malade les remuoit; la fièvre avoit tous les foirs 
un petit redoublement qui s'annonçoit par un frifion, d'où 
je jugeai qu'elle étoit curable par le quinquina ; le malade 
en prit, & ce remède. fit ceffer les redoublemens, le peu de 
fièvre qui pouvoit refter dans l'intermiflion, & même la 
: douleur; 
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douleur ; en forte que le dix-huitième jour il futparfaitement 
guéri, & fa convalefcence fut très-ferme. Il m'avoua qu'on 
tlui avoit apporté fécrétement du vin dont il avoit bû en 
aflez grande quantité, ce qui probablement n’avoit pas peu 
contribué à fa rechûte. 

On peut tirer de ces obfervations l'éclairciflement de 
plufieurs points intéreffans, tant fur la manière d'agir du 
remède, que fur la forme fous laquelle il convient mieux 
de le prefcrire. 

Pour {çavoir d'abord fi les bons effets du Polygala dans 
la pleuréfie font dûs particulièrement à fa qualité vomitive 
& purgative, il faut fe rappeller que certaines fluxions de 
poitrine (& ce font fur-tout celles d'hiver) qu'on fait être 
-pour l'ordinaire accompagnées d’un amas confidérable dans 
les premières voiès, fe guériflent bien plus fürement lorf- 
qu'on emploie les émétiques ou les purgatifs dès les premiers 
Jours; car en débarraffant la voie nourricière des fucs coagu- 
lans qui pafloient continuellement dans le fang & l'épaifi£ 
foient, on prévient inflammation fi elle n'eit pas encore 
tout-à-fait formée, & fi elle left on l'empêche d'augmenter, 
& par ce moyen l'on en facilite da réfolution. Sur cela je 
renvoie au Traité de Poftel & à tous les Auteurs qu'il cite, 

Les purgatifs & les émétiques qu’on employera pour lors, 
n'auront donc d'autre utilité que d'expulfer une matière 

. nuifible, fi ce n’eft qu'ils peuvent encore opérer comme 
flimulans, ce qui fouvent feroit plus à craindre qu'à defirer, 
puifque comme tels ils pourroient augmenter encore Îa ten- 
fion & l'agacement des parties nerveufes, 

L’évacuation que caufent les puroatifs, & fur-tout les 
émétiques, ef prompte, & par conféquent loin de féjourner 
afez long-temps dans les inteftins pour pouvoir pafler dans 
le fang, ils font entraînez hors du corps avec les matières 
qu'ils détachent ; ainfi s’il entre dans le fang quelque chofe 
de ces médicamens, il n'y en entre qu'une petite quantité 
qui n’y produit pas des effets bien fenfibles par rapport aux 
autres excrétions, c'eft-à-dire, ‘qui n'augmente Ja quantité 
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ni des fueurs, ni des urines, ni de la falive, ou fi cela arrive, 
c'eft tout au plus fur un très-petit nombre de perfonnes 
qui fe trouvent d'ailleurs naturellement fort difpofées à ces 
évacuations. Le jalap produit quelquefois ces fortes d'effets, 
mais ni ce médicament, ni aucun autre que ce foit, tiré du 
règne végétal, ne les produit ni auffi invariablement ni d’une 
façon aufli marquée que le fait le Polygala : en un mot on 
ne connoit point de plante purgative ou émétique qui foit 
feule capable de guérir les péripneumonies, & lorfque dans 
les cas que j'ai indiquez plus haut, on eft obligé de fe fervir 
de purgatifs, à caufe de la plénitude des premières voies, 
il faut toûjours qu'ils foient précédez ou fuivis d’un nombre 
confidérable de faignées. Il eft encore très-important de 
remarquer que toutes les péripneumonies d'hiver ne s'ac- 
commoderoient pas des purgatifs, même les plus doux; par 
exemple, celles où le pouls eft bien dur & bien fréquent, 
où la peau eft brülante, le ventre conftipé; celles, en un mot, 
où les matières contenues dans les inteftins ne paroiflent pas 
difpofées à couler facilement, & où il paroït trop de roideur 
& de froncement dans les fibres. 

Mais le Polygala eft bien différent. Dans des inflamma- 
tions de poitrine parvenues au plus haut point, je veux dire, 
le troifième ou le quatrième jour, il affoiblit les accidens 
ou les fait difparoître avec une promptitude qui furprend. 
Cela fufhroit prefque pour prouver qu’il n’agit pas feulement 
comme purgatif, mais qu’il a encore, comme le dit M. Ten- 
nent, une propriété fpécifique pour atténuer & divifer cette 
Iymphe coriace qui caufe l'inflammation du poumon & de 
Ja plèvre. 

Cette qualité paroît lui être fr propre que des malades qui 
n'expectoroient qu'avec beaucoup de peine & en petite quan- 
tité une matière tenace & gluante, rendent quelques heures 
après l'avoir pris, avec abondance & facilité des crachats 
coulans. Outre cela plufieurs ont une efpèce de falivation, 


ou plütôt de crachottement fort approchant de celui que: 


procureroit le mercure. 
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L'abondance extraordinaire des urines, la facilité de ref. 
pirer, la diminution, ou, pour mieux dire, la ceflation du 
crachement de fang, de la douleur, de 1a toux, effets conf. 
tamment produits par le Polygala, font autant de preuves 
qu’il agit fur Les liqueurs en les brifant & en les atténuant,. 
Un fait qui concourt encore à prouver Îa même chofe, 
& qui m'a d'autant plus fürpris qu’on obferve tout le contraire 
après l'opération des purgatifs qui ont beaucoup d'action, 
c'eft que tous les malades qui avoient pris le Polygala de 
matin, avoient le {oir le pouls beaucoup moins dur & moins 
fréquent. 
Enfin la qualité diurétique du remède eft telle qu'ils uri- 
noïent encore en abondance huit ou dix heures après l'avoir 
pris, & fort fouvent même pendant la nuit fuivante : phé- 
nomène qui feroit inexplicable fi l'on fuppofoit que le re- 


-mède n'avoit pas pénétré bien avant dans le fang, & n'y 


avoit pas fondu les liqueurs. 

Voilà ce qui regarde le Polygala comme remède atténuant, 
confidérons-le maintenant comme évacuant, & fur-tout 
comme purgatif. 

M. Tennent ne paroît pas faire tant de cas de cette der- 
nière qualité que de la première, & il dit que le Polygala, 
de la manière dont il le donne, tient le ventre un peu libre, 
& en cela fait la même chofe que les lavemens. Je penfe 
un peu différemment à cet égard, & crois que fi le Polygala 
n'évacuoit pas aufhi confidérablement que je l'ai vü faire par 
les urines & par les felles, cette qualité atténuante qui lui 
eft fi propre, ne pourroït manquer de devenir pernicieufe 
dans la pleuréfie. 

En effet, ce remède confidéré comme un puiflant atté- 
nuant, ne peut agir fans remuer violemment un fang qui, 
dans les maladies inflammatoires, diftend déjà les vaiffeaux 
jufqu’à les faire créver. Dans ces circonftances, ce même 
fang augmentera d'autant plus de volume qu'il fe trouvera 
‘avant l'application du remède, dans un plus grand degré de 
condenfation & d'épaifliflement ; ainf il arrivera par rapport 
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aux vaifleaux qui le contiennent, la même chofe que fi fa 
quantité étoit augmentée, c'eft-à- dire, que les païties de ce 
fang faifant effort pour fe dilater & s'étendre, forceront encore 
les vaifleaux & augmenteront l'engorgement. 

Voilà Ja raifon pour laquelle on craint au commencement 
des pleuréfies d'employer le kermès minéral, regardé avec 
raifon comme un des plus puiflans atténuans; en pareil cas 
on remarque qu'il augmente la fièvre & les autres accidens: 
mais pour le voir bien réuflir, il faut auparavant par de 
copieufes faignées, avoir difpofé les vaifeaux à fupporter la 
raréfaction qu'il caufe dans le fang. L’opium peut encore 
fournir une forte preuve de ce que j'avance. 

Les grandes évacuations par les felles & par les urines 
qu'a caufé le Polygala à tous ceux à qui je l'ai donné, fem- 
blent avoir fuppléé au défaut des faignées, & je ne fais aucun 
doute que fans ces évacuations qui diminuoient la plénitude 
des vaiffeaux dans une proportion plus grande que le remède 
ne l’augmentoit par fa qualité atténuante, les malades ne s'en 
fuflent fort mal trouvez. 

M. Tennent même ne difconvient pas qu'après avoir pris 
fa décoction, les malades avoient quelquefois une fièvre plus 
forte, & que quand cela arrivoit, il étoit obligé de revenir 
à fa faignée, & il eft très-probable que cette augmentation 
de fièvre ne venoit que de ce que la raréfaétion du fang, 
produite par le remède, n'étoit pas accompagnée d'évacua- 
tions aflez copieufes ; du moins ai-je obfervé, comme je 
le dirai dans un moment, qu ayant donné le Polygala en 
poudre, il n'avoit point évacué les malades, mais les avoit 
fort échauffez, ou leur avoit augmenté la fièvre. 

On fent déjà par ces réflexions fondées fur lobfervation, 
que le Polygala peut, fuivant qu'il évacuera ou n'évacuera 
point, faire beaucoup de bien ou de mal. 

Ainfï il n’eft pas hors de propos de rapporter ce que j'ai 
remarqué fur la manière de l'employer, car elle me paroît 
apporter beaucoup de différence à fon aétion. M. Tennent 
propofe trois formules, la première confifle à tirer la teinture 
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du Polygala & de Ja racine de valériane fauvage par le moyen 
du vin d'Efpagne; mais voulant éprouver fi le Sénéka étoit 
aufli efficace qu'il le dit, je n'ai point employé cette prépa- 
ration qui eft compote, & j'ai cru que les deux autres qui 
font toutes fimples étoient préférables pour mon deffein, 
elles fe réduifent à donner le remède en décoétion ou en 
poudre. M. Tennent fait la décoction avec trois onces de 
Sénéka bouillies dans une pinte d’eau jufqu'à réduétion de 
moitié; trois cuillérées de ce réfidu font la dofe qui, felon 
lui, fe doit réitérer de fix en fix heures. S'il emploie le 
remède en poudre il en donne un demi-gros. 

C'eft de cette dernière façon que je le fs prendre d’abord 
à quelques hydropiques. Un pleurétique que j'avois en ville 
en prit aufli deux fois la même quantité à fix heures d'in- 
tervalle, mais ils fentirent tous une chaleur brûlante à a 
région de Feftomac, & une grande altération qui, à l'aide 
de beaucoup de boiïflon, fe pafsèrent pourtant au bout de 
quelques heures, &, ce qu'il eft très-important de remarquer, 
ils ne furent point purgez. Le pleurétique cracha à la vérité 
plus abondamment, mais il eut un redoublement aflez vif: 
nonobftant cela il guérit, mais comme j'attribue plütôt fa 
guérifon aux faignées que je lui fis faire qu'aux deux priles 
de Polygala, je n'ai point fait l’hiftoire de ce malade, 

Perfuadé que fi je continuois à donner le remède en {ub- 
ftance, les inconvéniens auxquels il étoit fujet ne pourroient 
qu'augmenter, & que peut-être une décoétion auffi chargée 
que l'eft celle de M. T'ennent auroit le même défaut, j'en 


fs faire une, où, comme je l'ai déjà dit, il n'entroit qu’une 
q 


once de Polygala fur une pinte d’eau réduite à moitié, au 

lieu de trois onces qu'y fait entrer M. Tennent. 
Moyennant ce changement aucun des malades qui la 

prirent ne fentirent de chaleur ni dans l’eflomac ni dans les 


inteflins, ni même la moindre altération : quelques-uns fe 


plaignirent feulement après l'avoir avalée, d'un peu d’âcreté 
au gofier, qui fe pafloit d'elle-même un moment après. 
Lorfqu'on prend la racine en bol fa force fe trouve réunie 
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dans un petit efpace, & pour lors elle ne peut manquer de 
faire fur la partie de l'eflomac où elle s'applique, une très- 
vive imprefhion ; au dieu que quand fes parties font fufpendues 
& difperfées dans une certaine quantité de liquide, elles fe 
répandent fur une bien plus grande portion de la membrane 
intérieure de l’eflomac, en forte que chaque point de fa 
fuperficie ne reçoit qu'une impreflion proportionnée à fon 
étendue, & par conféquent plus douce. Cela fe remarque auffi 
à l'égard de plufieurs autres purgatifs connus, que pour la 
même raifon on n'emploie jamais heureufement en fubftance, 
à moins qu'ils ne foient mêlez avec quelques autres matières 
capables d'en émouffer l'activité & d'en étendre les parties ; 
tels font, par exemple, le féné, la coloquinte, l'agaric, qu’on 
ne donne qu’en décoction ou dans quelques confections pur- 
gatives, autrement ils purgeroient mal & pourroient caufer 
des inflammations d'entrailles. 

M. Tennent dit dans fa lettre que le Polygala eft diapho- 
rétique, diurétique, & quelquefois vomitif où purgatif; il 
indique même les poudres abforbantes ou le fel de tartre, 
comme des remèdes capables d'arrêter fürement fon action 
vomitive, & confeille d'y avoir recours toutes les fois que 
les malades font trop foibles pour fupporter le vomiflement; 
fur cela j'ai plufieurs réflexions à faire. 

Premièrement, que de l'aveu même de M. Tennent l'effet 
du Polygala étant incertain, du moins quant à fa qualité vo- 
mitive & purgative, ceux qui auroient la poitrine délicate 
ou l'eftomac foible, ne pourroient pas prendre ce remède 
avec füreté, fans compter qu'il n’y a que très-peu de pleu- 
rétiques à qui le vomiflement foit utile, & qu'il y en a un 
très-grand nombre à qui il feroit préjudiciable. On feroit 
donc prefque toüjours obligé de joindre au Polygala le fel 
de tartre ou les poudres abforbantes; mais ces correctifs en 
détruifant fa qualité vomitive, peuvent auffi diminuer de 
beaucoup celle qu'il a pour fondre & pour atténuer. Ne 
feroit-il pas plus fimple & plus utile de parvenir au même 
but, c'eft-à-dire, de rendre le Polygala feulement purgatif 
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fans employer des fecours étrangers! Cet avantage fe trouve 
à peu près dans le changement que j'ai fait à la formule de 
M. Tennent, puilque la décoétion dont je me fuis fervi n’a 
point varié dans fes effets fur tous ceux à qui je l'ai donnée; 
tous ont été évacuez par les urines & par les felles, deux 
feulement fur huit ont vomi, mais très-légèrement, encore 
ai-je obfervé que cela ne leur eft arrivé que parce qu'on 
avoit un peu augmenté la dofe. 

On peut m’objecter que fi mes malades n'ont point ou 
que très-peu vomi, ce pouvoit être un effet de leur confi- 
tution naturelle, puifqu’il y a des hommes qui ne vomiffent 
point, ou que très-difhcilement; mais à cela je réponds qu’il 
feroit bien extraordinaire que le hafard en eût choifi tout 
exprès huit d'une conftitution fi rare & fi fmgulière : d’aïl- 
leurs fi ceux dont je parle n'ont point ou que peu vomi, 
on en trouve une raifon bien naturelle dans la manière dont 
j'ai adminiftré le remède, c'eft-à-dire, en mettant dans Îa 
même quantité de liqueur beaucoup moins de Polygala que 
n'avoit fait M.'Tennent. En prenant la même précaution 
on réuflit également bien à rendre le tartre émétique fimple- 
ment purgatif, un grain de ce fel donné en une fois fera 
fouvent vomir puiflamment, au lieu que fi on le partage 
en trois ou quatre, & qu’on donne chaque portion d'heure 
en heure, il fe précipitera par les felles, & ne foûlevera 
point l’eftomac. L 

Il me refte deux mots à dire fur laétion purgative du 
Polygala; elle paroïtra beaucoup plus forte qu'elle ne doit 
l'être fi lon compare ce que j'ai obfervé avec ce que dit 
M. Tennent, qui parle du remède comme d’un purgatif léger. 
J'ai obfervé au contraire qu’il purge très-abondamment, l’on 
en trouve d’abord une raifon évidente, c’eft que fi j'ai affoibli 
la décoction afin d'empêcher le vomiflement, j'ai beaucoup: 
plus rapproché les dofes que ne l'a fait le Doéteur Anglois, 
en forte que s’il donne trois cuillerées d’une décoction très- 
forte toutes les fix heures, j'ai donné même quantité d’une 
décoétion plus foible, & je l'ai réitérée toutes les heures. 
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Mais la rigueur du froid pendant lequel je l'ai employé, peut 
avoir encore beaucoup contribué à le rendre plus purgatif 
& plus diurétique. On fçait efféétivement qu'en hiver la 
tranfpiration infenfible étant moins confidérable, les excré- 
tions fenfibles augmentent d'autant, & l'on obferve que les 
remèdes purgatifs & diurétiques font beaucoup plus d'effet 
lorfqu'il fait froid; c’eft une des raïfons pour lefquelles, fui- 
vant Poftel que j'ai cité, les purgatifs ne conviennent pas 
ordinairement dans les péripneumonies d'été, pendant qu'ils 
réufliflent à merveille dans celles d'hiver. | 

Ainfi parce que le Polygala que j'ai employé dans cette 
faifon a purgé copieufement, je ne crois pas qu'on doive 
s'attendre qu'il faffe la mème chofe en été: c’eft du moins 
une chofe qui mérite d'être bien examinée, & fr ma conjec- 
ture eft vraie, lorfque le Polygala n’évacuera pas fuffifam- 
ment, je penfe qu’il fera fort dangereux d'en augmenter ou 
d'en réitérer trop fouvent la dofe, mais qu’au contraire il 
faudra la diminuer, & le laifier agir fimplement comme 
altérant, enfin ne le donner qu'après avoir fait un certain 
nombre de faignées que lon continuera même pendant fon 
ufage, s'il en eft beloin ; car, encore une fois, dans le cas 
où le Polygala ne produiroit pas des évacuations capables 
de compenfer la raréfaétion qu'il occafionne dans le fang, il 
faudroit les fuppléer, & je ne crois pas qu'alors il fût fage 
d'attendre de ce feul remède Ia guérifon des fluxions de 
poitrine. 

Au furplus les qualités d’un médicament ne peuvent être 
établies que par une longue fuite d’obfervations, celles que 
j'ai faites, quoiqu'afiez frappantes, ne font pas fort nom- 
breufes ; auffi ne prétens-je pas qu’elles foient fuffifantes pour 
faire une régle générale. Je ferai bien content fi elles peu- 
vent donner quelques lumières fur les effets d’un remède qui 
n'eft pas encore bien connu, fur la manière la plus conve- 
nable de l'employer, & fur‘les circonftances où l’on peut le 
placer avec füreté; enfin fi elles peuvent fervir à en multi- 
plier les ufages, car il ne faut pas fe perfuader qu'une plante, 

& fur-tout 
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& fur-tout une plante qui a de grands effets, ne foit propre 
qu'à une maladie. Si ce que je dis à cet égard avoit befoin 
de preuve, je pourrois citer le quinquina, le tartre émétique 
& plufieurs autres ; ainfi Le Polygala dont les Sauvages d'Amé- 
rique ne s'étoient fervis que dans la maladie caufée par le 
ferpent à fonnettes, a été utilement appliqué par M. Tennent 
à la pleuréfie & à la fièvre qu'il appelle nerveufe. 
On a vû par ce que j'ai rapporté qu'il convient fort dans 
l'hydropifie, & il y a lieu de croire qu'il pourra aufi con- 
venir dans Fafthme humoral & dans plufieurs autres cas où 
la 1ymphe eft épaiffie. 

Je m'étonne que M. Tennent, après en avoir vû d’excel- 
Jens effets dans la pleuréfie, ne l'ait pas effayé dans une ma- 
ladie que nous connoiflons fous le nom de rhumatifine gout- 
teux, que Baillou & Sydenham ont parfaitement bien décrite. 
La difpofition du fang y eft précifément la même que dans 
la pleuréfie, dont le rhumatifme goutteux ne diffère qu'en 
ce que l'humeur qui le caufe, fe fixe für les articulations des 
membres. Il fe guérit, comme la pleuréfie, par des faignées 
réitérées & pouflées aufli loin que dans celle:ci. On pourroit 
dans le rhumatifme goutteux employer le Polygala avec 
d'autant plus d'affurance, que dans cette maladie les parties 
nobles ne font point attaquées, 
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O' D'S ER PET ONE 
DE LA COMEÈTE 


Qui a paru à là fin de l'année 1743 à7 au commencemene 
de 1744, faites à l'Obfervatoire par M: Caffini èr 


Maraldi, avec la rhéorie de certe Comère. 


Par M. MARALDH. 


Le différé de donner les obfervations de a Comète qui 
a paru à Îa fin de l’année dernière & au commencement 
de celle-ci, parce que j'ai voulu auparavant vérifier l’afcenfion 
droite & la déclinaifon des Etoiles auxquelles nous l'avons 
comparée dans le cours de nos obfervations, ce que je n'ai 
pü faire qu’au mois d'Août dernier. M. Caffini a fait l'hiftoire 
du mouvement apparent de cette Comète, de fa grandeur, 
de l'apparition de fa queue, de fon accroiflèment & de fes 
variétés ; c’eft pourquoi je n'entrerai plus dans aucun détail, 
je me bornerai aux fimples obfervations de l’afcenfion droite 
& de la déclinaifon ; je donnerai cependant les élémens de 
la théorie de cette Comète, que j'ai déterminée d’après les. 
obfervations corrigées. Je joindrai à la fin de ce Mémoire 
une Table de la longitude & de la latitude de la Comète, 
calculées fuivant ces obfervations & fuivant la théorie, avec 
la différence, afin qu’on en puife faire aifément ‘la compa- 
raifon & en voir l'accord. 

Nous avons vû la Comète pour la première fois à l'Ob- 
fervatoire le 2 1 Décembre, elle paffa au méridien à 6h 58° 
12", & fa hauteur méridienne corrigée par la réfraétion 
fut trouvée de 644 5 6 48"; d'où j'ai conclu fon afcenfion 
droite de 144 7° 31", & fa déclinaifon feptentrionale de 
23% 46" 58". Depuis le 2r Décembre, le ciel qui a été 
couvert, ne nous a pas permis de voir la Comète jufqu'au 
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30 du même mois, qu'on obferva fon paflage au méridien 
à 5r 54 27", & fa hauteur méridienne corrigée, de 634 
28' 7", ce qui donne fon afcenfion droïté dé 84 7° 52", 
& fa déclinaifon de 234 18° 11" 

Le 31 le ciel fut couvert au pañlage de Ia Comèté au 
méridien, il fe découvrit vers Îles 1 o heures, & nous obfèr- 
vames le pañage de {a Comète par le fil horaire d’une lunette 
montée fur une machine parallaétique, à... 10h 39° 7", 
& le paflage de l'étoile n d’Andromède par le 
Mn ER M RE clean Tone ae, 
avec une différence én déclinailon, de 2 1” de temps, ou de 
s’ 16” en degré de grand cercle vers le midi ; l'afcenfion 
droite de cette étoile eft de 104 54’ 27", & la déclinaifon 
feptentrionale eft de 224 2° 32", d'où nous avons conclu 
l'afcenfion droite de 11 Comète de 74 24° 23", & fa décli- 
naifon fepténtrionale de 224 7' 15". 

Le 1°' Janvier de cette année 1744, les 3, 4, 5, 6, 7 
& 3 du même mois, nous avons déterminé l’afcenfion droite 
&. la déclinaifon de la Comète, par les obfervations de fon 
pañlage au méridien, fçavoir, 

Afcerfion droite. Déclinaifor. 


1744. Janvier... 1 à 5" 40° 57'|64 57 22/2284 ©! oo 
3 à 5 27 385 49 24/21 41 25 
à Aa 21 CARS O6 rar "32020 
Sa 5) 14 30/4" 44 VAaTRr 24 7$ 
645$ 8 414 12 5221 :$ 30 
214 3 at 39 78" NC RP NAS 
8 à 4 55 18 |z3 12 0415 las 15: 30 


Le 8 Janvier, nous eumes beaucoup de peine à obferver 
1e pañlage de Ia Comète au méridien, parce qu'il faifoit grand 
jour, & il ne nous fut plus pofhble de l'y voir dans les jours 
fuivans. I nous fallut avoir recours à la machine parallac- 
tique, & déterminer le lieu de la Comète en la comparant 
À des Etoiles fixes: voici une Table de l’afcenfion droite & 
de la déclinaifon de celles dont nous nous fommes fervis. 


H ji 


6ô MEmotñEes DE L'ACADEMIE RoYaLE 


Noms DES ETOILES. 
Informe qui n’eft pas dans le Catalogue 


Afcenfion droite] Déclinaifon. 


de Flimitécd. 7 ICNIMENCRTEE s'I2od 52 6"s. 
La 46° des Poiflons. . ... . . . . . 16 30 16 
# d'Andromede. ne m2 1.1. fe .| 10 5427220 2,22 
o des Poiffonssl. à à -uoile ojioije ie. e 22, 59.26 |. 7 52 25 
#iQu BÉDCTIE ele at-elle ollettes 29 38 31 |20 oo 19 
ÿ AU IBÉTIER he op sole feel siege 24,5316,|118 1 39 
BMUIBERER 0e ee ere encens 25 8 48 |19 33 29 
Ta.82° de la Vierge. : . . . .. . : 210 39 30 | 4 45 S2M. 
NAT D. MES ei Peel ctelenmgete 343- WPr IIS SOLS 
qidu Pépafe.. te ae ee e es ce 350 10 49 |21 S 51 
La du PERTE MMM NE 351 10 59 |1$ 25 38 
S'AUMPETAIE, M TE ET MT TUE SET) NOT 7 MONS 
La 77 du Pégafe. -. .. 2. 4352 26 33 |r4 56 2 


La 78° du Pégafe. . . . . . . . «1352 36 6 | 8 55 27 
e du Pégafes * . , 0... 21354 53  S' [17 42 47 
© des Poiflons. . . . . - . . . 3560320027 
LAW /Pépafe. eue NME reneN. 358 58 8 |16 47 55 


Le 9 Janvier le ciel fut couvert; depuis fe 10 jufqu'au 
13 nous avons comparé la Comète à une petite étoile qui 
n'eft pas dans le Catalogue de Flamfteed, & que nous avons 
reconnue & déterminée le 1 3 en la comparant à la 72° de 
la confellation du Pégafe, marquée 4. Nous l'avons encore 
vérifiée au mois d’Août dernier, & nous avons trouvé fon 
afcenfion droite, de od 26’ 5”, & fa déclinaifon fepten- 
trionale de 204 5 2° 6". | 


Le 10 Janvier à 935" 1” l'Etoile informe au cercle horaire. 

9 41 37 la Comète au cercle horaire, avec une 
différence en déclinaifon de 4 3”3 de 
temps vers le midi, ou de 10° r$"en 
degré de grand cercle; d’où l'on tire 
l'afcenfon droite de la Comète de 24 
s’21", & la déclinaifon feptentrionale 
de 20 4151". 

Le 12 Janvier à 8" 53’ 59” l'Etoile informe du jour précédent au 
cercle horaire. 


DES SCIENCES. ét 
Le 11 Janvier à 8" 58° 52” la Comète au même cercle, avec une 
différence en déclinaifon de 1’ 11” de 
temps vers le midi, ou de 16° 37'en 
degré de grand cerele; ce qui donne 
l'afcenfion droite de 1a Comte de 14 
39° 32", & la déclinaifon feptentrio- 

nale de 204 35° 19". 

Le 12 Janvier à 9h 8’ 22” JEtoile informe au cercle horaire. 
1 9 11 26 la Comète au même cercle, avec une 
i différence en déclinaifon de 1'42/E 
de temps, ou de 23° 5 5” en degré de 
grand cercle dont Îa Comète eit plus 
méridionale, & par conféquent l’afcen- 
fion droite de la Comte eft de 14 12’ 
31”, &la déclinaifon feptentrionale 
de 204 28° 11°. 


Le 1 3 Janvier à 7* 5 8’ 424 l'Etoile informe au cercle horaire. 


8 o ÿ la Comte au même cercle, avec une 
différence en déclinaifon de 2° 8"+ de 
temps, ou de 30°3” en degré de grand 
cercle dont la Comète étoit plus mé- 
ridionale ; d’où j'ai conclu l'afcenfion 
droite de a Comète de o4 46’ 45", 
& la déclinaifon feptentrionale de 204% 
22 3: 

Le 14 & le 15 Janvier le ciel a été couvert. Le mou- 
vement en déclinaifon que la Comète avoit eu les jours 
récédens, nous avoit fait conjecturer qu'elle pañleroit dans 
à parallèle des étoiles du Bélier; c'eft pourquoi le 16 Jan- 
vier, après avoir obfervé le pañfage de la Comète à un fil 
horaire à 8h 42° 4", nous attendimes l'étoile 1 du Bélier, qui 
paffa par le même fil à 10h 42" 24"+, avec une différence 
en déclinaifon de $" de temps feulement, ou de 1’ 10” en 
degré de grand cercle dont cétte étoile étoit plus méri- 
dionale. L'afcenfion droite de cette étoile étant de 294 38° 
31", &a déclinaifon de 204 o' 19” feptentrionale, l’afcen- 
fion droite de la Comète eft de 3 594 28' 27", & fa décli- 
naifon de 204 1° 29" feptentrionale, 
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Le 17 Janvier à 740" 43" Ja M à paffa par Îe fil horaire de fa 


unette. 

9 24 483: l'étoile £ du Bélier paffa par le même ff, 
avec une différence en déclinaifon de 
1° 32” de temps, ou de 21° 43” en 
degré de grand cercle dont la Cométe 
eft plus méridionale ; l'afcenfion droite 
de cette étoile cit de 254 8° 48”, & 
La déclinaifon de 194 3 3’ 29” fepten- 
trionale; par conféquent l'afcenfion 
droite de la Comète eft de 3 5 94 3/10", 
& la déclinaifon de 194 5 5’ 12”. 


Le 18 Janvier à 7" o’ 28” la Comète au fil horaire. 

8 46 8: l'étoile 8 du Bélier au même fil, avec 
une différence en déclinaifon de 1’ 5'x 
en temps, ou de 1 5’ 31”en degré de 
grand cercle dont Ja Comète étoit plus 
méridionale ; par conféquent fon afcen- 
fion droite étoit de 3 584 3921", & 
a déclinaifon de 1 94 49’ 0” feptent. 


Le mauvais temps nous a empèchez de voir la Comète 
pendant le refte du mois, & nous n'avons fait pendant tout 
le mois de Février que les quatorze obfervations fuivantes. 


Le 3 Février à 748’ 55" la Comète au fil horaire, 


10 59 31+létoile y du Bélier au même fil, avec 
une différence en déclinaifon de 29“ 
en temps, ou de 6’ 36” en degré de 
grand cercle dont l'étoile étoit plus 
méridionale. 


Le 7 Féwicr à 7h55" o” la Comète au fil horaire. 


8 13 24 l'étoile @ du Pégafe au même fil, avec 
une différence en déclinaifon de 46" 
de temps, ou de 10° 59” en arc de 
grand cercle dont cette étoile étoit 
plus feptentrionale. L'afcenfon droite 
de cette étoile étant de 3544 53°5", 
& la déclinaifon de 17442 37" fepten- 
trionale, on trouve l'afcenfion droite 
de la Comète de 3 504 16’ 20”, & la 
déclinaifon de 174 31° 38". 
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Le 10 Févr. à 7"17 0" la Comète étoit plus occidentale que l'étoile 
S du Pégafe, de 24 35’ 5 6”, & plus mé- 
ridionale que la même étoile de 6’ 3”. 
_ L'afcenfon droite de cette étoile eft de 
351417 0", & fa déclinaifon feptentrio- 
nale de 174 o’ 5"; par conféquent l'af. 
cenfion droite de la Comète étoit de 3 484 
414", & la déclinaifôn de 1 64 ; 4’ 2”. 


Le 11 Févr. à 5" 54’ 42° la Comète étoit encore plus occidentale & 
lus méridionale que la même étoile S du 
Pégafe, Ia différence en afcenfion droite 
étant de 348’ 46”, & en déclinaifon de 
20° 3/7"; par conféquent fon afcenfion 
droite étoit de 3484 8° 14”, & fa décli- 
naifon de’161 3927". 


Le 12 Février, la Comëte a été comparée à l'étoile z du Pégafe, dont 
l'afcenfion droite eft de 3 ; 84 8’ 8”, &la 
déclinaifon de 1 64 39° 27. 

Età 5" 51’ 9” on a trouvé Ja différence d’afcenfion droite 
de’ 114 27 30” dont la Comëte étoit 
plus à l'occident, & Ia différence en dé- 
clinaifon étoit de 26’ 3” dont Ia Comète 
étoit plus méridionale; & par conféquent 
fon afcenfion droitc étoit de 3 4743 0'3 8”, 
& la déclinaifon de 1 64 21° $ 2° feptent, 


Le 13 Févr. à 5" 39° 1 3” la différence d'afcenfion droite de la Comète 
& Îa 46° étoile de la conftellation des 
Poiffons,. étoit de 164 40° 3” dont la 
Comte étoit plus occidentale, & la diffé- 
rence en déclinaifon étoit de 26’29”dont 
11 Comète étoit plus méridionale. L’af. 
cenfion droite de l'étoile eft de 34 42°1", 
& la déclinaifon de 1 64 3 0’ 10"; par con- 
féquent l'afcenfion droite de la Comète 
étoit de 3464 53° 31”, & la déclinaifon 
de 64 3° 41” feptentrionale. 


15 Févr. à 6°45" 4” Ja Comète étoit plus occidentale que la 7$e 
F9 Fa s étoile du Pégafe, de 54 PA ET 
étoit plus méridionale que la même étoile, 

de 10°49”. Nous avons trouvé l’afcen- 

fion droite de cette étoile, de 3 5 14 10” 

39", & là déclinaifon de 1 54 25° 28”; 

donc l'afcenfion droiterde la Comrète étois 
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de 345% 27 18”, & la déclinaifon de 
1514 39” feptentrionale. 


Le 16 Févr, à 6h 19° 11” la Comète étoit plus occidentale que la 77° 
étoile du Pégafe, de 71 43° 29", & plus 
méridionale de 8°46”. L'afcenfion droite 
de cette étoile eft de 3524 26° 33”, & 
Ja déclinaifon de 144 5 6’ 2”; donc l'af- 
cenfion droite de la Comète étoit de 3 444 
43° 4”, & la déclinaifon de 144 47 16° 


feptentrionale. 


Le 17 & le 18 Février, la proximité de la Comète à 
Markab nous a offert un fort beau fpectacle, le champ de - 
la lunette les comprenoït tous deux à la fois; nous avons 
eu par-là la facilité de déterminer l'afcenfion droite de la 
Comète & fa déclinaifon, avec autant de précifion que de 
promptitude. 


Le 17 Févr. à 6h 30° 39” Ja Comète n'étoit éloignée de Markab que 
de ÿ 5’ 1” vers l'orient, & de 22’ 5 6” vers 
le nord. L’afcenfion droite de Markab eft 
de 3434 1/1”, & fa déclinaifon de 1 34 

e s 0° 41” feptentrionale ; donc l'afcenfion 
droite de la Comète étoit de 343% 56’ 2", 
& fa déciinaifon de 1 44 1337” feptentr. 


Le 18 Févr. à 6h 3° 4” Ia Comte n'étoit éloignée de Markab que 
de 4’ 38" vers lorient, & de 1 3° 1 8” vers 
le midi ; par conféquent 'afcenfion droite 
de la Comète étoit de 3434 5' 39”, & 
fa déclinaifon de 134 37° 33". 


Le 23 Février nous avons comparé Ia Comète à une étoile des Poiffons, 
qui ef la 1 9° du Catalogue de Flamfteed, 
elle étoit au fud-oueft de cette étoile, 
& à sh 34 5” elle en étoit éloignée de 
144 26 15" en afcenfon droite, & de 
5’ 56” en dédclinaifon. L'afcenfon droite 
de cette étoile eft de 3524 36’ 6”, & 
la déclinaifon de 84 55° 25’; donc 
J'afcenfion droite de 11 Comète étoit de 
3384 9° s1”, & la déclinaifon de 84 
49° 29° feptentrionale. 


Le 24 Févr. à 547 19" Ia Comète à un cercle horaire. 
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Le 24 Févr. à 8h 50° 35” l'étoile o des Poiffons au même cercle, avec 
. une différence en déclinaifon de 1’ 48”: 
en temps, oude 26” 5 1” en degré de grand 
cercle dont la Comète étoit plus méri- 
dionale. L’afcenfion droite de cette étoile 
eft de 224 59° 26”, & la déclinaifon de 
74 52/25"; par conféquent l'afcenfion 
droite de Ia Comète étoit de 3374 2'5 5”, 
& la déclinaifon de 74 2 5’ 34” {cptentr. 


Le 25 Févr. à 5h22 3”21a Comètc au cercle horaire, 


6 44 19 l'étoile « des Poiffons au même cercle, avec 
une différence en déclinaifon de 1’7’ de 
temps, ou de 1 6 43"en degré de grand 
cercle dont la Comète étoit plus méri- 
dionale. L’afcenfion droite de cette étoile 
cft de 3564 32’ 5 9”, & Ia déclinaifon de 
512735"; donc l'afcenfion droite de Ia 
Comète étoit de 3354 5 5/44”, & la dé- 
clinaifon de 54 44 1 8” feptentrionale. 


Ces trois dernières obfervations nous apprirent que fa 
Comète devoit être en conjonction le lendemain 2 6 Février. 
Nous l'attendions avec grande impatience pour en déterminer 
e temps avec précifion, nous aurions eu un lieu de la Comète 

vû du Soleil tel qu'il auroit été vü de a Terre, fur lequel 
nous aurions fondé tous nos calculs pour déterminer l’orbite; 
mais le ciel fut couvert & ne nous permit plus de déterminer 
- de lieu de fa Comète que le 1° de Mars. Nous avons 
cherché le temps de la Conjonétion en interpellant ces trois 
obfervations, elle eft arrivée le 26 Février à 8h $7’ 34" 
du foir, temps vrai; le lieu de la Comète étoit en 74 40° 
48" des Poiflons, avec une latitude feptentrionale de 1 24 
456" 15". Nous n'avons pas cru cette détermination aflez 
exacte pour l'ufage que nous nous propofions d’en faire. 
Depuis le 2 $ Février nous n'avons pü obferver la Comète 
que le 1°* Mars au matin, & ç’a été pour la dernière fois. 
A 6h 48 20"2 [a Comète paña par le fil horaire de la 
lunette, il y avoit un quart d'heure que le Soleil étoit levé, 
& nous n'avions plus d’efpérance de voir aucune étoile pafler 
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au mème fil; nous laiffames la lunette dans cette fituation, 
& nous attendimés au foir, mais le ciel fut encore couvert, 
& nous ne pûmes achever l'obfervation que le 2 Mars au foir, 
que nous vimes la 8 2€ étoile de la conftellation de la Vierge, 
pañler par le fil horaire de la lunette à roh 35° 48”, avec 
une différence en déclinaifon de 1” 9" + en temps, ou de 
17‘ 24" en degré de grand cercle dont la Comète étoit 
plus feptentrionale. La révolution des Fixes étoit à notre 
pendule de 23h 56’ 6”, fi on retranche deux de ces révo- 
lutions du paflage de l'étoile par le fil horaire du 2 Mars, 
on aura l'heure du paflage de l'étoile par le même fil le 29 
Février à 10h 43° 36"+, & on trouvera par ce moyen Îa 
différence d’afcenfion droite entre l'étoile & la Comète, de 
121430" 55", qui étant ajoûtez à 21 0d 39° 30”, afcenfion 
droite de l'étoile, donnent l’afcenfion droite de la Comète 
de 332409'25", & la déclinaifon de 44 3 2° 1 1” méridio- 
nale, à 6® 48’ 20" de notre pendule, ou à 6° 43° 7" temps 
vrai, car la pendule avançoit de $' 13". En finifiant le détail 
de ces obfervations, je dois avertir que je n'ai eu aucun égard 
à l'aberration des Fixes dans le calcul de l'afcenfion droite 
& de la déclinaifon, parce qu'il m’a paru inutile de prétendre 
à une précifion plus grande que celle dont les obfervations 
de la Comète font fufceptibles. La grandeur de la Comète 
& la grande chevelure dont elle étoit environnée, & qui a 
été plus où moins brillante, fuivant que la nuit a été plus 
ou moins obfcure, ou le ciel plus où moins frein, au lieu 
de faciliter les obfervations, ont nui à leur précifion; on ne 
voyoit rien de bien terminé, le noyau même ne l'étoit pas, 
quoiqu'il fut fort brillant, & j'ai fouvent héfité de quelques 
fecondes de temps au pañlage de la Comète par les fils de la 
lunette; cependant de la manière que j'ai rapporté ces obfer- 
vations, il fera aifé à ceux qui fouhaitent plus de précifion, 
d'en vérifier & redifier les réfultats, J'ai calculé la longitude 
& la latitude de 1 Comète, en fuppofant lobliquité de 
lécliptique de 234 28" 30", & je les ai rangées dans la Table 
qui eft à Ja fin de ce Mémoire, 
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… Pourrépréfenter ces obfervations j'ai trouvé après plufieurs 
eflais, qu'il faut fuppofer que l'orbite ou la trajectoire de cette 
Comète eft une parabole dont le paramètre eft de 89288 
parties, dont la diftance moyenne de la Terre au Soleil eft 
de 100000, & par conféquent {a diflance périhélie de 1a 
Comète, ou la diftance du foyer au fommet de la parabole 
eft de 22322. Le lieu du périhélie répond à 174 s' 49" 
de la Balance, par où elle a pañé le 1°* Mars à 8h 24 du 
foir, temps moyen. Le nœud afcendant eft à 1 5446’ 53" 
du Taureau, l'inclinaifon du plan de orbite avec celui de 
l'écliptique eft de 474 3° 35". Cette Comète eft directe, 
& elle a parcouru fur fon orbite 1 304 o’ $ 2" dans l’efpace 
de 7oi 11P 58° 51" temps moyen, fçavoir, depuis le 21 
Décembre à 6h 5 6” 5 8" jufqu'au 29 Février à 1 8P 5749" 
temps moyen. 

Il fuffit de jetter les yeux fur la Table pour fe convaincre 
que les élémens que nous venons de donner de l'orbite de 
cette Comète, ne font pas éloignez du vrai. If y a une fr 
petite différence entre les lieux de la Comète obfervez, & 
ceux que j'ai calculez fuivant ces élémens, qu’il n’y a aucune 
planète dont les obfervations s'accordent mieux à la théorie. 
En effet, de trente-une obfervations il y en a dix-fept qui 
s'accordent dans la longitude à moïns d’une minute près, 
il y en a fept autres qui ne s’éloignent que d’une minute 
& peu de fecondes; enfin la plus grande différence eft de 
4' 3" le 24 Février, & de 3° r1"1e 10 Janvier. Il s’eft 
gliffé peut-être quelqu’erreur dans ces deux obfervations, 
mais particulièrement dans celle du 10 Janvier, que nous 
avons obfervé a Comète avec une petite étoile inconnue, 
& qui n'eft pas dans le Catalogue de Flamfteed; j'avoue 
cependant que je nai eu ce foupçon que depuis que j'ai eu 
calculé la théorie, & après avoir vü plufieurs obfervations 
qui précèdent & qui fuivent celle du 10 Janvier, s’'accorder 
.dans la minute avec la théorie. Dans les atitudes il n’y a 
que cinq obférvations dont la différence excède 1, la plus 
grande différence n’eft que de 1° 55”. 
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TABLE de la Longitude & de la Latitude de la Comète de 1743. 


MOIS | TEMPS | LonciTUDE | LONGITUDE 
& JOURS.| VRAI. obfervée. calculée. 


LATITUDE | LATITUDE 
obfervée, calculée. 


ee 
1743- 

Décemb.21| 6h58/12”|%22d23 4” 22423 9/|+o 5'| l168 18 58/l 16419 1/|+o! 3! 

30| 5 54 27 16 29 41 16 29 42 |+o 1! 7 12 $7 [17 12 47 |—o 10 

3r|10 39 7 15 45 58 15 46 38 |+o 40 17 19 29 |17 19 7 |—0o 32 


ee me 2 


ti 
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sl 514æ3r| 13 548] 15 63 17 42 21 |17 42 2 |—o 19 

His 8 4 123417) 17 46 27 |17 46 37 |+o 10 

7| 5 139 12028: ZX ERT 17. 17 $1 20 |+o 3 

1455 18 | 1133 9 17.55 46 |17 55 27 |=ol19 

10! 9 41 37 | ro 25 44 18 5 40 |18 $ 1 |—o 39 

11] 8 h 18 9 29 l18 9 12 |—o 17 

12| 9 118 14 o|18 13 31 |—o 29 

1;| 8 Î18 18 54 |"8 17 33 0 

:16| 8 18 30 45 |18 30 15 | —o 30. 

Al 1835 4/18 34 15 | —o 49 

18| 7 18.38 $2 [18-38 27 Fe 31 
Février. 3| 7 19 42 27 |19 44 7 |+1 40 
ré 19 54 10 19 55 o se 59 

Pr 19 57 53 |19 58 47 |+o 54 

5 


rg $7 41 |19 58 35 |+o 54 
19 56 32 |19 57 23 |-o 51 
19 54 39 |19 $4 $6 |+o 17 
19 44 v1 |19 44 58 |+o 47 
19 36 38 |19 37 5 |+o 23 
19 24 34 |19 26 13 |<+1 39 
19 tr 21 |19 12 30 | 19 
16 41 5 |16 43 o|+1 55 
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r4 40 36 [14 42 0 |+1 24 
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OBSERVATIONS 
DU CHR LAN TERRE BE, DE, L'AL'UN; 


Manière de le convertir en Vitriol, ce qui fair une exceprion 


à la Table des Rapports en Chymie. 


Par, M. GEOFFROY. 


T = Auteurs qui ont le mieux écrit de l'Hiftoire Naturelle, 
conviennent qu'il y a des mines de Vitriol & des mines 
d'Alun diftinétes & féparées, qu'il y a même de ces mines 
où l'on trouve chacun de ces deux fels en cryflaux affez purs 
pour être mis à part, les uns comme Alun, les autres comme 
Mitriol; ces deux fels fe tirent ordinairement d’une efpèce 
particulière de Pyrites, après qu’on en a féparé le foufre par 
des opérations connues, dont feu mon frère a donné le détail, 
tant dans les Mémoires de l'Académie que dans fa Matière 


médicale. 


L’acide, qui eft le même dans le foufre, dans Falun & 
dans le vitriol, a pour bafe, dans l’alun, une terre très-fine 
& qui ne fe vitrifie pas, même expofée au plus grand fem 
avec la matière ordinaire du verre, elle refte, quoiqu’unie 
au verre, difloluble par les acides. Je lai prouvé en 1724 
dans un Mémoire où je rendois compte de l'examen que 
j'avois fait de certains caraffons ou bouteilles de verre qui 
gâtoient le vin. Tous les acides attaquoient ce verre, l'acide 
vitriolique en le pénétrant, y diflolvoit infenfiblement une 
terre très-fine, & dans la diflolution, qui étoit vifqueule, il 
{ formoit à la longue des cryftaux de véritable alun. 

Jufqu’à préfent on a confidéré l’alun comme un fel dont 
l'acide avoit une adhéfion plus intime avec la terre qui lui 
fert de bafe, que le même acide n’en a avec le fer dans le 


vitriol. On devoit le conclure ainfi de l'expérience fimple- 
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de leur diflolution, puifque le vitriol diflout dans de l'eau 
pure, laiffe précipiter naturellement & fans addition une 
grande quantité de terre ferrugineufe ; au lieu que dans une 
diflolution d’alun jamais la terre de ce fel ne fe fépare, à 
moins qu'on n'y ajoüte une matière qui foit plus aifément 
difloluble par l'acide vitriolique. L'alun retient encore fon 
flegme beaucoup plus que le vitriol, il ne fe calcine point 
à l'air comme ce dernier, ou s’il le fait fuperficiellement, ce 
n’eft qu'avec beaucoup de lenteur, & lorfqu’on veut accélérer 
fa calcination par le feu, on eft obligé de le continuer pour 
vaincre fa vifcofité; ces parties privées de flegme, autant 
qu'elles le peuvent être par un feu qui n'eft pas pouffé à la 
dernière violence, reftent blanches, fpongieufes & très-raré- 
fiées. Veut-on en avoir l'acide par la diftillation, on réduit en 
poudre cette maffe raréfiée, déjà en partie déflegmée, avant 
que de la mettre dans la cornue; mais auffi-tôt que le refte du 
flegme en a été chaffé par le feu de réverbère, il y a tout lieu 
de foupçonner par ce que je vais dire dans l'inftant, que l'acide 
qui circule en vapeur dans la cornue (car on ne l'oblige de 
pafler dans Je balon que par le feu le plus violent) attaque 
de nouveau la terre dont il s'étoit féparé, & fe réunit avec 
elle, puifqu’après avoir tenu une cornue très-rouge pendant 
fix jours & fix nuits, ce qui refloit dans cette cornue n'étoit 
friable, léger & fpongieux que dans la partie qui touchoit 
immédiatement le fond de ce vaifleau, & quoiqu'il y eût 
beaucoup de cavités dans le refle de ce caput mortuum, il y 
avoit encore des parties folides & prefque tranfparentes, qui 
avoient tous les caraétères d’un alun non décompofé. 

J'avois employé dans cette expérience s livres d’alun, déjà 
en partie déflegmé fur des plats de terre, puifque par cette 
première opération il avoit perdu 1 livre 12 onces 6 gros 
de fon poids; le refle poufié au feu de réverbère à rendu 
encore 1 livre 1 once 4 gros d'un fecond flegme qui n’a 
commencé à devenir acide que vers la fin, & je n’ai eu du 
réfidu pendant cette longue & violente diflillation, qu’en- 
yiron 3 onces d'huile ou acide concentré; Le caput mortuum 
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retiré de la cornue après l'avoir caffée, ne pefoit que x livre 
14 onces 6 gros. Il y a eu dans cette expérience 3 onces 
de perte, dont une partie étoit de l'acide qui a rongé le 
col de la cornue, quoiqu'elle füt de terre d'Allemagne des 
mieux choifies. 

En employant le fel de tartre pour précipiter avec foin 
Ja terre de l'alun & celle du vitriol, on a une preuve que 
l'alun contient moins de terre que le vitriol ne contient de 
fer ou de terre martiale. De 4 onces d’alun je n’ai eu que 
7 gros 24 grains de terre blanche, & 4 onces de vitriol 
m'ont rendu 1 once 3 gros de terre martiale ; cette 
différence de 22 à 33 eft très-fenfible: M. Pott lavoit 
déjà obfervé. 

Dans le mélange des diflolutions fimples de Falun & du 
vitriol, j'ai remarqué un fait qui m'a paru fingulier, c’eft que 
lorfque je fais difloudre 2 onces d’alun dans une livre d’eau 
bouillante, cette diflolution ne perd rien de fa limpidité en 
y faifant difloudre enfuite un demi-gros, & même jufqu’à 
un gros de vitriol vert. Je fçais qu'il y a des fels qui trouvent 
place-dans des diflolutions d’autres fels, mais ce font de ceux 
qui ne précipitent pas par eux-mêmes, & dont les diffolu- 
tions féparées reflent toûjours limpides ; mais que devient 
dans cette expérience la terre martiale du vitriol qui trouble 
prefque toüjours la diflolution fimple de ce {el, qui fe pré- 
cipite aflez vite, & dont le précipité eft fenfible, quand même 
on n’auroit mis qu'un grain de ce {el dans une livre d’eau? 

* Ileft naturel de penfer que l'acide de l’alun, quoique chargé 


- d'une bafe terreufe, eft encore capable de difloudre la petite 


quantité deterre ferrugineufe du vitriol que j'ajoûte dans cette 
expérience, qu'on pourroit peut-être regarder comme un fer 
non encore détruit, puïfqu'il n’y a point de vitriol qui ne 
contienne une portion de phlogiftique au refte, fi l’on excède 
la dofe de vitriol que j'ai indiquée pour la réuffite de cette 
expérience, la folution d’alun diflout à la vérité le vitriol, 
mais alors la terre martiale fe {pare & fe précipite. 

C'eft cette expérience qui me détermina pour l'opération 
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du Bleu de Prufle dont je rendis compte l’année dernièré, 


à difloudre enfemble l'alun & le vitriol, afin que leurs terres 
fuffent plus exactement mélangées, & qu'en ajoûtant la 
liqueur alkaline précipitante, le dépôt de ces deux terres fe 
fit dans une proportion plus convenable, & rendit l'opéra- 
tion plus facile. 

Je cherchai alors, conduit par expérience dont je viens 
de parler, à connoître fi malgré la Table des rapports où feu 
mon frère a donné plus d'affinité à l'acide vitriolique avec les 
terres abforbantes qu'avec les fubftances métalliques, Valun 
n'attaqueroit pas le fer. Je ne fçais fi quelque Chymifte l'a 
fait avant moi, & l'on me fera plaifir de me le dire; quoi 
qu'il en foit, j'ai fait fondre une once d’alun dans 10 onces 
& un peu plus d’eau bouillante, j'ai fait tomber dans le matras 
qui contenoit cette diflolution, un gros de pointes de clous 
de maréchal, qu'on fçait être d’un fer très-doux; j'ai tenu ce 
vaifleau en digeftion dans une chaleur douce; Vacide de F'alun 
a attaqué ce fer prefqu'aufli vivement que l'auroit pû faire 
un efprit de vitriol légèrement afloibli; & au bout de vingt- 
quatre heures les clous retirez du matras étoient diminuez 
de 28 grains, c'eft-à-dire, de plus d’un tiers de feur poids. 
I a done paflé dans l'acide de l'alun 28 grains de fer, mais 
il s'eft fait un échange, & l’alun a abandonné 28 grains de 
fa propre terre qui s'eft précipitée au fond du matras, 

Ainfi, fi pour fe déterminer fur la différente adhéfion de 
Yacide vitriolique avec les terres abforbantes & avec les fub- 
flances métalliques, on veut conclurre d'après la diftillation 
de Falun & d’après celle du vitriol, on aura raïfon de dire 
que l'acide vitriolique a plus d'affinité avec les terres ab{or- 
bantes qu'avec les fubflancés métalliques, puifque le vitriol 
dans a diftillation abandonne plus aifément & en plus grande 
quantité fon acide que ne le fait l'alun; mais ce même acide 
qui lui paroît fi fortement uni dans la diflillation, n’a pas 
une fi forte adhéfion avec fa terre abforbante lorfque ce fel 
eft diflout dans l'eau, puifque dans Finflant il fe porte fur 
le fer qu’on lui préfente à difloudre, 

Outre 
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. Outre cette exception à a Table des rapports de feu mon 
frère, l'opération fournit encore un moyen de féparer la terre 
de falun par l'intermède du fer; car avec quelqu’attention 
on a une terre blanche au moins aufii pure que quand on 
en a fait la précipitation par un fel alkali; & pour preuve 
que le fer qui a été diflout dans la folution d’alun, y refte 
& ne fe précipite point avec la terre de ce fel, c’eft qu'après 
avoir filtré, évaporé & fait cryftallifer la folution de ce fel, 
j'ai eu des cryftaux d’alun vitriolé, c’eft-à-dire, qui étoient 
verdâtres, qui avoient le goût ftyptique de lalun & la faveur 
du vitriol, que tous les Chymiftes fçavent bien diftinguer. 

Mais pour rendre cette expérience encore plus fenfible, 
je me fuis fervi d’un vaifleau de fer fondu, neuf & bien net, 
dans lequel j'ai mis $ pintes d’eau bouillante avec 2 livres 
d'alun de roche; ce vaifleau étant pofé fur un feu de charbon, 
pendant que l'alun fe fondoit, il s’excitoit dans la liqueur un 
mouvement de fermentation qui ne pouvoit pas être attribué 
à Ja fimple diffolution de l'alun ni à l’aétion du feu, puifqu’à 
mefure que l'eau fe chargeoit de l'alun, on la voyoit très- 
fenfiblement ronger ou difloudre les parois du vaifleau, d’où 
partoient de toutes parts une: infinité de petites bulles d'air 
qui venoient fe créver à la furface de la liqueur, comme 
dans toutes les diffolutions métalliques par les acides. De plus, 
ces bulles d’air en fe crévant, répandoiïent une odeur bitu-. 
mineufe, forte & pénétrante, pareille à celle qui s'élève d’une 
diffolution de limaille de fer dans l'acide vitriolique. 

A mefure que l'acide de l'aiun diflolvoit le fetdu vaifleau, 
il fe dépofoit fur fes parois une terre blanche qui, formant 
un enduit compact, devenoit un obftacle à la diflolution de 
la feconde furface du fer, en forte que pour faouler cette 1i- 
queur alumineufe d'autant de fer qu’elle en pouvoit difloudre, 
je fus obligé de mettre dans le vaiffeau des lames de fer doux 
bien nettes; une de ces lames dont je connoiflois le poids, 
perdit pendant tout le temps que l'alun continua d'agir comme 
diflolvant, 3 gros 42 grains de fon poids, & le vaifleau de 
fer fondu qui préfentoit beaucoup plus de furface à l’action 
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de ce diflolvant, ne diminua pendant le même efpace de 
temps, que de 3 gros quelques grains, foit parce que le fer 
fondu eft plus difficile à difloudre que le fer forgé, foit parce 
que la terre de l'alun, dépofée dans fes pores extérieurs & 
fur fa furface, y formoit un vernis, 

La terre blanche qui fe précipite pendant les premières 
ébullitions dé Ja folution de l'alun mife fur le fer, eft Ja vraie 
bafe ou la pure terre de l'alun. IL faut la féparer & la purifier 
par des lotions répétées pendant que le fer eft encore foûtenu 
par tout le fluide dans une quantité inférieure à la quantité 
de l'acide, car fi l'on attend que cet acide ait diflout affez de 
fer pour devenir vitriol, ou même alun vitriolé par évapo- 
ration & cryftallifation, alors la terre martiale devenant trop 
abondante {e précipite fur celle de l’alun & en altère la pureté, 

Après une longue ébullition de cette folution alumineufe 
que j'ai eu foin de tenir toûjours à fa même hauteur dans 
le vaiffeau de fer fondu, en ajoûtant de l’eau bouillante pour 
remplacer l'évaporation, & ayant attention de ne perdre de 
la liqueur que le moins qu’il étoit poffible, j'ai retiré de mes 
deux livres d’alun 12 onces 2 gros & 24 grains de terre 
alumineufe, & j'ai eu par cryftallifation 1 4 onces de vitriol 
vert. Îl eft vrai que ce vitriol n’eft pas totalement exempt 
d’alun, j'avoue auffi que dans les 1 2 onc. 2 gros & 24 grains 
de terre alumineule, il n’y a que les trois ou quatre premières 
onces qui ne foient point altérées par la terre ferrugineufe; 
ainfi pour Îa régénération de l’alun dont il va être parlé, il 
ne faudra employer que ces premières onces fi l'on veut avoir 
de l’alun qui foit fans fer. ; 

Lorfque j'ai lavé ces terres précipitées de l’alun par le fer, & 
que j'ai décantéles lotions qu'elles avoient blanchies, j'ai trouvé 
à eur fuperficie de petites lames plates & de petitesaiguilles qui 
font des cryftaux de félénites, ce qui confirme ce que j'ai déjà 
dit dans d’autres Mémoires, que toutes les fois que l’acide vi- 
triolique change de bafe, il fournit cette forte de fel pierreux, 
& il y a tout lieu de croire que c’eft ce fel qui eft le premier 
élément des tales, des pierres foyeufes, des amiantes, &c. 
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… Pour prouver préfentement que cette terre précipitée de 
Falun par le fer eft la véritable bafe de ce fel, c’eft que fi je 
verfe deflus de lefprit de vitriol, on n’aperçoit dans ce mé- 
lange aucune fermentation fenfible, mais en mettant le vaif- 
feau de verre qui le contient, à une forte chaleur, l'acide 
démêle dans cette terre ce qui lui eft propre pour fa bafe, 
& ne touche point aux cryftaux de félénites dont je viens- 
de parler, alors la liqueur prend un goût ftyptique qu’elle 
n'avoit pas d'abord; en continuant l’évaporation cette liqueur 
devient vifqueufe, puis fe condenfant & prenant corps, elle 
paroït remplie de filets foyeux qui, en plufieurs endroits, 
partent d’un centre commun & forment des rayons fem: 
blables à ces premiers cryftaux foyeux que M. de T'ournefort 
a obfervez dans la mine d’alun de Milo, & qu'il a dit être 
le véritable alun de plume, à caufe de la direction & de la 
fineffe de ces cryftaux. 

Si l’on diffout cette mañle faline dans de nouvelle eau, 
il s’y forme pendant une évaporation lente & tranquille, des 
cryftaux parfaitement femblables à ceux que l’on obferve 
dans la cryftallifation de l'alun, ils en ont la blancheur, la 
tranfparence & la ftypticité, ils bourfoufflent fur le charbon 
allumé, & ils y laïfient une efpèce de caput mortuum très- 
blanc & très-léger; en un mot ils ont le caractère de l'alun 
le plus parfait. 

. Lorfque j'ai calciné la terre précipitée de l’alun à plus 
grand feu, elle a pris une couleur de rofe pâle, ce qui prouve 
qu'elle contient un peu de la terre martiale du vitriol, que 
la violence du feu a réduite en un crocus de mars très-fin; 
mais fi fon n'employe à a régénération de l'alun que la 
première terre qui s’en fépare, ainfi que je l'ai dit plus haut, 
alors on aura un alun régénéré qui fera exempt de tout 
foupçon de fer. 

IT réfulte de ce Mémoire, qu’il faut faire une correction 

à la Table des affinités de feu mon frère, & ne pas regarder 

comme générale & non fufceptible d'exception, la colonne 

de l'acide vitriolique, où il fait abandonner à cet acide toutes 
K ïj 
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les fubftances métalliques pour fe faifir' des terres abfor- 
bantes, puifque les expériences rapportées dans ce Mémoire 
prouvent le contraire, au moins quant à l'alun. I feroit à 
fouhaiter que tous les Chymiftes qui dans leurs opérations 
trouvent de pareilles exceptions, vouluflent bien les com- 
muniquer, afm qu'on püt rendre encore plus parfaite cette 
Table des rapports qui eft déjà fr utile à fa Chymie. 

Après avoir prouvé dans ce Mémoire, que par le fer on 
fépare la terre qui fert de bafe à l'alun, & que de cette terre 
féparée on refait lalun en lui rendant l'acide qui avoit 
abandonné, il convenoit de chercher de quelle forte de terre 
Yalun eft compolé. 

J'ai déjà fait voir dans un autre Mémoire, qu’en faifant 
digérer long-temps les terres cuites de nos poteries com- 
munes, la fayence, les pipes cuites, avec de l'acide vitrio- 
lique, ces terres lui fourniffent une bafe avec laquelle il fe 
cryftallife en alun. Il y a tout lieu de foupçonner que toutes 
ces terres ne font pas fimples, & qu'elles peuvent être mêlées 
avec des végétaux détruits, & peut-être avec des matières 
animales : dans cette vüe j'ai pris de la corne de cerf & des 
os de mouton calcinez au feu jufqu’à blancheur parfaite, des 
cendres ordinaires du foyer, aufli bien calcinées & leflivées 
pour en Ôter le fel alkali, & les ayant fait digérer féparé- 
ment avec de l'efprit de vitriol, toutes ces matières m'ont 
donné de F'alun; d’où lon peut conclurre que fa véritable 
bafe de l'alun eft une terre végétale ou animale quelle qu’elle 
puifle être, pourvû qu'elle ait été calcinée; ainfi puifque la 
calcination doit précéder, on peut croire auffi que toutes les 
mines qui en fourniffent ont été riginairement calcinées par 
des feux foûterrains. 
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CHE EN ME OT RATE 


POUR SERVIR 
A L'HISTOIRE DES REINS 


Pa M BERTIN. | 
Où diftingue fans l'aide du microfcope & fans injedtion 


deux fubftances dans le Rein, une extérieure qui fe 
trouve placée fous la membrane propre, & qui paroît d’abord 
qu'on enlève cette membrane, & une intérieure qui eft 
cachée fous Ja première; l'extérieure, connue fous le nom de 
corticale où glandulenfe,enveloppeexaétement l'intérieure qu'on 
nomme #buleufe, celle-ci fe termine dans Ja finuofité du rein 
par plufieurs éminences qui reffemblent à des mamelons, 
& qu'on appelle papilles. On aperçoit facilement ces deux 
fubflances, mais il n’en eft pas de même quand il s'agit de 
déterminer le rapport ou la différence de l'une à l'autre. Pour 
y réuffir il eft néceffaire de donner une hiftoire exacte de 
une & de Fautre. 

La fubftance corticale n’enveloppe pas feulement les de- 
hors du rein*, elle fe plonge dans la finuofité, elle savance 
entre les papilles, les fépare les unes des autres, & envoie 

“entr'elles des cloifons qui traverfent toute l'épaiffeur du rein 
& retournent à cette couche corticale extérieure d’où elles 
font parties. Si on coupe le rein par morceaux, fi on le 
déchire, on aperçoit cette fubflance par-tout où l’on remarque 
quelques portions de fubftance tubuleufe ; elle forme autant 
de loges qu'il y a de différens prolongemens de fubftance 
tubuleufe ; les formes de ces loges varient füivant l'arrange- 
ment des papilles & celui des vaifleaux urinaires : elle fe 
moule fur les corps pyramidaux de Malpighi; ‘elle remplit 


* Aota. I fera bon d'examiner les Planches, & de lire l'explication. des 
Figures avant que de commencer [a leéture du Mémoire. 4 
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les intervalles qui les féparent, par des prolongemens plus ou 
moins épais, fuivant que les corps pyramidaux font plus ou 
moins écartez les uns des autres; elle fe continue jufqu'aux 
papilles, elle les fépare. Quand deux papilles fe trouvent très- 
proche l'une de l'autre la cloifon corticale eft mince à pro- 
portion de la petite diflance qu'il y a entre les deux papilles ; 
quand les papilles font écartées, la cloifon corticale eft très- 
grofle ; ainfi les cloifons corticales ne s'avancent pas toüjours 
de dehors en dedans en devenant plus minces à mefure 
qu'elles approchent du baffinet, comme M. Littre* Fa re- 
marqué dans le rein malade. J'ai obfervé que les loges glan- 
duleufes qui répondent à la branche moyenne du baffimet, 
étoient principalement celles qui devenoient groffes de plus 
en plus à melure qu’elles s'approchoient du baflinet ; elles 
repréfentent des cones arrangez en fens contraire des cones 
papillaires, & cela s’obferve dans tous les endroits où deux 
papilles font éloignées l’une de l'autre; ces fortes de cloifons 


corticales confidérées depuis la membrane externe jufqu'au 


baflinet, repréfentent deux cones oppofez par la pointe, l'un 
a fa bafe vers fa convexité, l’autre eft appuyé par fa bafe fur 
le bafinet ou fur une de fes branchest. M. Littrec dit au 


contraire que les cloifons glanduleufes qui fe trouvent dans . 


l'intérieur du rein malade, donnent des cones dans le fens 
des cones papillaires. 

Entre les cloifons corticales il y en a quelques-unes qui 
s'avancent dans la finuofité beaucoup au delà des papilles, 
d’autres reftent au niveau des papilles, telles font celles de 
M. Littre; les cloifons corticales examinées dans la finuofité 
du rein forment des éminences affez femblables à celles qu'on 
appelle corps vermiforme dans le cervelet; quelques-unes de 
ces éminences font adoflées les unes contre les autres, & 
laiffent aflez fouvent entr'elles des intervalles ou enfonce- 
mens de différente grandeur ; les plus grands renferment les 
papilles, reçoivent les calices & plufieurs gros vaifleaux, ils 
font percez à leur fond par des lacunes. 

Pour apercevoir la fubftance extérieure du rein, fes pro- 
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longemens & fes éminences, telles que je viens de les décrire, 
il eft befoin de couper le rein depuis un bout jufqu’à l’autre 
par une fection qui s’avance depuis la convexité jufqu'au 
baffinet*; on apercevra facilement 1 ° que a fubftance exté- 
rieure fe plonge dans la finuofité; 2° qu’elle y forme des 
éminences, des boffes & des enfoncemens; 3° on verra des 
prolongemens de cette même fubftance fe continuer entre 
les corps pyramidaux de MalpigMi; 4° on verra les profes 
cloifons appuyées fur le baflinet; $° les cloïfons corticales 
qui fe trouveront vers les extrémités du rein, paroîtront avoir 
leur bafe vers la convexité du rein, & feront en effet des 
cones tels que M. Littre les a obfervez dans le rein malade; 
elles ne s’avanceront pas fi loin vers le bafinet que celles 
qui font des cones en fens contraire des papilles; 6° toutes 
les éminences & bofles corticales feront recouvertes de Ia 


tunique propre du rein, qui en cet endroit eft moins épaiffe: 


qu’à la convexité, & plus adhérente à la fubftance qu’elle 
récouvre; on verra en même temps plufieurs prolongemens 
de cette tunique fe jetter dans des lacunes pour accompagner 
les vaiffeaux qui s’y plongent & pour pénétrer plus avant dans 
la fubftance du rein; ces mêmes prolongemens paroîtront 


accompagnez de plufieurs autres qui viennent des calices;. 


réunis enfemble, ils formeront des gaines aux vaiffeaux : il 


femble qu'ils ne contribuent pas peu à les affermir & à donner 
au corps du rein une confiftance plus folide que celle d’aucun: 


autre vifcère. 

La fubftance extérieure eft un afflemblage de vaiffeaux 
artériels & veineux?, connus de Mathæus de Gradi. Carpic, 
Falloped, Euftachi*, du Laurens ont décrit ces vaiffeaux 
avec beaucoup d’exaétitude *; fartère & la veine émulgentes 
s'avancent obliquement en defcendant vers le rein, cette 
obliquité fe conferve jufqu’à leur entrée dans la finuofité, de 
forte qu’elles font un angle aigu avec l'extrémité fupérieure 


* Du temps de Carpi puise Axatomiftes connoïfloient 1a diftribution 
des vaïlleaux du rein ; il et furprenant que Vélale qui eft poftérieur à Carpi, 
l'ait ignorée, 


a Planche. 


b Planche IT, 
fig. 1. 

€ Carpr, come 
mentaric in mur=- 
dinum, p. 1 78. 

à Obfervationes 
Anatomicæ. 

€ Euflachi, de 
Renum ffruétura,. 
cap. XVII. 

f Du Laurens; 
Aivre fixième , 


chap. XXIIL. 
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du rein, & un obtus avec l'extrémité inférieure. Depuis la 
veine-cave jufqu'aux approches de Îa finuofité, la veine 
émulgente m'a toüjours paru placée devant l'artère. Je ne parle 
point ici des variétés que ces vaifieaux fuivent dans leur nom- 
bre & direction, je ne parlerai point non plus de la différente 
longueur des vaiffeaux émulgens de l'un & de l'autre côté; l'ar- 
tère & la veine émulgentes prêtes à fe plonger dans la finuo- 
fé, fe divifent en plufieugs branches dont les gros troncs fe 
trouvent plûtôt placez vers le haut & au milieu de la finuofité, 
que vers la partie inférieure qui eft réfervée pour recevoir 
l'uretère & le commencement du baflinet, le peu de troncs 
artériels & veineux qui s'avance vers l'extrémité inférieure 
du rein, fe trouve placé devant la tête de l’uretère ; les artères 
& les veines ainfi divifées fe partagent en deux rangées, dont 
l'une répond à la face antérieure du rein, & l'autre à la pofté- 
# Planche JII. rieure, le baffinet fe place au milieu & en eft environné*; 
ces deux rangées multiplient leurs branches à mefure qu’elles 
avancent vers le fond de la finuofité, les premiers rameaux 
que la fubftance du rein recoit de ces deux rangées de vai 
feaux, fe plongent dans le rein à l'entrée des troncs dans fa 
finuofité; ils ne font pas accompagnez de gaines fi fortes que 
ceux qui naïflent des troncs après que ces troncs fe font 
plongez plus avant dans la finuofité; ces rameaux fe diftri- 
buent auflt-tôt dans cette portion de la fubftance corticale 
qui forme les bords de la finuofité, & il n’y a pas de lacune 
qui les reçoive & qui les tranfporte par des chemins obliques, 
tels que ceux qui conduifent la plus grande partie des troncs 
qui s’avancent jufque dans le fond de la finuofité: ce que je 
dirai de la route des artères, doit s'entendre auffi des veines*; 
car, à peu de chofe près, elles fe diftribuent de même, les 
deux rangées d’artères parcourent toute la longueur de la 
fmuofité, n'étant féparées du baffinet, de fes branches & des 
calices que par des couches de fubftance graiffeufe qui leur 
donne de la fouplefle. 


Æ Ceci ne doit s'entendre que des diftributions des veines dans Ja fubftance 
corticale, je n’ai pû les fuivre dans la fubftance tubuleufe. 
Ces 
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Ces différentes diftributions d’artères & de veines font 
encore accompagnées de vaifleaux lymphatiques & de nerfs; 
“entre les différens vaiffeaux 1ymphatiques il s’en préfente un 
remarquable par fa grandeur, je l'ai quelquefois vû prefque 
auffi gros que la moitié d’un tuyau de plume à écrire. La 
précaution qui m'a le mieux réuffi pour apercevoir le grand 
nombre de vaifieaux lymphatiques du rein & des autres 
vifcères, eft de n'ouvrir le ventre que quand le cadavre a 
acquis un certain degré de pourriture, tel qu'il eft quand il 
-paroît comme foufflé; alors fi on ouvre, on verra fans au- 
cune préparation les vaiffeaux lymphatiques beaucoup mieux 
que fr on fouffloit dans les artères, & même mieux que fi on 
y injéétoit de l'eau ou quelque liqueur colorée. A mefüre 
que le cadavre approche de la putréfaction les cellules fe 
diftendent par air qui, en même temps, diftend auffi les 
vaifleaux lymphatiques; ce grand rapport de ce qui fe pafle 
dans le tifiu cellulaire avec ce qui fe paffe dans les vaifeaux 
Jymphatiques du cadavre, indique une communication qui 
€xifloit avant la mort même; ce rapport eft une raifon 
accefloire à celle qu'on a donnée pour expliquer pourquoi 
da lymphe s'épanche dans le tiffu cellulaire pour peu que les 
vaiffeaux Iymphatiques foient mal affecter. 
Les nerfs du rein viennent en partie du ganglion femi- 
lunaire de Vieuflens, & de deux cordons que le tronc de 
l'intercoftal envoie dans l'abdomen, tandis qu'il eft encore 
“dans la poitrine; en partie du tronc de l’intercoftal après fon 
entrée dans fa cavité du bas-ventre; le grand plexus nerveux 
qui environne Îa cœliaque, leur donne encore un ou deux 
filets qui du côté gauche fe féparent de ceux qui vont à 
la rate, du côté droit de ceux qui vont au foie. Les nerfs 
des reins forment des ganglions dont le nombre & Ia figure 
varient; ils s’entrelacent à l’entour des artères, donnent quel- 
ques rameaux au baflinet & à l'uretère pour £ plonger en- 
fuite dans la fubftance des reins, & s'y perdre en accompa- 
gnant les vaiffeaux auffi loin que l'œil peut les fuivre. 
«Les deux rangées après avoir embraffé le baffinet, * donné 
Men. 1744 L 


*Mafa, introd, 
P 326. 


+ Euflachi, 
tab. V. fig. 11. 


Bb Vieuffens, no- 
vum fyflema va- 
forum, p. 1 65. 
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deux ou trois rameaux qui rétrogradent pour former enfuite 
un réfeau fur le bafinet & fur l'uretère, fe plongent dans ta 
fubftanoe du rein ordinairement près la bafe de chaque 
papille; les branches qu'elles donnent, font reçues dans des 
lacunes qui les conduifent par-tout où la fubftance corticale 
touche la fubftance tubuleufe ; ces vaiffeaux en fe plongeant 
dans les prolongemens de Ia fubftance corticale, fe plient 
peu à peu en forme de demi-arcades, & cotoient les corps 
pyramidaux de Malpighi; quand ils fe font plongez à une 
certaine profondeur, ïls fe fléchiffent en des demi-arcades 
beaucoup plus marquées, & ces deri-arcades s'appliquent fur 
les bafes des corps pyramidaux de Malpighi ; chaque corps 
pyramidal fe trouve environné de plufieurs demi-arcades qui 
dans l'homme ne n'ont pas paru communiquer -enfemble 
par des anaftomofes fenfibles, telles qu'Euftachi les a fait 
graver *. 

Les premiers rameaux qui fortent des artères avant qu'elles 
f courbent en demi-arcades, fe plongent dans les prolonge- 
mens internes de la fubftance corticale, & forment les plexus 
vafculeux antérieurs de Vieuflensb. Voulant m'’aflurer fi les 
artères rénales qui montent à côté des corps pyramidaux, 
donnent des diftributions de tous côtés, j'ai aperçu qu'elles 
lâchent quantité de branches du côté des prolongemens glan- 
duleux, & qu'elles n’en donnent prefque point du côté des 
corps pyramidaux. 

Tous les rameaux qui fortent des artères rénales quand 
elles # font courbées en arcade, vont fe diftribuer par des 
ramifications extrêmement fines aux parties les plus {uperfi- 
cielles du rein, quelques-unes pénètrent dans la membrane 
propre pour y former plufieurs communications & anafto- 
mofes avec les artères adipeufes ; d'autres fans ortir du rein 
 répandent fous la membrane propre & donnent de petits 
rameaux qui fe diftribuent par rayons, ce font ces rameaux 
que Verheyen dit fe diftribuer en forme d'étoiles. 

Les deux rangées d’artères qui ‘embraffent ke baffinet, 
leurs premières branches qui font comme les piliers des 
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demi-arcades artérielles, & qui cotoient Ja bafe des papilles 
& les bords des corps pyramidaux, les demi-arcades elles- 
mêmes qui s'appliquent fux les bafes des corps pyramidaux, 
font très-propres à exciter par leur battement de légères 
fecouffes dans les tuyaux urinaires, & ces fecouflés favorifent 
beaucoup ka marche des parties terreufes qui f trouvent 
mélées avec nos urines, & qui, fans ce fecours, & feroient 
arrêtées dans les tuyaux déliez qui compofent la fubftance 
tubuleufe; Le baffinet fur-tout, battu par deux rangées d'ar- 
tères, fe dégage d’un gravier qui, fans une pareille induftrie, 
auroit féjourné dans fa cavité & dans celle de l'uretère: les 
coups redoublez de ces artères fe font fentir fur l'uretère 
comme fur le baffinet, d'autant plus vivement qu'ils pouflent 
la liqueur d’une cavité large dans une cavité étroite : ainfi 
pour peu que l'urine s'arrête dans les fieux rétrécis de l'ure- 
tére, l'urine fera fortement pouflée contre l’obftacle, parce 
qu'alors il fe formera une colonne d'urine continue depuis 
le baflinet jufqu'au lieu engorgé; dans ce cas les artères en | 
agiflant fur le baffinet font fentir feurs coups jufqu'à l'en- 
droit où eft l'obftacle ; elles l'ébranlent & l'agitent jufqu’à 
ce qu'elles l'aient entièrement enlevé, 

Cette ftruéture fi utile & fi efficace pour enlever les 
obftacles qui s’oppofent au pañlage de l'urine, devient la caufe 
des plus fâcheux accidens qui accompagnent là colique né- 
phrétique, quand le calcul fe trouve arrété à l'endroit des 
rétréciflemens de l’uretère ; car la douleur & le déchirement 
feront proportionnez à la force avec laquelle la colonne d'u- 
rine pouflera le calcul contre l'endroit rétréci de l'uretère. 

IL eft facile de concevoir quelle douleur reffent un malade 
qui a une pierre dans la cavité du bafinet; dans ce cas les 
artères battent fur la partie fouffrante qui en ef environnée, 
elle eft appliquée immédiatement fur un corps dur, dont là 
fiuface eft fouvent inégale, & les rameaux du plexus rénal 
f trouvent pincez entre le baflinet & les artères. 

La fübftance tubuleufe * eft plus pâle & plus folide A nue Tr 
l précédente, dont on la fépare aflez donne eee  ” 

1] 
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* Carpi, cm- compofée de petits tuyaux que Carpi* appelle veines portant 
dim przs, urine; Fallope b les nomme vaifleaux femblables aux che- 

b Fallp. 06- veux ; Euflachie en a donné une figure qui en fait naître 
fervat. Anat.  \jne idée peu exacte; du Laurensd les décrit d’après Euftachi; 
pr x ve Bellinie les a décrits & en a donné des figures; Malpighif, 

ä Du Laurens, Rüifch£& & Vieuffensh font ceux qui en ont fait l'hifloire 
Li a la plus exacte, Il eft bien difficile de fuivre toutes les direc- 
Lomme pur UOns de ces petits vaifleaux, parce qu'elles changent fuivant 
ini exerciratio Ves différentes papilles où ils fe terminent. 
aie ee La fubftance tubuleufe ne paroït pas univerfellement ré- 
renum. pandue, elle eft diftinguée par paquets ou troufleaux que 
ns ne 2 Mal pighi appelle corps pyramidaux ï; chaque paquet eft envi- 

ë Ruifeh, rhgf, YONNÉ d’une loge glanduleufe ou corticale; il a une extrémité 
Ana. 1. intérieure reçue dans une branche du baffinet appellée calice; 


# Dans plfes cette extrémité s'appelle papille; il en a une autre qui regarde 


ie pe gr, 1€. dehors, qui eft plus large, plus étendue, compofée d’une 
an LE y sue Ê 
fgs.  ” infinité de tuyaux urinaires qui, en forme de rayons, s’avan- 


cent depuis la fubftance corticale jufqu'à la papille qui en eft 
le centre, cette extrémité s'appelle bafe du corps pyramidal. 
1 n'y a pas autant de papilles que de corps pyramidaux, 
parce que fouvent une papille a trois, quatre, & quelquefois 
cinq corps pyramidaux qui fe réuniflent enfemble pour 1a 
former. 

Quoique les papilles paroiïffent d’abord comme placées 
au hafard dans la cavité du rein, il m’a cependant paru fur 
le grand nombre de reins que j'ai examinez, qu'on les peut 
divifer en trois rangs. Si on coupe un rein fuivant fa lon- 
gueur en deux parties égales, & qu'on enlève bien exaétement 
les vaiffeaux, la graifle & les prolongemens du baffinet, on 
apercevra d'abord une rangée de papilles coupée en deux par 
la feétion, cette rangée répondra directement à la convexité 

» Planche II. du reink, & les papilles feront féparées les unes des autres 
par les gros prolongemens de la fubftance corticale : on re- 
marquera de plus dans chaque moitié de rein bien préparée 
une autre rangée compofée de plufieurs vaifleaux urinaires 
autrement difpofez que ceux qui forment cette rangée de Ja 
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convexité; la même chofe s’obfervera dans l'autré moitié du 
rein coupé, ce qui fait trois rangées : les papilles des rangées 
antérieure & poftérieure fe regardent par leur pointe, celles 
de la face antérieure regardent le derrière du corps, celles 
de la face poftérieure regardent le devant ; les papilles des 
deux faces fe répandent par une infinité de tuyaux urinaires 
ramaflez d’abord en plufieurs troufleaux, mais qui {e divifent 
enfuite en une infinité de rameaux dans toute la fubftance 
qui compofe chaque face, les papilles de la rangée moyenne 
regardent par leur pointe le tronc de l'aorte, de façon cepen- 
dant que celle de l'extrémité fupérieure de cette rangée eft 
tournée obliquement vers celle de l'extrémité inférieure ; les 
papilles de Ja rangée moyenne ont cela de particulier, que 


Jes tuyaux urinaires qui les compofent, ne font pas ordinai- 


rement ramaflez en différens paquets ou colonnes; cela arrive 
cependant quelquefois, mais il n’y a que celles des extrémités 
de cette rangée qui foient ainfi conftruites, les autres font 
compofées de rayons qui fe répandent en forme d’éventail 
dans la fubftance corticale; quand on examine les tuyaux 
qui forment les papilles de la rangée du milieu, ils repré- 
fentent des fibres rayonnées éparfes dans l'étendue de la 
fubftance corticale, qui fe raffemblent dans un tronc moyen, 
qui eft la papille, comme les feuilles d’une branche de palmier; 
ces papilles peuvent être appellées papilles fimples. 

Toutes les autres méritent le nom de papilles compofées, 
car elles font formées en effet les unes de deux, d’autres de 
trois, d'autres de quatre, quelquefois de cinq troufleaux, 
dont chacun eft un aflemblage de tuyaux arrangez à peu près 
de même que ceux de la papille fimple ; prefque toutes les 
papilles qui répondent aux deux faces du rein, font compofées 
de ces difiérens troufleaux, ces trouffeaux ou paquets uri- 
naires viennent les uns du bord de la concavité ou finus du 
rein, d’autres viennent des lieux voifins de 11 convexité, 
d’autres répondent aux extrémités, ces quatre collections ou 
colonnes fe réuniflent enfemble pour former une papille; 
au confluent de ces quatre troufleaux, plus ou moins, on en . 
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trouve un cinquième qui répond au centre de la papille & 
qui en eft l'axe ; la papille confidérée avec ce feul trouffeau, 
& dégagée de tous les autres, repréfente exaétement une 
pipille fimple, les colleétions ou colonnes latérales viennent 
s'arranger autour de ce troufleau comme autour d’un trone 
commun, quoiqu'il arrive affez fouvent que chaque troufleau 
latéral foit compofé d’un plus grand nombre de tuyaux ; 
cette différence entre la ftruéture des papilles fimples & celle 
despapilles compofées, vient de ce que le rein a beaucoup. 
d'épaifleur à fa convexité, au lieu que la fubftance du rein, 
depuis le finus jufqu’aux deux faces antérieure & poflérieure, 
a une épaifleur beaucoup moins confidérable & une étendue 
en largeur proportionnellement beaucoup plus grande que 
celle de la convexité. Pour s’en afurer il eft befoin de faire 
deux feétions, une fur la convexité du rein qui le divife en 
deux parties fuivant toute fa longueur, & une autre qui par- 
tage en deux une des faces du rein, & on apercevra 1 ° que 
la fubftance du rein eft du double plus épaïffe fur le chemin 
de la première feétion que fur la feconde ; 2° on trouvera 
dix fois plus de tuyaux urinaires coupez par la première 
feétion que par la feconde: cependant les papilles compofées 
des deux faces paroïîtront au moins aufli grofles que celles 
qui feront formées par les tuyaux urinaires coupez par Îa 
première feétion. Comment des papilles fr confidérables 
pourroient-elles être formées par un fr petit nombre de 
tuyaux? On ceffera d'en être furpris en difféquant les papilles 
des faces & en développant les collections de tuyaux urinaires 
qui s’avancent les unes horizontalement, d'autres à droite, 
d’autres à gauche, & de tous les différens endroits de la vafte 
étendue des deux faces. Il étoit befoin d’une addition de 
tuyaux pour groflir la papille, la Nature les amène de diffé. 
rens lieux, & voilà pourquoi nous remarquons des paquets 
de tuyaux urinaires pour la formation des papilles compofées; 
ces paquets font recouverts & enveloppez de la fubftance 
corticale, c'eft elle qui les forme. 

Quand on a bien exactement enlevé tout ce qui fe 


&: 


pe 
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préfente dans la finuofité, de façon que Ja fubftance du rei 
paroiffe bien nettement, ces paquets paroïffent dans da finuo- 
fé, & ne font recouverts que de la membrane propre du 
rein, ils font féparez les uns des autres par des cloifons 
corticales, ils forment des éminences alongées & desenfon- 
cemens ou rainures qui les partagent, & qui conduifent à des 
Jacunes; ces lacunes fe divifent en clapiers, & ces clapiers 
s’avancent fort loin dans la fubftance du rein, ils conduifent 
par-tout les vaïfleaux, des prolongemens des calices, ceux de 
la membrane propre & des cellules graiflenfes: ces clapiers 
divifent quelquefois le corps de chaque papille «en deux 
pour faire pafier de gros vaifleaux à travers, ces vaifleaux 
ne fourniffent rien à la papifle ni à da fubftance tubuleufe qui 
la forme, üls ne font que des vaifleaux de tranfport. 4 On 
voit fort fouvent une grofie artère Le plonger dans une pa- 
pille, la traverfer de part en part, & enfüite paroître au delà 
pour en enfer une autre, & fe perdre enfuite dans la fab- 
{tanceicorticale. On voit quelquefois dans la finuofité du rein 
ane colleétion tubuleufe d'une papitle compofée £ rencontrer 
avec une collection tubuleufe d’une autre papille, fans qu'on 


_aperçoive de .cloifon corticale entre deux; dans ce cas f on 


fait une incifion fuperficielle, on trouvera auffitôt a cloifon 
corticale appliquée fur l'endroit de l'union. 

Le nombre & la figure des papilles varient b; es unes font 
arrondies & préfentent uneextrémité émouflée, fur laquelle 
les trous font arrangez comme fur un plan, Raifch < en à 
donné de bonnes figures; quelquefois élles ont une cavité 
dans leur milieu, & cette cavité eft toute percée de petits 
trous qui font les ouvertures des tuyaux urinaires, comme 
M. Winflow Va:obfervé ës d’autres {ont pointues, d'autres 
font taillées en forme de croiffant : celles-ci font ordinai- 
rement fort grandes & répondent aux deux extrémités du 
rein. Îl yen aqui font recourbées, . Îques-unes ont des 
enfoncemens en forme de rainure, re la pointe jufqu'à 
la bafe , & :ces enfoncemens conduifent à une lacune ; quel- 

* Malpighi la décrit idans Le chapitre IV des Reïns. 


# Planche III. 


P Planche IV: 


QE Anat.]; 
tab. 4, fig. 7. 
fig. 6. rie 
tab. 1, fig. 1. 


4 Traité de 
Bas-vevrre , 


# Planche III. 
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quefois deux papilles bien féparées par leurs bafès s’uniffent 
par la pointe. Ordinairement chaque papille eft reçue dans 
un calice, de forte qu’il y a autant de calices que de papilles; 
cependant il y a quelquefois deux & même trois papilles en- 
vironnées par un calice commun. 

Les trous dont les papilles font percées, font nombreux 
& fe voient fans microfcope ; il eft ordinaire de les trouver 
arrangez dans la petite cavité de M. Winflow, il m'eft encore 
arrivé de les apercevoir dans cette cavité & fur le refte de la 
furface du mamelon, de forte que l’un n’exclud pas l’autre, Ces 
papilles examinées à la loupe ne montrent point de trous dans 
leurs bafes, elles ceffent d’être trouées à une certaine diftance 
de leurs bafes; il n'y a même que les papilles pointues qui 
foient percées fur les côtés & tout auprès de Ja pointe. L’hu- 
meur qui fuinte de ces éminences, pour peu qu'on les prefle, 
eft affez limpide; fi on les preffe un peu plus fort, il en fort 
de l'urine un peu plus épaifle, mêlée de parties terreufes qu'on 
peut diftinguer fans microfcope. I m'eft fouvent arrivé de 
remarquer de petites taches tantôt blanches, tantôt jaunes, 
fur les extrémités des papilles, elles paroiffent quelquefois 
comme rayonnées & répondre à Ja difpofition des tuyaux 
urinaires : en preffant fortement on peut faire fortir cette 
matière ; elle ne m'a pas paru différer de celle qu'on trouve 
fur la furface des vafes où nous laiffons féjourner l'urine. 

Les papilles font toutes placées dans la furface voûtée d’une 
efpèce de grotte appellée finuofité du rein; cette grotte eft 
un ovale aplati de devant en arrière, alongé de haut en bas, 
& comme divifé en deux par les groffes éminences corticales 
qui fe trouvent au milieu ; fon ouverture ou porte plus ref- 
ferrée que le fond, regarde les gros vaifleaux : plufieurs objets 
fe préfentent dans la voûte de cette grotte*. Quand on a bien 
exactement enlevé le baffinet, la graifle & les vaifleaux, des 
éminences arrondies, molafles, un peu rayonnées, qui font 
des prolongemens de la fubftance corticale, s'offrent les pre- 
mières; des colonnes ou trouffeaux s’avancent de tous côtés 
pour former des éminences appellées papilles: on aperçoit 

des 


La 
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des Jacunes qui fe divifent en plufieurs clapiers : des enfon- 
cemens de différente profondeur & diamètre logent des émi- 
nences qui font les clefs de {a voûte, ce font les papilles. 
La capacité de cette grotte eft occupée & remplie par le 
bafinet, les calices, les deux rangées d’artères, les nerfs, les 
vaifleaux lymphatiques, & par plufieurs couches graifleufes qui 
s'infinuent dans les lacunes pour accompagner les vaifeaux 
dans la fubftance du rein. 

Tout ce que je viens de dire fur la ftruéture des deux fubf 
tances du rein humain, fe peut démontrer fans injection par 
une difleétion bien exaéte des parties; mais l'injection eft 
- un fecours qui a répandu tant de lumière dans anatomie du 
rein, qu'il eft indifpenfable d'y avoir recours pour tâcher 
de développer ce qui refte de myftérieux dans un organe fi 
admirablement confhruit. 

C’eft elle qui a dirigé Carpi, Euftachi, Bellini, Ruifch, 
Malpighi ; tous ces célèbres Anatomiftes ont regardé la fubf- 
tance corticale du rein, comme un aflemblage d’une infinité 
d’artères & de veines: ils ont regardé de même a fubftance 
tubuleufe comme un aflemblage d'une infinité de vaiffeaux 
droits, femblables à des cheveux, continus avec les extrémités 
des artères, recevant l'urine de ceux qui étoient répandus dans 
la fubftance corticale; Fallope eft auffi de ce fentiment. Mal- 
pighi ef le premier qui ait obfervé une ftruéture différente. 

Je rapporterai ici des expériences de Carpi? auxquelles + Carpi, com: 
il me paroît que les Modernes n’ont pas fait tout l'honneur ue el 
qu'elles méritent. Carpi, ce fameux reftaurateur de l'Ana- k 
tomie au commencement du quinzième fiècle, détruit tout 
ce que l'ancienne idée de parenchyme répandoit d’obfeur 
dans fa ftruéture des reins, par des expériences fort fimples. 

I fit une incifion peu profonde à la fubftance du rein, il 

injecta enfuite avec une feringue de l’eau chaude dans 1a 

veine émulgente, & il remarqua que l’eau fortoit par l'incifion. 

De ce fait il conclut avec Mathæus de Gradi auteur plus 

ancien que lui, que les vaifieaux {€ diftribuoient en une infi- 

nité de rameaux dans la fubftance du rein, & cela contre le © Planche Il; 
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fentiment reçu de fon temps ; car on penfoit que la veine 


émulgente, lorfqu'elle étoit entrée dans le rein, s'abouchoit 


avec l'uretère & lui apportoit l'urine, & que le refte de Ja 
fubftance étoit formé par l'effufion ou épanchement du ré- 
fidu du fang qui n’étoit point employé pour la fécrétion de 
l'urine. Ce premier fait l'amena à un autre, il ouvrit l'ure- 
tère jufque vers la concavité du rein, & fit la découverte 
du baffinet*; il pouffa de nouveau de l'eau dans la veine 
émulgente, & il remarqua que non feulement l'eau fortoit 
par l'incifion fuperficielle qu'il avoit faite dans la fubftance 
du rein, & qu'il avoit prolongée jufqu’au baffinet, mais auffi 
par la cavité du baffinet, & qu'il en fortoit bien davantage 
par cette cavité que par l’'incifion faite dans la fubftance. 

Carpi examina attentivement par-où l'eau entroit dans Je 
baflinet, & il obferva des éminences qu'on comparoit aux 
papilles des mamelles?; c’eft aiñfi qu'il confirma la découverte 
des papilles : il remarqua que ces éminences étoient les égoüûts 
par lefquels l'eau qu'il avoit injectée, tomboit dans la cavité 
du baffinet; par ce dernier fait il fit la découverte de l’ufage 
des papilles : il remarqua que le baffinet avoit une ouverture 
qui répondoit à chaque papillet, c'eft ici la découverte des 
calices du baffinet, La diflribution des vaiflequx dans le 
corps du rein, les papilles, leur ufage, leur communication 
avec le baffinet, le baffinet, les calices, font donc démontrez 
par les expériences de Carpi. Que lui reftoit-il à faire pour 
aller auffi loin que font allez les Anatomiftes dans l’efpace 
de deux cens ans, depuis lui jufqu'à nous? il ne lui reftoit 
qu'à découvrir les chemins de l'urine depuis les vaiffleaux 
fanguins jufqu’aux papilles. 

If aperçut, comme Mathæus de Gradi, non feulement 
que les vaifleaux du rein fe diftribuoient dans fa fubftance 
en petits rameaux, & devenoient petits de plus en plus à me- 
fure qu'ils s’'avançoient vers la furface du rein, mais encore 
il remarqua un grand nombre de ces mêmes vaifleaux qui 
rétrogradoient de la furface vers le baflinet, pour fe termi- 


axia. ner dans les papilles 4; & autour de ces papilles, dit-il, j'ai 
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vû ces petites veines qui apportent l'urine dans Îe baflinet : 
Et circa eas (id eff Papillas) vidi terminari tales venas parvas 
portantes aquam urinalem ad lacunam porri uritidis. 

J'ai rapporté cette expérience avec fes circonffances, parce 
que je n'ai vü aucun Moderne qui en ait fait mention; elle 
augmente les obligations que nous avons à l'Antiquité, & 
diminue celles que nous avons aux Modernes. Jé m’étendrois 
au delà des bornes d’un Mémoire fi je rapportois les fen- 


_timens de Fallope, Manna & Euftachi; je me contenterai 


de dire que le dernier n’a prefque rien laiflé à defirer fur 1a 
ftructure & l'ufage de cet organe : il admet, comme Carpi, 
la continuité des vaïfleaux urinaires avec les vaiffeaux fan- 
guins, mais il eft plus circonfpect & ne réfout pas la queftion 
d’une façon fi décifive. Du Laurens décrit d’après Euftachi 
les tuyaux urinaires & les papilles; voilà prefque les feuls 
qui aient été les dépofitaires de la doétrine de Carpi, ou 
qui en aient enfeigné une à peu près femblable depuis le 
quinzième fiècle jufqu'au milieu du feizième: tout le refte 
des Anatomiftes s’occupoit des idées de cribles & de ré- 
feaux qu'ils fuppofoient placez dans la fubftance du rein. 
Bellini ne diffère de Carpi & d'Euftachi que par fes erreurs 
& en ce qu'il a appliqué les loix de Ia circulation à une 
partie qu'il connoifloit mal. 

Ruifch & Vieuflens ont admis la doctrine de Carpi, peut- 
être fans le fçavoir; s'ils n’ont pas l'honneur de l'invention, 
ils ont du moins celui d'avoir conduit par de grands travaux 
cette doctrine à un point de certitude qui les rendra toûjours 
refpectables aux Sçavans. Le premier a donné de bennes 
figures, mais n'a pas donné d'hifloire fuivie; le dernier 
a donné une Îongue hiftoire fans figure, & n’a prefque 
travaillé que fur les reins de mouton. Ils fe font élevez l'un 
& autre contre les idées de Malpighi, qui le premier a 
prétendu que la fubftance corticale étoit un affemblage de 
corps ronds attachez & comme fufpendus aux vaiffeaux, à 
peu près comme des pommes font attachées aux branches 
d’un pommier, difpofez par pelotons ou grappes, formez par 
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les dérnières diftributions d’une infinité de petits vaifleaux 
ferpentans & contournez de mille façons; ces corps ronds 
font placez à la furface externe du rein & dans les efpaces 
qui féparentfles tuyaux urinaires, & font, fuivant Malpighi, 
continus avec ces tuyaux, quoique de fon propre aveu il n'ait 
jamais pü voir diftinétement cette union; ces corps ronds, 
füivant l’auteur, font des glandes fimples qui ont la fonétion 
de féparer T'urine & de la laifler pañler dans les tuyaux uri- 
naires qui en font les canaux excrétoires. 

Ruifch & Vieuflens prétendent que les tuyaux urinaires 
étant continus aux artères, il eft inutile pour la fécrétion de 
Vurine d’avoir recours à des agens tels que les glandes, & 
ils avancent que les corps ronds que Malpighi a pris pour 
des glandes, ne font que de petits pelotons de vaifleaux en- 
tortillez les uns fur les autres fuivant Ruifch, fpongieux fui- 
vant Vieuflens. 11 feroit à fouhaiter que Vieuflens eût fait 
plus clairement entendre ce que fignifient ces vaiffeaux fpon- 
gieux, & que Ruifch fift fentir davantage la différence qu'il 
établit entre fes globes vafculaires & les petites glandes 
fimples de Malpighi. 

Boerhaave qui étoit à portée de fe convaincre par fes 
yeux des vérités répandues dans le fyftème de Ruifch, avance 
que l'urine la plus ténue fe fépare par les vaiffeaux tortueux 
que Ruifch amène depuis la circonférence du rein jufqu'au- 
près des papilles, où ils fe terminent par de petits conduits 
urinaires droits. Boerhaave frappé de la folidité des raifons 
de Malpighi, ne peut s'empêcher d'admettre fon fyftème, 
quelque compofé qu'il lui paroifle ; ainfi il eft d'opinion que 
l'urine la plus acre & la plus groffière fe fépare fuivant les 
règles du fyftème de Malpighi: différant feulement de ces 
deux auteurs en ce que le fyftème de l'un exclud celui de 
l'autre, Boerhaave au contraire les admet tous deux : jufqu’à 
préfent perfonne, que je fçache, n’a rien obfervé fur le rein 
qui puifle concilier la doétrine de ces deux grands hommes. 
Si on en veut croire Malpighi, tout eft glanduleux, & les 
vaifleaux du rein n’ÿ viennent que pour apporter aux glandes 
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la matière de la fécrétion. Ruifch prétend que tout eft vaf- 
culeux, & que toute cette multitude innombrable de tuyaux 
urinaires eft une continuation immédiate des artères. 

Sur le grand nombre de reins que j'ai examiner, j'en ai vû 
. plufieurs dont les vaifleaux étoient gorgez de fang; j'ai re- 
marqué, ayant ouvert ces reins dans leur longueur, que {a 
fubftance corticale étoit de deux couleurs & comme bigarrée; 
d’abord fe préfentoient les mèches fpongieufes de M. Win£ 
low, qui s'avançoient diflinétement de 1a circonférence du 
rein vers les corps pyramidaux de Malpighi ; à ces mèches 
répondoient plufieurs tuyaux appartenans aux corps pyra- 
midaux, ces mèches étoient comme autant de rayons qui 
s'avançoient vers les papilles, chaque mèche ou rayon étoit 
diftingué de fon voifin par un petit efpace blancheître? & 
précifément de 1 couleur des tuyaux urinaires; ces petits 
€fpaces répondoïent, de même que les mèches, à des tuyaux 
urinaires ©, ils paroïfloient tellement continus avec eux & 
tellement refflemblans en couleur, que je fus d'abord déter- 
miné à croire que ces efpaces blancheîtres étoient des tuyaux 
urinaires qui fortoient des aîles ou des côtés des mèches pour 
venir enfuite fe ranger parmi ceux qui naïfloient des extrémi- 
tés des mèches: cette obfervation me fit foupçonner que les 
tuyaux urinaires s'avançoient bien plus loin vers la circonfé- 
rence, qu'on ne fe l'étoit imaginé. J'ouvris un autre rein pareil 
qui me reftoit, & j'y trouvai le même arrangement des mèches. 
& les mêmes efpaces blancheâtres dans l'intervalle des mèches ;, 
j'examinai enfuite les reins d’un autre cadavre, ceux-ci étoient 
pâles & bien dégorgez de leur fang, je n’y aperçus ni les 
mèches ni les efpaces blancheâtres que j'avois remarquez dans 
les reins précédens, mais ce que j'y avois vü, avoit trop pi- 
qué ma curiofité pour que j'en reftaffe là; fur les derniers reins. 
püles je remarquai que la fubftance tubuleufe fe diftinguoit 
nettement dans une grande étendue de la fubftañce corticale, 
& que les prolongemens intérieurs de la fubftance corticale. 
paroifloient par leur couleur différente bien clairement dif- 
tinguez de Ja fubftance tubuleufe, à peu près comme je l'ai. 
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fait graver dans fa première figure. Je continuai mes recher- 
ches fur deux autres reins que j'injeétai avec une liqueur 
rouge, pour rendre la perfpective de ces reins femblable à 
celle des premiers qui étoient pleins de fang; je fis enfuite 
une incifion fur la convexité d’un de ces reins, & je le coupai 
fuivant fa Iongueur en deux parties à peu près égales; j'aperçus 
ce que j'avois déjà remarqué fur les premiers, les mèches 
bien diftinguées les unes des autres, les efpaces blancs qui 
paroifloient bien mieux que dans fa première expérience ; 
les mèches étoient pleines d'injection & femblables au plexus 
choroïde bien injecté, elles s’avançoient plus loin vers les 
papilles que je ne les avois encore vües, elles étoient fi rem- 
plies d'injection que je crus d’abord qu'il s'étoit fait épan- 
chement, mais les ayant examinées avec beaucoup de patience, 
jé remarquai que cette grande quantité de cire étoit retenue 
dans des vaiffeaux qui formoient * une infinité d’angles & de 
coudes fur eux-mêmes ; j'en fus encore plus convaincu quand 
japerçus que des extrémités de ces mèches naïfloient plu- 
fieurs vaifleaux droits qui s’avançoient vers la papille & qui 
s'y terminoient, c'étoient les tuyaux urinaires à qui les mèches 
avoient communiqué une partie de f'injeétion que j'avois 
pouflée dans les artères rénales : j'efpérois pouvoir découvrir 
dans ces efpaces blancs qui féparoient les mèches, des vaifleaux 
injectez femblables aux vaiffeaux urinaires qui naïffoient des 
extrémités des mèches, mais je connus que je m'étois trompé 
en prenant ces efpaces blancs pour des affemblages de tuyaux 
urinaires qui, comme je l'ai dit, n''avoient femblé fortir des 
facettes latérales des mèches: je reftai plus incertain que jamais 
fur la ftruéture & fur l'ufage des intervalles blancs. 

Je continuai mes recherches fur la difpofition & l'arran- 
gement des vaifieaux qui {e diftribuent dans les prolongemens 
intérieurs de la fubftance corticale, je connus que leur dif- 
tribution étoit différente de celle qu'ils affectent à Ia furface 
extérieure; au lieu de remarquer des mèches rayonnées arran- 
gées d’une façon régulière & des efpaces blancs placez entre 
elles avec ordre, je n'aperçus que des bouts de mèches placez 
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comme au halard, & entr'elles de petits efpaces blancs qui 
ne fe diftinguoient pas fi clairement qu’à la furface externe, 
ils étoient confondus & mêlez avec les bouts de mèches: 
la fructure de la fubflance corticale me parut telle depuis 
l'endroit où les artères fe plient en demi-arcades, jufqu'au 
bout des groffes éminences corticales qui font appuyées fur 
le baflinet; l'injection avoit rempli les bouts de mèches que 
je décris, & ils donnoient naiflance à une multitude prodi- 
gieufe de petits vaifleaux urinaires qui repréfentoient plufieurs 
petits fiphons recourbez*, arrangez comme par étages les 
uns fur les autres, laiflant cependant toûjours entr’eux des 
efpaces blancs dans lefquels l'injection n’avoit aucunement 
pénétré. 

J'injeétai en liqueur bien fluide un autre rein, mais l’'in- 
jection fe répandant par les fe&tions qu’on eft obligé de faire 
pour examiner l'intérieur du rein, tout me parut tellement 
confondu que je ne püs rien nettement obferver. Les in- 
jeétions fluides qui ne s’épaiflifient point dans les vaifleaux 
comme je l'ai obfervé plufieurs fois, ne font pas les plus 
convenables pour développer la ftructure des parties. J’aban- 
donnai ces reins pour m'occuper plus utilement fur deux 
autres que j'injeclai en préfence de M. Bouvart, qui s’eft 


trouvé à plufieurs de mes expériences & qui m'a aidé de fes. 
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confeils ; j'ouvris celui dans lequel il me parut que l'injection 
m'avoit le mieux réufli, l'injection avoit rempli les mèches 
fpongieufes & les tuyaux urinaires qui naiffent de leurs extré- 
mités ; nous examinames les prolongemens corticaux qui 
féparent les corps pyramidaux de Malpighi, & je ne les 
aperçus pas différens de ceux que j'avois déjà obfervez. Nous 
nous arrêtames long-temps pour tâcher d'attraper à la loupe 
toutes les pofitions des conduits urinaires remplis de cire, 
leur inclinaifon, leur courbure, leur longueur, eur diamètre, 
leur arrangement, leur origine & leur terminaifon : je m’oc- 
cupai pendant plufieurs jours à examiner ce rein, je remar- 


quai que les tuyaux urinaires qui répondoient au centre de: 


chaque papille, étoient tout droits; à côté d'eux, à droite & 
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à gauche, on en apercevoit d'obliques, écartez les uns des 
autres vers la circonférence, & devenant convergens à mefure 
qu'ils s’'avançoient vers la papille, tous ceux-ci naifloient de 
la circonférence extérieure du rein: en jettant les yeux un 
peu plus de côté, s'en préfentoient d’autres qui naïfloient 
des intervalles corticaux qui s’'avancent jufqu’au baflinet; en 
promenant la loupe fur la partie latérale de chaque corps 
pyramidal, je les fuivis depuis la papille jufqu'au bout des 
mèches dont j'ai dit que ces prolongemens étoient en partie 
compofez; je remarquai qu'ils ne fe jettoient point au hafard 
dans tous les points des prolongemens, mais qu'ils alloient 
choifir de petits bouts de mèches que j'ai dit être coupez 
par plufieurs intervalles blancs, ils pafloient fur les intervalles 
fans s'y attacher, & ils prenoient une origine conftante dans 
chacun de ces bouts de mèches, ils s’avançoient jufqu’au centre 
des plus gros prolongemens, pour choifir la fource où ils 
devoient pomper lurine; ceux qui defcendoient jufqu'aux 
parties des prolongemens qui répondent au baflinet, avoient 
cela de particulier qu'ils paroïfloient comme autant de fiphons 
à deux branches, quelques-uns de ces fiphons plongeoient 
leurs longues branches dans le prolongement cortical, leurs 
petites branches fe jettoient dans la papille, d'autres avoient 
leurs courtes branches dans le prolongement & les longues 
dans la papille. 

La ftruéture des mèches & des vaifleaux urinaires qui en 
font la continuation, paroïît aflez clairement développée par 
les obfervations que je viens de rapporter. Pour avoir cette 
ftruéture toûjours préfente & la pouvoir démontrer plus fou- 
vent aux autres, j'ai préparé un morceau de rein bien injecté, 
& je l'ai fait deffécher. Vieuflens s’eft fervi de ce même moyen 
pour apercevoir plus nettement l’arrangement des vaifleaux 
urinaires: on les y voit tels que je les ai décrits, on y aper- 
çoit aufii les mèches de la circonférence & les bouts de mèches 
des prolongemens corticaux ; on remarque entre les mèches 
des intervalles tranfparens & une infinité de petits pelotons 
ou globules que Malpighi a pris pour des glandes, & que 
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je crois n'être que des bouts de vaiffeaux injeétez; on ne 
voit d’ailleurs aucune communication entre ces glandes & les 
tuyaux urinaires, & ces tuyaux paroiflent plus fenfiblement 
que les glandes de Malpighi. 

Ce que j'ai rapporté jufqu’à préfent fur les intervalles des 
mèches, ne fert qu’à prouver leur exiftence, je tâcherai par 
la fuite de répandre quelque lumière fur leur ftruéture &c: 
fur leur ufage. 

Ne pouvant par la pratique des incifions rien remarquer 
dans la ftruéture des intervalles blancs qui féparent les mèches, 
je déchirai plufieurs morceaux de la fubftance corticale, & 
à force de déchirer, j'enlevai une grande partie de cette fubf- 
tance de deflus les bafes des corps pyramidaux, la fubftance 
corticale s'élevoit de deflus la bafe: de chaque corps pyra- 
midal, à peu près comme nous voyons les épiphyfes quitter 
les extrémités des os, de forte que la fubftance corticale faifoit 
autant de calottes qu'il y avoit de corps pyramidaux ; la fur- 
face par laquelle la fubftance corticale touchoit la tubuleufe, 
étoit inégale, & examinée à la loupe elle préfentoit des 
éminences & des cavités qui reflembloient un peu à ces émi- 
nences & cavités qu'on obferve dans la furface de l'épiphyfe 
quand on la fépare de l'os. Nous déchirames, M. Bouvart 
& moi, la fubftance corticale depuis la membrane propre 
jufqu'à la fubftance tubuleufe, afin de remarquer fr nous 
verrions de femblables éminences dans toute fon étendue; 
nous obfervames que cette fubftance, au lieu de nous pré- 
fenter des mèches fymmétriquement arrangées, n'étoit qu'un 
affemblage de petites éminences blanches, arrondies, reflem- 
blant à de grofles papilles appliquées les unes auprès des 
autres & entafiées les unes fur les autres, tranfparentes, 
wayant aucunement été pénétrées d'injeétion ; on voyoit 
quantité de points rouges; ils étoient de petits globules de 
cire colorée qui tomboient des extrémités des vaifleaux 
dans le temps que nous déchirions la fubflance; je les 
pris d'abord pour des globules de cire extravafée, mais un 
plus long examen me convainquit que ces FRE rouges 
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répondoient à des extrémités de vaiffeaux déchirez. En fai 
fant enfuite une feétion avec le fcalpel, j'obfervai que les 
points rouges étoient les mèches que j'ai décrites, & que les 
éminences rondes formoient les intervalles blancs que j'avois 
obfervez entre les mèches, Je crois que fi Ruifch les avoit 
aperçus, il n’auroit pas avancé que le rein n’eft qu'un affem.- 
blage de vaifleaux tels qu’il les a fait graver, car les éminences 
dont je parle, faifoient beaucoup plus de volume dans la tota- 
lité du rein que les vaiffeaux remplis d'injeétion : ce qu'il y a 
de fingulier dans cette ftru@ture, c'eft que fi l'on fait une 
incifion de la circonférence vers le centre, tout paroït vaf- 
culeux ; fi on déchire un rein dans fa longueur, tout paroït 
glanduleux ; en coupant le rein on ne fçauroit apercevoir Ja 
ftruéture glanduleufe, parce qu’alors la furface des glandes 
ne repréfente aucune inégaité. La méthode de le faire ma- 
cérer, comme Vieuflens, change trop l'arrangement naturel 
des parties, mais par celle que je propole, il paroît claire- 
ment que les intervalles qui font entre les mèches, ne font 
qu'un amas de glandes. 

J'ai fait depuis ce temps plufieurs autres tentatives, & j'ai 
conftamment obfervé la même chofe; les glandes paroifient 
fans microfcope, cependant la loupe fert beaucoup à les dif- 
tinguer les unes des autres d’une façon qui ne laifle aucune 
doute fur leur exiftence. Il feroit à fouhaiter qu'elle pût 
nous fervir de même à développer la ftructure intérieure de 
chaque glande, mais jufqu’à préfent je n'ai pü rien obferver 
de fatisfaifant, Comme il ne fuffit pas pour affurer que les 
glandes contribuent à la fécrétion de l'urine, de les démon- 
trer, j'examinai avec foin fi elles n’avoient pas quelque rap- 
port ou union avec les papilles; pour découvrir cette union 
j'ai injecté plufieurs reins en liqueur colorée, & j'ai rempli 
tous les tuyaux urinaires qui fortent des extrémités des 
mèches; dans l'intervalle des tuyaux urinaires injeétez j'ai 
remarqué une fubftance blanche & qui ne différoit en rien 
des tuyaux urinaires, tels qu'ils paroiflent dans un rein qui 
n'a point été injecté; cette fubftance blancheître répondoit 
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par un bout aux corps ronds ou glanduleux, & par l'autre | 
extrémité fe jetoit dans la papille, 

J'ai eu recours à un rein qui n’étoit point injecté, & j'ai 
remarqué que les tuyaux urinaires répendoient & aux in- 
tervalles des mèches ou corps glanduleux, & aux mèches 
vafculeufes ; enfin deux reins m’ayant paru bien rouges, & 
naturellement injectez par la grande quantité de fang dont 
ils étoient remplis, j'ai cru devoir profiter de cette occafion 
pour apercevoir la ftruéture que je propofe. J'ai và les tuyaux 
urinaires qui répondent aux mèches, remplis de fang dans 
toute la longueur des corps pyramidaux; ils ne céfloient d'être 
fanguins qu'aux environs des papilles, ils confervoient leur 
figure droite depuis la bafe du corps pyramidal jufqu'à la pa- 
pille. Cette obfervation m'a confirmé dans l'idée où j'étois, 
que Ruifch s’eft trompé en repréfentant ces vaiffeaux urinai- 
res qui fe jettent dans la bafe de la papille ,convme s'ils con- 
tinuoient de faire des angles & des courbures femblables à 
celles qu'ils font en formant les mèches : il Jes amène par des 
contours ferpentans depuis la fubftance extérieure jufqu'à {a 
bafe de chaque papiile, & il détruit toute la figure naturelle 
de chaque corps pyramidal. En fecond lieu j'ai obfervé que 
chaque petit vaifleau fanguin qui s’'avançoit direétement de- 
puis la bafe du corps pyramidal jufqu'à la papille, diminuoit 
de diamètre à mefure qu'il s’approchoit de la papille, de forte 
qu'il faifoit un cone dont la bafe répondoit à l'extrémité de 
la mèche vafculeufe : il m'a femblé voir que plufieurs de ces 
petits vaifleaux fanguins perdoient de leur rougeur en s’ap- 
prochant de Ja bafe de chaque papille, & devenoient urinai- 
res à mefure qu'ils defcendoient. Plufieurs de ces inêmes vaif- 
feaux droits m'ont paru conferver deur couleur-rouge jufque 
dans le corps de la papille ; aucun d'eux ne m'a paru donner 
de branches-latérales depuis {eur entrée dans la fübftance du 
corps pyramidal. Je me fuis convaincu à n’en douter aucu- 
nement, que ces petits vaiffeaux droits font ceux qui paroi 
fent attachez aux extrémités des mèches dans le rein bien 
injecté, & dans la préparation du rein defléché que je con- 
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ferve & que j'ai fait graver; mais ce qui m'a le plus flatté, 
c'eft que j'ai remarqué que la plus grande partie des tuyaux 
urinaires alloient bien clairement prendre leur fource dans 
les intervalles blancs qui féparent les mèches : les premiers, 
c'eft-à-dire, ceux qui viennent des mèches, fe diftinguent 
facilement de ceux-ci par leur couleur rouge; ceux-ci ont 
cela de particulier, qu’ils font faillie & paroiffent être ceux 
qui ont été obfervez par Carpi, Fallope & Euflachi ; car, 
comme je viens de le dire, ils font faillie, ils font blancs, ils 
repréfentent des poils par leur fineffe, & ils font incompa- 
rablement plus sombreux que les autres;-ils vont tous pren- 
dre leur origine des intervalles des mèches, & fans avoir au- 
cune connexion avec elles, ils ont les mêmes directions que 
ceux qui fortent des mèches, ils repréfentent, de même 
qu'eux, des fiphons de différentes efpèces & figures, & ils 
deviennent plus minces à mefure qu'ils approchent de la pa- 
pille. Dans les prolongemens internes de [a fubftance cor- 
ticale ils vont choifir les réfervoirs où ils puifent l'urine à 
travers les mèches, & ces réfervoirs font des corps blancheä- 
tres ou glanduleux que j'ai dit être placez entre les morceaux 
de mèches qui.fe trouvent dans ces prolongemens. 

Il'eft prefqu'inconcevable comment tant de tuyaux peu- 
vent s'ouvrir dans la papille par des trous diflinguez; j'aicra 
apercevoir dans le rein du cheval, que tous les tuyaux uri- 
naires ne venoient pas. fe terminer jufqu'à la grande papille 
femi-lunaire qu'on remarque dans ces animaux ; ils femblene 
fe terminer à différentes diftances de la papille; fe jeter plu- 
fieurs enfemble dans des efpèces de petites rigoles que laiflent 
entreux ceux qui fe continuent jufque dans le corps de Ia 
papille; j'ai cru même apercevoir quelque chofe-de fembla- 
ble dans le rein humain, mais ces obfervations n’ont pas 
encore été vérifiées affez de fois pour me déterminer à aban- 
donner le fentiment reçu; elles n'ont cependant affez fait 


d'impreflion pour me laifler dans le doute jufqu'à ce qu'un. 


nombre fufhfant d'expériences me découvre la vérité, qui 


femble fe dérober. à nos recherches quand. nous voulons. 
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füivre nos petits vaifleaux jufque dans leurs dérnières termi- 
Baifons. Î1 eft certain que le nombre des ouvertures qu’on 
æbferve dans la papille, ne répond point à celui dés tuyaux 
dont elle eft compolée; il eft donc néceffaire que chaque trou 
de la papille, ou foit le rendez-vous de plofieurs tuyaux 


urinaires, diftinguez les uns des autres jufqu’au trou, où que 


plufieurs tuyaux urinaires fe réuniffent dans un feul avant que 
d'arriver au trou de k papille, ou bien. qu'ils finiffent de 
diftance en diflance, en. parcourant la longueur du corps 
pyramidal, dans de petites rigoles qui viennent fe terminer 
au trou de la papille. 

La flruéture des tuyaux urinaires de Ruifch nous eft mieux 
connue que celle des tuyaux urinaires que je propofe, parce 
que nous apercevens fenfiblement la cavité des premiers, & 
Finjeétion la plus fine ne m’a point paru pénétrer dans ceux 
que j'ai décrits. On fçait qu'il’eft très-difficile de faire pañler 


Finjection des artères dans les tuyaux excrétoires des glandes, 


Les glandes que je propofe aujourd’hui, n'ont-pas tous'les 
caractères de celles de Malpighi, elles font plus grofles, & 
vüûes à la loupe elles paroïflent avoir la forme & la grofieur 
des grandes véficules que M. Littre à regardées comme les 
réfervoirs de Furine*. L'amas de ces glandes fait prefque 
tout le volume du rein, de forte que a fubftance corticale 
‘du rein paroît à la loupe femblable à celle du pancréas. ou 
de la glande parotide, avec cette différence que les glandes 
fimples de là parotide font plus groffes & ont {eur intervalle 
plus marqué; celles que je décris, font continues avee des 
tuyaux urinaires. On aperçoit plufieurs-petits-vaiffeaux fe dif 
tribuer dans chaque glande, on peut les voir fans injeétion. 

Quoique nous ne voyions point: de. cavité apparente 
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‘dans ces tuyaux, nous n'en fommes pas moins fondez à croire . 


qu'ils ont l’ufage de recevoir l’urine-des glandes où on les 
voit naître, & de la porter aux papilles où ils vont fe-ter- 
miner. Euftachi P dit que l'Anatomie ne peut pas démon- 
trer: que ces fibres tranfparentes foient des tuyaux qui appor- 


- &ent l'urineaux papilles, cependant il prononce fur leur ufage, 


Ni, 


b'Exfachis 
tralatus de rar 
mn flrutlura.. 


Ca: 37:- 


102 MEMOIRES DE L'ACADEMIE Royare 
conduit par l'analogie & par une férieufe attention fur ce qui 
fe pale ailleurs dans le corps humain. « Il ne doit pas paroïtre 
» furprenant, dit-il, que la fubflance qui va aux papilles, foit 
, un aflemblage de tuyaux, fi on fait attention à l'adreffe 
» admirable avec laquelle la Nature produit plufieurs autres 
» phénomènes; la coquille d'œuf, malgré fa dureté, laifle tranf- 
» pirer une humeur aqueufe; l'œil ne fçauroit apercevoir les ou- 
» vertures de la peau, qui laiffent couler la fueur & quelquefois 
» du fang; les larmes découlent des glandes des yeux, les col- 
» res paflent dans les narines & fa bouche, les injections faites 
» dans la cavité de fa poitrine d'un malade qui a un abcès dans 
» cette partie, fortent par les crachats, les liqueurs pañlent & 
» repaflent des artères dans les veines, le fang entre de Ja veine- 
» porte dans la veine-cave, labile pañle de la fubftance du foie 
» dans la véficule du ficl, la fernence, toute abondante & 
épaifle qu'elle eft, pafñle par des vaifleaux prefqu'invifibles. » 
Puftachi rapporte tous ces faits, dont on ne doutoit point de 
fon temps, pour mettre au nombre des vérités connues l'ufage 
de la fubftance filamenteufe qui fe jette dans les papilles. , 
Les pièces injeétées en impofent aux yeux, la liqueur 
diflend tellement les tuyaux urinaires des mèches vafculaires, 
qu'on feroit déterminé à croire que la papille n'eft compofée 
qué de-ces fortes de tuyaux; d'ailleurs les mèches vafculeufes 
augmentent tellement en groffeur par la réplétion des vaif- 
feaux qui les compofent , qu'on fe perfuaderoit aifément que 
tout eft vafculeux dans a fubflance corticale, fi on n'exami- 
noit le rein qu'à la faveur des incifions conduites de la cir- 
conférence vers le centre; mais on reviendra bien-1ôt de 
cette erreur fi on déchire la fabflance corticale fuivant la 
longueur du rein , -car on aperçoit, mème fans microfcope, 
que da fubftance corticale n'eft qu'un amas de glandes, telles 
que je les ai décrites, entre lefquelles font placées les mèches, 
& c'eft à ces glandes que la fubftance corticale doit prefque 
tout fon volume. 
C'eft avec raifon .que Boerhaave avance que l'urine fe 
{pare dans le rein, fuivant les deux frflèmes de Ruifch & 


“ 


X 
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de Malpighi, mais il paroît qu'il prend ce parti plûtôt par 
égard pour la doétrine de ces deux Anatomiftes, auxquels 
il fe fioit beaucoup, que par une connoiïflance exacte de la 
ftruéture du rein; autrement il n’auroit pas avancé que l'urine 
la plus groflière fe fépare dans les glandes de Malpighi, que 
Yauteur même n’a vües qu’à l'aide du microfcope & des in- 
jections , tandis que l'urine la plus fubtile paffe par les vai£ 
feaux de Ruifch; car il doit précifément arriver le contraire, 
fi on doit s’en rapporter à ce que l’œil aperçoit fenfiblément, 
& à ce que les expériences nous démontrent. Les vaiffeaux 
ürinaires de Ruifch font gros & leur cavité s'aperçoit, on ÿ 
voit fenfiblement des globules rouges pour peu que le rein 
foit abreuvé de fang, l'injection y pañle avec facilité, on les 
voit fans microfcope; mais de quelle fineffe ne doivent pas. 
être les tuyaux excrétoires des glandes de Malpighi ? Si on. 
a befoin de microfcope pour apercevoir les glandes, de quelle: 
fineffe doivent être les tuyaux excrétoires? 

Les glandes que je propofe, quoiqu’incomparablement 
plus groffes que celles de Malpighi, n’admettent qu’en très- 
petite quantité les globules de liqueur colorée, on ne peut 
apercevoir de cavité dans les vaiffleaux urinaires qui fortent 
de ces glandes; ainfr ces glandes & leurs tuyaux excrétoires. 
forment l'organe de Ia fécrétion de lurinela plus aqueufe & 
la plus fluide ; la multitude innombrable de ces petits tuyaux 
fupplée à la petitefle de leur diamètre, aïnfi Ja fécrétion de 
Furine fera abondante, quoique faite par des tuyaux très-fins.. 
Les tuyaux urimaires qui viennent des mèches, ont une cavité 
fenfible, on les obferve très-fréquemment remplis de fang. 
jufqu’à la bafe de la papïlle, & cela m'a paru fi clairement dans. 
les fix derniers reins que j'ai examinez fans injeétion, que je 
ferois déterminé à regarder le corps de la papille comme l'or- 
gane fécrétoire d’une partie de l'urine qui fort de ces tuyaux. 
On voit la Nature fe préparer de loin à cet ouvrage, elle fait 
d’abord venir l'urine confondue avec le fang par les artères, 
qui s’'avancent du centre à la circonférence en devenant d’une. 
extrême fineffe; elle fait enfuite rétrograder ces vaifleaux,, 
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elle leur fait faire beaucoup de plis & de replis fur eux-mêmes 
dans le chemin de leur rétrogradation, elle les rend enfuite 
fenfiblement coniques. Une pareille difpofition paroît bien 
favorable pour ue les liqueurs coulent lentement dans ces 
tuyaux, & pour que les feules parties féreufes mêlées avec 
quelques globules rouges arrivent doucement à la bafe de 
chaque papille; auffi n'eft-ce pas du fang qu'on aperçoit 
dans les vaifleaux rouges que j'ai fuivis depuis les mèches 
jufqu’aux papilles, mais une férofité rougeätre. 

Cette ftructure nous fait comprendre, 1° que les Anciens 
étoient fondez à regarder la papille comme l'organe fécré- 
toire de l'urine; 2° pourquoi fur vingt reins fur lefquels il 
eft difficile d’en trouver quatre où l'on n’aperçoive des grains 
de fable ou quelques concrétions graveleufes, on les trouve 
formez feulement dans le corps de la papille, tandis qu'on 
n'en obferve point dans toute l'étendue de la fubftance des 
tuyaux urinaires. Les tuyaux urinaires vafculeux faifant la 
fécrétion de la partie la plus groffière de Furine, feront fujets 
malgré la.groffeur de leurs diamètres, à ces fortes d'embar- 
raé dans les endroits de leurs plus grands rétréciflemens : or 
les yeux feuls fuffifent pour apercevoir qu'ils font plus ré- 
trécis dans les papilles que dans les corps pyramidaux, & 
qu'ils ceflent d'être fanguins, les uns plütôt, les autres plus 
tard, à mefure qu'ils s'approchent des corps papillaires, en 
devenant urineux comme par degrés. On aperçoit quelques- 
uns de ces vaifleaux conferver leurs coudes & replis jufque 
dans le corps de la papille, comme Ruïfch l'a repréfenté, 
quoique je croie qu'il a un peu forcé la Nature. J'en ai ob- 
fervé plufieurs qui ne ceffeient d'être rouges que vers la 
pointe de la papille. 

De tout ce que je viens d'avancer fur la ftruéture des 
reins on peut conclurre, 1° que la fubftance corticale fe 
trouve dans l'intérieur du rein, comme à l'extérieur, & qu'à 
-cet égard les figures de Ruifch font moins exaéles que da 
première planche de Ia table cinquième d’Euftachi. 

2° Que les.gros prolongemens intérieurs de la fubftance 

corticale 


+ 
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corticale font arrangez d'une façon bien différente de ceux 
dont parle M. Littre, & je les établis comme une ftruéture 
confiante,* state SbpREoS eluyslt 
-» 3° Que la fubftance corticale fait autant de loges qu'il y 
a de différens prolongemens de fubftance tubuleufe. 

4° Que la fübftance corticale eft un aflemblage de vaifléaux 
tels que Ruifch & Vieuflens des ont décrits, maisique cet 
affemblage n’exclud point les glandes. : ) 

5” Qu'elle eft auffi un affemiblage de glandes beaucoup 
plus groffes & plus nonibreufes que celles de Malpighi. 

6° Que les artères rénales ne forment point dans l'homme 
d’anaftomofes fenfibles, que leur fituation fert beaucoup à 
faciliter Le paflage de l'urine à travers des tuyaux urinaires, 
& à continuer fon cours dans le baflinet. | 

7° Que cette difpofition des vaifleaux peut, fuivant.fes 
circonflances, être utile ou nuifible par rapport aux embarras 
qui furviennent dans les uretères & dans le baffiniet, à l'oc- 
. Gäfion du gravier & des calculs. 
8° Quil y a de groffés & de petites éminences dans Ia 
finuofité, dont les unes font {es papilles, d’autres font les 
grofles éminences corticales , d’autres font les petites émi- 
nences Corticales de M. Littre, d’autres font les colonnes 
urinaires qui {e jettent dans les papilles qui répondent aux 
deux faces du rein. © 5h90} na 

9° Que la fubftancé tubuleufe eft exaétement rerifermée 
par la corticale & par fes prolonigemens, qu'elle eft compo- 
fée de tuyaux urinaires dont les uns Viennént des mèches 
corticales, les autres des glandes: que ceux-ci font plus nom- 
breux, & que puifque les intervalles blancs. font des glandes. 
entaflées les unes fur les autres depuis les corps pyramidäux 
jufqu'à la circonférence du rein, les tuyaux uririaires qui en 
fortent, font de différente longueur & mêlez avec les glandes; 
de forte que quelques-uns s’avancent Jjufqu'à la circonféren- 
ce, tandis que d’autres ne font pas plis longs que ceux qui 
viennent des mèches. TR 

. 10° Qu'on peut démontrer les vaifleaux lymphatiques. 

du rein fans injection, & fans fouffler dans leur cavité; qué 
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les nerfs des reins viennent de plufieurs endroits de l'inter- 
coftal; que la huitième paire contribuant à former le grand 
plexus coeliaque, fournit aufli des nerfs aux reins, 

11° Que le commencement du quinzième fiècle eft 
Jépoque des grandes découvertes fur la ftructure du rein; 
c'eft auffr l'époque de la découverte des injeétions. 

12° Qu'il y a dans le rein des papilles de différente figure; 
qu'il y en a de fimples, de compolées ; que celles ci répon- 
dent aux faces, celles-là à la grande convexité du rein. 

13° Qu'il y a des tuyaux urinaires de deux efpèces fenfi- 
bles, que ceux qui viennent des glandes font d'une grande 
finefle & très-nombreux, que ceux qui font la continuation 
des artères, font d’un diamètre beaucoup plus confidérable. 

14° Que l'urine fe fépare par deux fortes d'organes, les 
uns glanduleux, les autres vafculeux, & que Ruiïfch s’eft 
doublement trompé, premièrement en niant l'exiftence des 
glandes, fecondement en ce qu'il prétend qu'en cas qu'elles 
exiftent, elles n’ont pas l'ufage de féparer l'urine; car s'il 
avoit vü les glandes que je propofe, il n'aurait pü douter 
de leur exiftence, tant elles font grofles & nombreufes ; & 
sil avoit aperçu qu'à chaque couche glanduleufe placée entre 
les vaiffeaux ferpentans, il répond dix fois plus de tuyaux uri- 
naires qu'aux extrémités des vaifleaux même, il n’auroit pas 
nié, en fuppofant l’exiftence des glandes, qu'elles ont la pro- 
priété de féparer l'urine. 

15° Le fyftème de Malpighi eft défeétueux, 1° en ce 
qu'il ne fixe point aflez nettement l'origine des tuyaux uri- 
naires; 2° en ce qu'il n'a pas décrit les glandes auffi groffes 
qu'elles font; 3° en ce qu'il fait fortir les vaiffeaux fanguins 
qu'il a obfervez dans chaque corps pyramidal, des concavi- 
tés des arcades, tandis qu'ils ont une origine beaucoup plus 
éloignée vers la circonférence. Ces mêmes vaifleaux, fuivant 
Malpighi, defcendant vers la papille, environnent les tuyaux 
urinaires, comme le lierre environne les branches d’arbres. 
Je n'ai rien obfervé de pareil, j'ai feulement remarqué que 
fur ce grand nombre de vaiffeaux artériels droits qui defcen- 
dent des mèches, il:y en avoit quelques-uns qui continuoient 
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de faire des contours angulaïres & des coudes fur eux-mêmes 
jufque dans le corps de la papille ; ‘4° ën ce qu'il prétend que 
Vurine ne fe féparé que par des’ glandés ; $° énce qu’il place 
fes glandes entre tous les tuyaux urinaires, tandis qu'ôn n’en 
oblerve point entre ces tuyaux depuis les extrémités des 
mèches jufqu’à la papille. 

1 6° Qu'il fe pañle dans la papille bieh des chofes qui nous 
font encore inconnues, car cette petite artère fanguine &c 
féreufe tout à-la-fois doit fe décharger de fon fang dans quel- 
que petite veine à mefure qu'elle porte fa férofité dans le 
corps de la papille, à moins que lé globule rouge dans le 
commencement de fartèré féréufe, ne pérde fa rougeur en 
prenant uné figure oblongue dans la fuite de cétté artère. 
Où eft cette vénule? quel eft fon chemin? vient-ellé gagner 
la circonférence extérieure du rein? va-t-elle fe jeter dans 
les veines qui rampént dans Îles prolongemens intérieurs de 
la. fubflance corticale? va-t-elle former un petit réfeau que 
j'ai plufieurs fois obfervé fur la partie faillante de chaque: 
papille? Jufqu’à préfent l Anatomie né m'a point afléz inftruit. 
für ces doutes : ileft raré qu'un travail fuivi faffe plus aperce- 
voir de vérités que naîtré de doutes. 

17° Qu'il eft des organes fécrétoires que l'on peut dé- 
Montrer anatomiquement, 

EXPLICATION DES FIGURES 

PLANCHE L 
La première Planche repréfente.le rein divifé en deux parties: 
à peu près égales, par une feétion faite fuivant fa longueur. 
aa, couche extérieure’ de fubftance: corticale; qui fe trouve: 
placée immédiatement fousla membrane propre du reih. 
bbbb, fubftañce tubuleufe répandue par rayons dans l’épaiffeur 
de la fubftance corticalé, avecila différente direttion 
& la différente longueur des tuyaux urinaires qui la 
compofent. 
cccc, prolongémens de la couche corticale entré les diffé- 
rentes portions de a fubftance tubulenfe. 
dddd,: éfniniences- de Ja fubftance cotticale qui pénétrent-dans 
c O ï 
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ka finuofité du rein, dont quelques-unes font appuyée 
fur le baflinet 0. ) 


o, le baflinet ouvert dans,fa longueur. 
p ouverture de luretère dans le baffinet. 
gg; les calices. 
eeee, les papilles. 
f; calice s'attachant à a bafe d’une papille. 


g&gg; tuyaux urinaires qui compofent la fubftance tubuleufe, 
& qui deviennent convergens pour former les pa- 
pillés eee. 


1111, tuyaux urinaires qui remontent des éminences inté- 
rieures dddd, pour fe terminer aux papilles. 


Nota. 1° Que la fubflance corticale .& la tubuleufe font repréfentées dans 
cette Planche, telles qu’elles paroïffent fans injeétion dans un rein ouvert. 
2° L'on y remarque que la fubftance tubuleufe ne forme point dans le rein 
une couche non interrompue, qu’elle eft partagée par des cloïfons de la fub- 
{tance corticale, & que quelques-unes de ces cloifons augmentent à mefure 
qu’elles approchent Ti 3° Que la fubftance tubuleufe eft rayonnée 
par la difpofition, arrangement & la différente longueur des tuyaux urinaires; 
parmi ces tuyaux il y en a de droits, dohiques (ceux-ci font les plus nom- 
breux) de tranfverfaux , ils defcendent pour la plüpart vers les papilles, mais 
il y en a qui remontent pour y arriver. 

L'urine eft apportée avec le fang dans la fubflance aa aa, cecc, dddd, 
de RÀ elle entre dans la fubftance bb qui eft formée par la réunion des 
tuyaux urinaires go2g, /7/1, dans (ne D fécrétion s’accomplit; ces tuyaux 
la conduifent aux papilles où mamelons eeee, qui font percéz de plufieurs 
trous par où elle tombe dans le calice gg, qui fe terminant dans le bafinet o 
formé par leur réunion, apportent l'urine dans fa cavité; de là elle entre dans 
l'ouverture p de l’uretère qui la porte dans Ja veffie. 
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La première Figure repréfente Ia diftribution des artères dans 
la fubftance corticale du rein, je n’aï point repréfenté cette fuh- 
ftance; afin de faire voir plus clairement la diftribution des vaifleaux 
artériels; c’eft pour cette raifon que je n’y fais point voir les veines qui 
fe diftribuent à peu près comme les principales branches des artères. 


aaaaa, branches principales des gros troncs des artères émul- 
gentes; elles paflent ordinairement entre deux papilles 
à travers la fubftance corticale, quelquefois entre Ia 
papille & la fubftance corticale. 
Bbbb, divifions des branches aaaa, placées entre les corps 
pyramidaux. 
ecce, inclinaifons des branches 2 bb b en forme de demi-arcades 
couchées fur les bafes des corps pyramidaux. 


DES; .S-c:1.EUNFoNERS 10 
ddd, artères qui percent les papilles & les corps pyramidaux, 
: pour pénétrer jufqu’à la fubftance corticale, dans Ia- 
quelle elles vont fe ramifier. 


eeee, branches capillaires des artères, qui fe diftribuent' dans 
la fubftance corticale que l’on peut imaginer dans les 
efpaces blancs qui ne font point occupez par les corps 
pyramidaux; ces capillaires ne forment point d’anaf- 
tomofes fenfibles, c’eft pourquoi je n’en ai repréfenté 
aucune. 4 


gegg, corps pyramidaux ou fubftance tubuleufe formée par 
laflemblage d’une infinité de tuyaux urinaires. 


ii, tuyaux urinaires qui, en forme de fiphons recourbez, 
reçoivent l’urine des éminences les plus profondes de 
la fubftance corticale, repréfentées dans la première 
Planche par dd dd, - 


[ 

#, branche artérielle qui fe diftribue dans une des émi- 
nences dddd de fa 1° Planche, les branches zaaa 
en traverfant ces éminences ou en paflant à côté, Ieur 
donnent à toutes de petits rameaux. 


. vvyyy, Îles papilles, dont les deux des extrémités du rein font 
femi-lunaires, celle de Ia petite extrémité du rein eft 
femi-lunaire fimple, & celle de la groffe extrémité eft du 
nombre de celles que j'appelle compofées ; je les appelle 
ainff, parce que plufieurs trouffeaux où collections dif 
tinguées de tuyaux urinaires concourent à les former. 


La feconde Figure repréfente le double appareil des organes 
qui féparent & filtrent l'urine. r 


aaaa; mèches de M. Winflow, ou vaifleaux fpongieux de 
Vieuffens, ou tuyaux ferpentans de Ruiïfch, ce font 
les extrémités des artères décrites dans la première 
figure de cette Planche; ces extrémités artérielles étant 
parvenues à un extrême degré de fineffe, rétrogradent 
de la circonférence vers le centre par des contours 
ferpentans, & viennent enfin fe terminer dans les veines 
blanches de Carpi ou tuyaux urinaires. 


Bbbb, intervalles ou couches glanduleufes placées entre Les 
; mèches; elles s’'avancent, comme l’on voit, de la cir- 
conférence vers le centre, & fe terminent, de même 

que les mèches, dans les tuyaux urinaires. 


cc, éminences corticales que j'ai repréfentées dans [a pre- 
mièie Planche appuyées fur le baflinet. 


Q ii 
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eace, fubflance corticale qui fépare In tubuleufe, & qui ne 
paroît compofée que des mêches & des couches glan- 
duleufes. 
dddd, corps pyramidaux ou fubftance tubuleufé & urinaire, 
partagée en plufieurs colleétions par Ja fubflance 
corticale. 


gggg, les mèches qui forment en partie Tes éminences corti- 
cales ce, & la fubftance corticale qui fépare la tubuleufe. 


iiii, les couches glanduleufes qui forment en partie les émi- 
nences corticales cc, & la fubflance corticale qui fé- 
pare fa tubuleufe ; je dis en partie, parce que les couches 
glanduleufes & les mèches y concourent. 


gg, tuyaux urinaires partant des mèches 4æaa, 
pp; tuyaux urinaires continus aux couches glanduleufes, 


rr, tuyaux urinaires en forme de fiphons recourbez, dont 
les uns fortent des mèches, & les autres des glandes. 


On voit par cette Planche que l’uriné confondue & mêlée avec le fang 
eft apportée par les artères aaaa (Fig, 1.) à la fubtance corticale ; la partie 
du fang, qui n’eft point employée à la fécrétion de lurine, revient de cette 
füubftance par des veines qui accompagnent les artères; celle qui eftremployée 
à la fécrétion de l'urine étant arrivée aux rameäu% capillaires eeee {Fig. 1) 
au lieu de pafler dans les veines, entré dans lesmèches gggg (Fig. 2) qui 

font la. continuation des artères eeee (Fig. r) & dans les couches do - 

Jeufes iiii (Fig, 2). Dans ces mèches & dans ces glandes il fe dégage en- 
core de bien des parties qui ne font pas de l'urine, dans des venules qui fortent 
def couches slanduleufes & des mèches, & qui vont fe jeter dans des veines 
plus grandes ; les tuyaux urinaires qui font la continuation des mèches & des 
glandes, dont les uns font droits, d’autres obliques, d’autres tranfverfaux, 
d'autres recourbez en forme de fiphons, reçoivent l'urine des glandes & des 
mèches, & la portent au mamelon c {PL IV, Fig. 1) qui‘étant-percé de 
plufieurs trous vifibles que j'ai Re dans cette figure, verfent l’urine 
dans le calice qui la porte au Pañliner, & celui-ci dans l’uretère. 

Quoique les tuyaux urinaires pp (Fig:1) foient repréfentez comme fi 
tous ceux qui viennent d’une même couche glanduleufe étoient de même 
Tongueur, ils font cependant prefque tous, les uns plus courts, les autres plus 
Tongs; ceux, par exemple, qui viennent dés glandes placées auhaut de chaque 
couche fous la membrane propre durein; font très-lonas, & ceux qui viennent 
des glandes de l'extrémité oppofée, font fort courts; ce font, fans doute, ces 
tuyaux longs qui laiffent échapper lurine dans les ouvertures ou déchiremens 
füperficiels que l’on fait au rein. Il eft conftant que l'humeur dônt où a ies 
doigts mouillez pour peu qu’on déchire la fubftance extérieure du rein eft de 
J'urme, elle en a le goût, l'odeur & a couleur: cependant à l'endroit du 
déchirement les mèches font encore pleines de fang, ainfi cette urine ne peut 
venir que des tuyaux urinaires qui fortent des glandes qui font placées fous 
à membrane propre au bout dés couches blanches dont j'ai répréfenté dans 
cette Planche la ftruéture & l’ufage. 
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PLANCHE IIL 


Cette Planche repréfente Jes gros troncs des artères qui entrent 
dans de rein. Les calices, le baffinet, l’uretère, la graïfle, des vaifleaux 
Fymphatiques, les veines, les nerfs ont été enlevez, afin de mieux 
faire voir les papilles, leur ordre, leur difpofition, les lacunes, des 
enfoncemens, les éminences & les artères qui fe trouvent dans la 
finuofité. Le rein eft coupé par une fection longitudinale. 


A, ouverture de la finuofité, appelée par quelques 
Anatomiftes /4 porte du rein, 


B, le tronc commun des artères. 
&b, .deux branches du tronc Æ, qui forment une rangée 
d’artères pour là moitié du rein. ji 
©, branche du tronc 2, qui forme une autre rangée 
. d’artères pour l'autre moitié du rein. 
dA44; da44, xangée de papilles coupées en deux pa la {ettion; 
cette rangée qui eft coupée, répond au dos du rein. 


BbbE, bbbb, extrémités des papilles de cette rangée, très-reculées 
dans le fond de la finuofité, 


€cce, papilles qui forment une rangée dans chaque face, 
de forte que Ia rangée d’une moitié du rein re- 
garde celle de l'autre moitié, 

111], éminences corticales qui paroiffent entre les papilles, 


2 2.2, enfoncemens entre les papilles & entre les éminences 
cortiçales, 

3 3 3» différens paquets ou trouffeaux de tuyaux urinaires 
qui viennent fe réunir dans une papille, ils for- 
ment aufli des éminences ou colonnes oblongues. 


4 4, lacunes qui fe plongent dans l'épaiffeur des papilles, 
& qui tantôt les percent à jour, & tantôt fe per- 
dent dans leur fubftance ; elles faiffent pafler des 
artères & des veines qui ne font que traverfer 
R papille fans fe diftribuer dans fa fabftance. 


PLANCHE IV. 


Figure 1, elle repréfente une papille fimple, c'eft-à-dire, formée 
d’un feul trouffeau de tuyaux urinaires, ce troufleau 
eft environné de toutes parts de fubftance corticale, 
excepté à l'endroit où {a papille-eft reçue dans fa 
cavité du calice, 
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a, a fubftance corticale telle qu’elle paroît au premier coup | 
d'œil, fur-tout quand on la déchire. 
b, fubftance tubuleufe ou corps pyramidal. 
c, le mamelon percé de plufieurs trous pour le paflage 
de l'urine. | 
Fig, 2, papille fimple, telle qu’elle paroït quand on l’examine de 
bien près fur un rein gorgé de fang ou bien injeété. 
3, elle repréfente une papille femi-lunaire compofée. 
A, la papille. 
aaaa, colonnes ou trouffeaux urinaires qui deviennent con- 
vergens pour forimér la papille. 
bbb, couche extérieure de fubftance corticale. 
ccc, prolongemens de la couche extérieure entre les colonnes 


x 


urinaires pour donner naiflance à plulieurs tuyaux 
urinaires. : 

Fig. 4, papille femi-lunaire fimple, avec les tuyaux urinaires 
dont elle eft l’affemblage; elle eft dégagée de Ia fub- 
ftance corticale. | 

Fig. $, elle repréfente deux papilles fimples qui fe joignent par 
leurs mamelons. 

Fig, 6, papille crénelée. 

Fio, 7, papille recourbée. 

Fig. 8, papille pyramidale dont on ne voit que deux faces. 

Fig. 9, papille pyramidale dont on voit trois faces. 

Fig. 10, papille compofée de deux colonnes ou trouffeaux. 

Fig. 11, papille compofée de trois trouffeaux, cette figure eft 
de Ruifch, 4. ?, tab, 4, fig. 6 ; elle n’eft pas exacte 
en ce qu’elle repréfente les tuyaux urinaires comme 
s'ils étoient tous de même longueur. 

Fig. 12, papille compofée de trois trouffeaux. 

Fig. 13, papille vüûe de front, compofée de cinq trouffeaux dont 

quatre paroiflent, le cinquième répond au mamelon 

& fe trouve caché derrière. 

Fig. 14, papille compofée de cinq trouffeaux, dont quatre font 

arrangez fymmétriquement autour du cinquième, qui 

répond au centre du mamelon. 
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OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 
| FAITES AU COLLEGE MAZARIN 
Pendant l'année 1744. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 


ETTE année a été peu favorable pour les Obfervations, 
du moins pour celles que je me propolois de faire, & 
parmi celles que j'ai faites, il s’en eft trouvé plufieurs inutiles, 
faute d’avoir leurs correfpondantes; auffi les ai-je fupprimées 
ici, pour ne donner que celles qui me paroiflent les plus im- 
portantes. 
Les Obfervations que je vais rapporter, ont été faites avec 
les mêmes inftrumens que celles de l’année 1743, dont j'ai 
donné un extrait à l Académie.  - 


ART I CLSEN TE: 
Occulration de Vénus par la Lune.” 
Le 10 Mai à 5" 11° 1” du matin, temps vrai, Vénus parut 
toucher le bord éclairé de la Lune. 

s" 11° 24” elle difparut totalement. 
6 12 10 j'aperçus Vénus un peu groffe qui fortoit du bord obfcur. 
6 12 14 Vénus étoit totalement fortic. 
Comme la Lune étoit fort près de fa conjonétion avec le 
Soleil, on avoit beäucoup de peine à la diftinguer, même dans 
la lunette, à caufe du grand jour, car il étoit impofññible de 
la voir à la vüe fimple; mais j'eus la précaution de la confer- 
ver toûjours dans la lunette de mon quart-de-cercle, qui a 
s pieds de longueur, depuis le temps de l'immerfion de 
Vénus, jufqu'à celui de fon émerfion. 

Les temps vrais ont été conclus par fix hauteurs corref- 
pondantes du Soleil, obfervées le 9 Mai, & par quatre 
chfervées le 10. 


Men. 1744: P 


ps 


%- 2 
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Obfervations de la Hauteur folfliciale du Soleil au 
mois de Juin 1744. 


Le 1 5 Juin je plaçai mon quart-de-cercle dans le plan du 
méridien, ou à très-peu près; je me fers pour cela de cer- 
tains repaires que j'ai remarquez à quelques cheminées qui 
font dans le méridien de la tour où j'obferve. Je fis battre 
le fil à plomb fur 644 50’ o”, je le laiflai dans cet état 
jufqu'au 27 Juin, & pendant cet intervalle j'obfervai les 
hauteurs méridiennes du bord fupérieur du Soleil, comme 
on les voit ici. 

Difonces dut nr Slt 
RAI dans le Tropique duss 
Le 15 Juin..64i 47 o"L ... 6° 46".... 64 53 46% 
Hero 3 6250. 1404 VAN 
Lex 9 Le " VEANMS MIT MEL 37% e.. 64 53 48% 
ON MODO ME QT ENT e 462 
Le23 ... 64 52 45%. FH... 64 53 A49+ 
LME TA TU IONNICIA EE 467... 64 53 462 
Le 26u.% 6414800 2 AS ES C4 SSNVÆ7E 


En prenant un milieu entre ces fept obfervations, il ré- 
fulte que la hauteur apparente du bord fupérieur du Soleil 
dans le Tropique du 5 étoiten 1744, de 644 5347" 
Or füivant la vérification que j'ai faite de mon inftrument 
en Décembre 1743 & en Janvier 174$, il haufle au zénith 
de 19" : donc la hauteur folfticiale apparente corrigée eft de 
64% 53° 28" +; elle a donc dû être à fObfervatoire royal 


TT 


de 64% 54 43 2 
ARTICLE. ELT 
Oëfervations du Soleil apogée à d'Ar@urus: 


Sans QC 
m 
ax 
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Pour comparer le Soleil apogée à l'Etoile Aréturus, ainfi. 
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que je l'ai fait l’année précédente, j'ai oblervé le 2 9 Juin 


es hauteurs occidentales fuivantes d'Aréturus. 


à 10û 44 47 du foir…. 421 “ 0° 200 parties du-micromètres 
10 45,6 ,..... 42 40 
10 48 171...., 41 40 
10 50 $ +... Al 20 +309 
VONT ON RAI TR 4T ad 
LORS AN SES) 2er 41 e 


Le 30 Juin. Hauteurs du bord fipérieur du Sorel, 
Midi enoex à La jrexce. 

pos sé Kat. Li: “773 C8 PE oh 2 ppt 

UB) 28 ‘34.42. ‘art 20 ados : 3 36 10 .... o 2 22 

AE aa Le 2 of dE ON EE 31341240 

30,39 -+.e 41 40 200. . 3 34 6 ….., 0.2 

SENIOR a LAN D LU EN 3 32 19 .... o 2 

3121 44e se 42010 200.4 SN eu Ou te 


3 

DANSE ES 42M2 0) IN: ONE 
34° 49 “4. 420201 200 - , 15 29 S6L..."0 2 à 

3 

3 


t 
D On 
1 102 
BI I" 


D 
[S 


D 
[e 
Hi n]n 


ON MAMAN 


LB] 
D 


n 
Dim he lie lu 


3-24. ./i1. 3 28 | BE. toc à à 
36 $5 2.142) 401200 à La\patsts> 
BIS FAIT Fee Mao AUERN 2 AIO NO EP 
DIDAISID use 43 Ô 200 «. 3 25 46 .... 0 
40,462... 43 20 ..,,... 3 23 582... 0 
AT 45: 43h20 Hs .:, 3 239 40%. 1. 0 : 
Par, un milieu entre ces quatorze oblervations, dont 
aucune ne s'écarte d'une feconde entière, le midi moyen 
à la pendule eft arrivé à oh 2’ 22/1; y ajoûtant 2° X pour 
l'équation des hauteurs correfpondantes, on a le midi vrai 
à,0h 2° 25" 
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Le même jour j'obfervai les hauteurs fuivantes d'Aréturus. 


Paflage au Révolution des Fixee 


À l'Orient. A l'Occident. méridien, à la pendule. 
an 4 48"Lfir 418 07...... 10h48 342.720 412... 23b 56 3" 
4 5$ 7:41 O+200.. 10 48 153..7 26 41% 

4 C:$5 + 4IN20P chere 10 46 274... 7 26 412. 23 $6 32 
4 7 14 «ee 41 20 H200., 10 46 re.7 26 41%. 23, 56 3+ 
AED9 UC COMITÉ ORCELI ES 10 AAMAI ee wr261420 M NDS ONE 
4 9: 22 .(W4IN4o 2001110) 441 ME. 71260041 
A NIIL ONIO Eee AA MIO eletele siete 10 42002 …..7 26 41% 
4 11 30... 42 O +200... 10 41 532.7 26 41. 


Donc par un milieu entre ces huit obfervations, Arélurus 
a paffé au méridien à 7h 26° 41" + de la pendule, fuivant 
laquelle la révolution des Fixes étoit de 23° 56° 3"+, 
comme on le connoït en comparant les mêmes hauteurs oc- 
cidentales d'Aréturus, obfervées le 29 & le 3 0-Juin : d’où 
il fuit que le 30 Juin à midi la différence d’afcenfion droite 


entre le Soleil & Aréturus étoit de 11142225". 


ARE RCE. PV: 
+ Occulrarions des étoiles À du Verfeau par la Lune, 


Le 28 Juillet à oh 56’ 46"+ du matin, émerfion de fa 
première des trois étoiles du Verfeau nommées |, de deffous 
le difque de la Lune. L’occultation s’étoit faite tandis que je 
fubftituois une lunette de 14 pieds à une lunette de fix. 


A 1h 3° 40" Immerfon de la feconde Etoile fous la Lune. 
1 55 33 Emerfon. 


Cette émerfion a dû arriver un peu plätôt; ce qui l'a rendu 
incertaine, c'eft que l'étoile eft fortie tout auprès d’une de ces 
petites pointes éclairées qui s’avancent fur le difque obfcur de 
la Lune, & que dans le temps de l'émerfion je l'ai confondue 
avec une de ces pointes ; cependant lorfque je l'ai reconnue 
à l’inftant que je viens de marquer, elle ne paroifloit déta- 
chée du corps lumineux de là Lune, que d'siviron un de 
fes diamètres. 
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AR TLCIE AVE 


Obférvations du paflage du Soleil par le parallèle de la 
première à de la troifième éroile du Baudrier d'Orion. 


Le 24 Septembre je plaçai mon quart-de-cercle dans {e 
plan du méridien, & l'ayant bien calé, j'obfervai 


à 11} 50" 50"; pañlage du premier bord du Soleil par le fi 
vertical. Hauteur du bord fupéricur du 
SOIIB 2 ae + . 40%45° 16* 
Le 25 à11648/ 23" &à 11h 5032 1 pañage des 
deux bords du Soleil. Hau- 
teur du bord fupérieur. ... 40 21 49 


Le »7 à $1 58 du matin, la première du Bau- 
8 # ; drier d’Orion au fil vertical, 
fa hautoure "7,04 0. Le 40 39 25 


Enfuite j'ai baiffé verticalement la lunette du quart - de- 
cercle, & j'ai obfervé 


à 5" o’ s4'2la troifième du Baudrier au fil vertical, 
; fa hauteur. . . ..... 394 4 18 
à11 47 522 pañage du bord précéd. du Soleil. 
Hauteur du bord inférieur. 39 2 s1x 
Le 28 à11 49 48 paflage du fecond bord du Solcil 


au fil vertical. Hauteur du 
bord fupérieur. . . . .. 39 11 35 


3 


Le 29 à 4 53 122du matin, la troifième du Bau- 
drier au fil vertical, fa hau- 
teur méridienne. . . . . . 39 4 22,2 


Je ferai ufage de ces obfervations lorfque je. rapporterai 
l'année prochaine leurs correfpondantes. 


P ij 
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ARTICLE \'/à À 


Olfervations de Procyon èr du Soleil dans fes moyeunes 
diflances. 


Le 29 Septembre j'oblervai Les hauteurs fuivantes du bord 
fupérieur du Soleil 


Hauteurs du bord Midi moyen & 
Jipérieur du Soleil. la pendule. 

HOUSE RES Ge TURN, HPAOT , 9e vi 480072 
9 10 18 ...28 30 +100. 2 2$ $5 -.. 11 48 L 
D 12542 028 [ISO «lèpre ARE LOT 486 3 

9:13: Fire 28050 rex 21 231 4%..11 48 6 
Milicu, midi moyen. . ..... 11h48" 67 

Corseétiansl. ne . .!. 19 


Midi vrai à ..,..... 11148" 255 
Le 30 Septembre j'obfervai les hauteurs fuivantes du 
- bord fupérieur du Soleil 


" * Hauteurs du bord AMidi moyen à 
Japérieur du Soleil. la pendule, 


29" 46’ SRE ER FOIS La 15487 AISIRUE l'OM A7 50% 

9 47 Ilhee 32 AO moon 1 48 292.. 11 47 50% 
SO 24%r: 32 30e nie SU 17 el 4 AUSE | 

50 40 :.. 32 3Oico.. 1 45 22.. 11 47 S1+ 

57 33.0 Lt t :3@ (6 ... 11 47 çaË 

$7 52 ++. 33 10-100... 1 37 49 ... 11 47 50 

59 261.:,.3} 20 2... 1 36 15 .: 11 47502 

59 43 ve 33 20-Hio0..11)) 35) ÿI8 2 «Xi 41 So 


n NE ARE 
Milieu, midi moyen. ....., 1147 $o' 37" 


VW 5 ©. © \S 


Gorrettion. . 1.00 TOUS 
Midi vrai douce. 11h48" 82 


| 


D 


ES S:C/TIEIN CES. r19 
Le 1 Oétobre je fis les obfervations fuivantes de Procyon, 
Paffage au 
A l'Orient. Hauteur: À l'Occident. : ‘méridien. © 
SAN Az son de, pr 2e PORTE 
SRAGNTO 42 30100. 8 18 6 43 35 
S 11 282... 42 50...:.". CHE 6 43 2 
$ II 452. 42 SO +100. 8 1420 6 43 22 
Fe ee A TE ea PA 8 12 40 6 43 21 
$ 13 41%... 43 Oioo.. 8 12 24 ... 6 43 22 
$ 15 222 43 10... 8 10 43<. 6 43 3 
SOUS AO. .143/Mot rc. 8110 26:10 6 43 3 
TERRE 4220 8 8 43 . 6.433 
$ 17 40%... 43 20 —ioo. 8 8 26 . 6 43 3> 
) Donc Paffage au méridien. ...... éb47 37 
Le même jour 
Hauteurs du bord Midi moyen à 
fupérieur du Soleil. la pendule. 
29h12 29mûn 284 10"....,: 2h22" 341" 1h47" 30/2 
9 12 42 .... 28, 10 100. 2 22 19 ++.11 47 302 
De SM ROM IREMER ARE 2.19 38 ... 11 47 31 
9.15 37 --.. 28 30 icon. 2 19 2$ +. 11 47 3x 
g 18 1821..28 50 .:.4. +2 16 43 +... 11 47 302 
9: 18 31+...28 SO 100. 2 16 292... 11 47 302 
9 21 17e 29 10... 2 13 442.11 47 31 
9 21 31 «... 29 10100. 2 13 31 + 11 47 31 


Milieu, midi moyen 


€orrection. 
Midi vrai à . 


, 


ss... 


} 7 13 
1147 30 + 


+ 
19% 


nee À 
- 11847 50" 


En comparant les deux paffages du Soleil au méridien le 
30 Septembre & le 1° Octobre, on trouve que la révolu- 
tion du Soleil à la pendule a été de 23h 59° 41"+, & par 
conféquent que la différence afcenfionnelle entre Procyon 
& le Soleil, étoit de 764 12'44"%+le 17 Oétobre à 68 s 59" 
du matin, temps vrai du paflage de cette étoile par le mé- 
ridien, & par conféquent de 764 24’ 15" à midi, 
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A'R'PHCEE VAT, 


Obfervations de la Hauteur du Bord fupérieur du Soleil 
dans le Tropique du Capricorne. 


Le 1 5 Décembre ayant arrêté mon quart-de-cercle dans 
le plan du méridien, j'obfervai 
Hauteurs méridiennes du Diflances du Soleil Hauteur appar. du bord fus 


bord fup. du Soleil. au Tropique, du Sokil dans le Tropique. 
Letroi sn URLS O1. 1. en RS Eee 710 REA 
Leg: 18 TAN 30 die cit PA 10,6 ete 7 ONE 
PE Zoe. LMD NUS 3 Etes etO0 12 os C7) TS QUVAE 
Le. 2253.09 17: 59% 5450. 0 "10544. 1721590038 


En prenant un milieu, la hauteur folfliciale du bord fupé- 
rieur en Décembre, eft de 174 59" 40", ou de 174 5921", 
en Ôtant 19" pour l'erreur du zénith de mon inftrument. 


Le 15 & le 18 la pendule avançant de 42" d'un midi à 
l'autre, le diamètre du Soleil a paflé en 2° 22"+, & les 
20 & 22, lorfque la pendule avançoit de 44 à 45", le dia- 
mètre a employé 2° 23" à pañler par le méridien; ce que 
j'ai obfervé avec beaucoup d'attention, parce que M. le 
Monnier a remarqué que les diamètres du Soleil obfervez 
par M. de Louville, & rapportez dans les Mémoires de 
1724, étoient trop petits. Les Obfervations que je viens 
de rapporter, donnent la grandeur du diamètre du Soleil 
dans fon périgée, de 32° 43"+, conformément à celui que 
M. de la Hire a établi d’après les obfervations de M. Picard, 
& plus grand de 6"que celui de M. de Louville. 
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BOTANICO-METEOROLOGIQUES 
POUR L'ANNEE M, DCCXLIIT 


Faies aux environs de Pluviers en Gérinois. 


Par M. Du. HAMEL. 
AUTOMNE 1742 


I: me füffira, pour lier les Obfervations de 1743 avec 


celles de 1742, de faire remarquer que les femailles ayant 
été faites à propos, & le temps ayant été fuffifamment doux 
& humide, les bleds étoient très-forts le 17 Décembre quand 
les fortes gelées commencèrent. 


JANVIER 1793 


La gelée qui avoit commencé le 1 8 de Décembre, ayant 
augmenté les premiers jours de Janvier, le thermomètre de 
M. de Reaumur étoit le 6 à 9 degrés au deflous de zéro. 
Le 7 le vent tourna au fud, & le dégel commença le 8 par 
un brouillard fort épais. 

Je remarquerai en paflant que la Seine qui étoit arrêtée 
par endroits, débacla le 10 & le 1 r. 

L'air continua d'être fort doux jufqu'au 1 8 qu'il recom- 
mença à geler ; le 28 Île thermomètre étoit à 6 degrés au 
deffous de zéro, & le 3 o il dégela par un grand brouillard. 

Il ne tomba pendant tout ce mois que quelques petites 
pluies dans le temps où. il ne geloit pas. 


FE VIE R, 

Depuis le 1e* de ce mois jufqu'au 14 le thermomètre 
varia depuis 2 degrés au deflous de zéro juqu’à $ au deflus, 
& de temps en temps il tomba des pluies douces, ce qui 

Men. 1744 


26 Février 
1744 
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continua jufqu’à la fin du mois; mais le thermomètre fut 
toûjours au deflus de zéro. 

Le 1 1 les chattons desnoïifetiers étoient confidérablement 
alongez, & les fleurs femelles commençoient à paroître. 

Le 14 les petits ellébores jaunes étoient en fleur. 

Le 20 les perce-neiges étoient toutes fleuries, & les bou- 
tons des pruniers mirabolans & des poiriers étoient fort gros. 

Le 27 grand nombre de perfonnes furent fubitement 
faifies d’une fièvre très-violente, mais après que l'accès, qui 
duroit quarante-huit heures, étoit paié, on n'avoit plus qu'à 
fe débarraffer d'un gros rhume de poitrine qui étoit aflez 
opiniatre. 

A Ja fin du mois les grofeilliers épineux étoient tout verds, 


Yherbe des bleds étoit courte, mais verte & bien garnie ; 2 


enfin on tailloit la vigne & on labouroit pour les mars. 
MARS. 


Il fit froïd ou il gela blanc prefque toutes les matinées 
jufqu'au 9 que le temps s’adoucit jufqu'au 1 6 ; depuis ce jour 
les gelées blanches recommencèrent jufqu'au 2 2 que le temps 
s'adoucit, il tomba une petite rofée le foir; le 23 par un 
vent de fud il tomba beaucoup de neige qui fut fuivie le 24 
& le 25 d’une pluie douce & abondante qui fit beaucoup de 
bien, car la terre étoit fort sèche ; les fraicheurs & les gelées 
blanches reprirent enfuite & durèrent jufqu’à la fin du mois. 

La maladie qui avoit commencé à la fin de Février con- 
tinuant au commencement de Mars, peu de perfonnes en 
furent exemptes. | 

Le 4 les formica-leons commencèrent à faire leur trémi. 

Le 12 beaucoupde fleurs d'abricotiers étoient épanouïes, 
les ormes commençoient à fleurir, les boutons à fruit des 
poiriers étoient beaucoup groflis, ceux de l’épine blanche 
étoient auffi fort gros, la violette étoit en. pleine fleur aux 
endroits bien expofez : on voyoit à midi beaucoup de pa- 
pillons, les tortues étoient forties d'un tas de feuilles où elles 
avoient paflé l'hiver, & elles s’'étoient mifes dans l'eau; enfin 
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la faifon étoit très-favorable pour faire les mars, & les fer- 
miers en profitoient. ul 

Le 21 les noifetiers & l'épine blanche avoient de petites 
feuilles. 

Le 23 les fleurs des pruniers étoient prêtes à s'épanouir. 

Les deux mêmes marroniers d'inde qui en 1740 ou- 
vroient leurs boutons le o Avril, en 1741 le 18 Mars, en 
1742 le 4 Avril, étoient cette année dans le même état le 
28 de Mars. 

Ce même jour on trouva Ia première morille & on vit 
la première hirondelle. 


L'AMR AL, 


Le temps fut beau & doux jufqu’au $, mais depuis ce jour 
jufqu’au 2 2 le vent étant prefque toûjours entre le nord-oueft 
& le fud-oueft, il fit toüjours très-froid, il gela fouvent & 
il tomba beaucoup de neige & de grêle; le refte du mois fut 
aflez doux. 

Le 1°" on vit quelques fleurs d’amandier épanouies, les 
merifiers étoient prêts à fleurir, on vit des couleuvres & des: 
lézards, & les grenouilles commençoïient à croaffer. 

Le 7 les fleurs des pruniers mirabolans & des pêches 
étoient épanouies, ï 

Le 11 on entendit le rofliguol. 

Le 13 le groféilliers à grappe étoient én fleur: 

-1Le 20 Yépine blanche étoit toute verte, les charmilfes 
commençoient à verdir un peu, les boutons des tilleuls étoient 
fortgros, on commençoit à apercevoir les pétales des fleurs 
de poirier, celles des cerifiers & des pruniers étoient moins 
xvancées, 

Les derniers jours de ce mois ayant été beaux & doux, les 
produétions de la terre changèrent à vüûe d'œil, les poiriers, 
les pruniers, plufieurs efpèces de cerifiers commencçoient À 
défleurir, les feigles montoient en tuyau, & les boutons de la 
vigne étoient en bourre ou prêts à s'ouvrir: mais les vents 
froids & violens, les ondées de grêle, de neige & de pluie 
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froide avec les gelées aflez fortes qui avoient régné depuis 
le 15 jufqu'au 22 tous les matins, avoient fait beaucoup 
de tort aux fleurs des arbres, à l'herbe des prés, & avoient 
occafionné beaucoup de fluxions dont plufieurs fe fixoïent 
fur la poitrine & faifoient périr les malades. 


M A I 


Les premiers jours de ce mois furent beaux & chauds, 
puifque le 3 le thermomètre étoit à 1 r degrés au deflus de 
zéro, mais le 4 il tomba une pluie froide, & jufqu'au 13 il 
geloit les matins ou du moins il faifoit fort froid, & de 
temps en temps il tomboit un peu de pluie froide; le 17 le 
temps s'échauffa, ce qui dura jufqu'’au 2 2 que le vent tourna 
au nord pour y refter jufqu’à la fin du mois, ce qui occa- 
fionna quelques gelées. 

Le 10 on vit paroître les hannetons, qui n’ont pas fait 
beaucoup de défordre, mais dans ce même temps tous les 
arbres fe trouvèrent chargez de la chenille commune qui 
brouta toutes les haies, tous les chênes : elle détruifit prefque 
toute la verdure & acheva de perdre les fruits, 

Les arbres nouvellement plantez poufloient à merveille, 
mais nous fumes furpris de trouver à quantité d'arbres frui- 
tiers que nous avions plantez au commencement de l'hiver, 
non feulement tous les bourgeons rongez jufqu’au bois, mais 
l'écorce des bourgeons des années précédentes qu'on avoit 
rognez en plantant les arb:es, étoit rongée jufqu'au bois, & 
aufli proprement que fi on l'eût enlevée avec une fermette : 
néanmoins nous ne trouvions aucun infecte fur ces aires, 
ce qui nous fait penfer que le dommage étoit produit par des 
infectes noéturnes qui fe retiroient pendant le jour. 

On fervit les premières fraifes à la fin de ce mois; au refle 
les fromens, les mars & les légumes faifoient à merveille, les 
oignons de fafran étoient fort beaux en terre, la vigne pouf- 
foit auffi fort bien & montroit fuffifamment de raifin, quoi- 
que beaucoup moins que l’année précédente. à 

L'herbe des prés ayant été endommagée par les gelées 
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du mois précédent, ils étoient jaunes & ne promettoient pas 
encore beaucoup. 


JUIN. 


Le commencement de ce mois fut frais & pluvieux, le 
vent étant au nord-oueft; le beau temps qu’on attendoit 
pour faucher les fainfoins, vint le 1 o & continua d’être aflez 
chaud jufqu'au 19, on en profita pour fanner & ferrer les 
fainfoins. 

Le 22 il tonna & il plut, ce qui fit des merveilles aux 
avoines, & à la vigne qui commencoit à défleurir. 

Dès le commencement du mois on eut des cerifes pré- 
coces en maturité & on aperçut des cantarides fur les frênes, 
d'abord dans la vallée, & quelques jours après dans la plaine. 

Le 22 on commença à fervir la cerife de Montmorenci, 
les avoines épioient, les bleds & les orges étoient magni- 
fiques. 

Vers la fin du mois les chenilles communes qui faifoient 
tant de tort à la verdure, fe métamorphosèrent, & par con- 
féquent cefsèrent de brouter les arbres. 


JUILLET. 
- + quoique 


Le commencement de ce mois fut OFF, il y eut néan 
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le temps fe foit maintenu couvertisuits étoient fraiches. 


maine dit Liaux jour. 7 5 
Le 17 il s’éleva :-- violent vent de nord-oueft, il plut 


beaucoup, le temps fe refroidit, & Je 18 il Gimbir 
étoit à l'entrée de l'hiver. . à 
La pluie continua jufqu'au 25 que le temps f mit au 
bean & au chaud, ce qui dura jufqu'à la fin du moin) . 
On commença à faucher les foins au commencent au 


x 1 gurces de la mi-Mai 
ois, & on s’aperçut du tort que 7 & SRE ue 
ses A fait à P Fee ns uerbe qui alors étoit déjà aflez. 


avancée, & les pluies continuelles empêchèrent de les ferrer 
ayant le 25. ; 
Le 9 on fervit des abricots précoces, hé 
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Le 18 on appréhendoit que le grand vent & la pluie qui 
tomboit,-ne verfaflent & ne fiffent du tort aux bleds, qui 
étoient très-forts, néanmoins il n’y a eu que les avoines qui 
en aient un peu fouffert. 

Les orangers continuoient à donner beaucoup de belles 
fleurs, 

Le 25 on commença à faucher les orges & à fcier les 
feigles dans les terres légères. 

Les chaleurs qui avoient été aflez piquantes dès le 17, 
avoient tellement avancé la maturité des grains, qu'on com- 
mença le 27 à couper les méteils. 


AOUST. 


Tout ie mois fut fort beau & aflez chaud, fur-tout vers 
le 15; le 26 il tonna & il plut un peu, on auroit fouhaité 
avoir plus d’eau, car {a féchereffe qui duroit depuis la mi- 
Juillet, commençoit à faire dépouiller les vignes qui étoient 
dans les terres légères, & quelques verjus fe defféchoient. 

On commença la moiflon des bleds avec le mois, & on 
ne pouvoit pas defirer un temps plus favorable pour cette 
efpèce de travail. 

On fervit des raifins précoces le 1° de ce mois, & des 

Le 61ags le 8 ae 

Le 24 tous [és POIs, fèves, &c. faifoient des merveilles. 
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La féchereffe continua pendant tout ce mois, le temps 
paroifloit difpofé à l'orage vers le commencement 
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Le ro les nuits commencèrent à être très-froïdes, le vent 
étant au nord, & quoique le foleil fût très-chaud à midi, le 
23 il gela aflez fort, & jufqu’à là fin du mois il y eut de 
temps en temps des gelées blanches. 

Les chenilles dont nous avons parlé dans le mois précé- 
dent, continuèrent à détruire toute la verdure, fans épargner 
les chênes, les épines blanches, les poiriers & les pommiers; 
on en vit qui, faute d'autre chofe, mangeoïent des feuilles 
de pêéchers, & on aperçut quelques-uns de leurs fourreaux 
fur les tilleuls & fur des noyers, mais on n’en vit aucun fur 
les fycomores; cet arbre, qui a la feuille affez délicate & qui 
eft un mets fi délicieux pour les hannetons & pour plufieurs 
efpèces de fcarabées, répugne apparemment beaucoup à cette 
efpèce de chenille. 

Au commencement de ce mois il n’y avoit pas encore 
dans les vignes de raifins aflez mûrs pour manger. 

Les tortues cefsèrent de manger le 10, elles fe retirèrent 
en terre le 25, mais ce n’étoit pas pour la dernière fois. 

Vers ler s les chenilles cefsèrent de brouter. 

Le 28 toutes les hirondelles étoient parties. 

Les maladies du mois précédent ont continué; pendant 
celui-ci les dévoiemens négligez fe convertifloient même 
en dyfenteries, mais qui ordinairement cédoient à quelques 
prifes d’ipécacuanha. 


OCTOBRE. 


La féchereffe continua jufqu'au 18 qu'il tomba un peu 
d'eau, & depuis ce jour on en eut de temps en temps juf- 
qu’à la fin du mois. | 

On commença les vendanges avec le mois; les $, 6, 7 
& 8 il gela aflez fort pour deflécher les feuilles des vignes 
& fanner beaucoup de raifins, on appréhendoït que la qua- 
lité du vin de ces raïfins non vendangez ne fût altérée; il eft 
certain qu'on a beaucoup perdu fur la quantité, & que les 
raifins qu’on coupoit pendant la gelée, ont été plus long- 
temps que les autres à s’'échauffer dans la cuve, mais on fçait: 
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préfentement que ces vins font au moins auffi bons que ceux 
qui avoient été vendangez plütôt. 

Ainfi on peut dire en général que les vins ont bouilli for- 
tement, qu'ils ont jeté beaucoup d'écume très-rouge, qu'ils 
ont élevé leur marc avec grande force, qu'ils ont pris promp- 
tement beaucoup de couleur, qu'ils ont très-peu refté dans 
la cuve, & qu'ils font fort bons. Voilà qui prouve que les 
années sèches font très-avantageufes pour la qualité du vin. 

Les gelées dont nous venons de parler, qui avoient dé- 
pouillé toutes les vignes, n’avoient pas même altéré la ver- 
dure des feuilles des ormes & des autres arbres, elles reftèrent 
très-vertes jufqu'à la pluie du 1 8, mais dès le 1 9 elles étoient 
très- jaunes & elles tombèrent peu après. 

Malgré la féchereffe qui avoit fait périr toute herbe, les 
fermiers ne difcontinuèrent pas leurs labours, ils eurent feu- 
lement l'attention de ne mettre leurs charrues que dans des 
guèrets où il n’y avoit point de mottes, ou qui n'étoient pas 
traverfez par des chemins. 

Le 7 on rentra les orangers qui commençoient à fouffrir 
du froid. 

On commença à femer le 10, quoique la terre ne fût 
que de Ia pouffière. 

Les dyfenteries ont été beaucoup plus fréquentes & plus 
ficheufes pendant ce mois, qu'elles ne l'avoient été le mois 
précédent ; cette maladie a emporté bien du monde, fur-tout 
des enfans & des perfonnes délicates. 


NOVEMBRE. 


Le temps fut beau & doux pendant tout ce mois, il tomba 
feulement affez d’eau pour bien achever les femailles. 

Quoique les bleds aient été femez un peu plus tard qu'à 
l'ordinaire, parce qu’on attendoit de la pluie pour les mettre 
en terre, cependant tous les bleds étoient levez le 11 No- 
vembre à caufe du temps chaud & humide qui a régné depuis 
le 18 Ofobre, fouvent même le temps étoit difpolé à l'o- 
rage, & le 2 Novembre le tonnerre tomba à Neuville fur une 
ferme qu'il réduifit en cendres, Les 
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Les dyfenteries ont été un peu moins fâcheufes pendant 

- ée mois qu'elles ne l'avoient été le mois précédent ; néan- 

moins la corruption de la mafle du fang fe manifeftoit par 

des gangrènes terribles qui accompagnoient prefque toû- 

jours les moindres bleffures, ou des éréfipelles. I eft mort à 

'Hôtel- Dieu de Pluviers plufieurs malades dont toutes les 
articulations fe féparoient quand on voulut les enfevelir. 


DE CE MB RE. 


Ce mois ayant été fort beau, fort fec & aflez doux 
jufque vers le 25 qu'il vint quelques gelées, les bleds fe 
fortifièrent fuffifamment pour être en état de fupporter les 
rigueurs de l'hiver. 


IDE FE GENERALE ET ABREGEE 
de la température de l'air à des produttions de la 
terre pendant l'année 1743. 


Les vents ont été très-fréquemment au nord & à loueft, 
il a geléen Janvier, Février, Mars, Avril & en Mai jufqu’au 
17; le commencement de Juin a été frais, vers la fin il y a 
eu des chaleurs aflez piquantes, les nuits ont été fraîches une 
bonne partie du mois de Juillet, il y a eu cependant quelques 
chaleurs à la fin de ce mois & au commencement d’Août. 
Dès le ro Septembre les nuits ont commencé à être très- 
fraîches, & il a recommencé à geler dès le 23, ce qui a duré 
prefque jufqu'à la moitié du mois d'Oftobre; le refte de ce 
mois, tout le mois de Novembre & une partie de Décembre 
fe font écoulez fans prefque de gelée. On doit conclurre de ce 
détail que l'hiver n'a pas été fort rude, mais que toute l’année 
a été affez fraîche, elle a été aufli fort sèche, puifqu'il n’a 
prelque pas tombé d'eau pendant les mois de Janvier, de 
Septembre & de Décembre, qu'il a fort peu plu en Février, 
Mai, Juin, Août & Novembre: & entre les autres mois qui 
m'ont pas été fort humides, ce font ceux d'Avril & de Juillet 
qui ont été le plus, mais jl faut remarquer que les pluies 
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font venues aflez à propos pour les biens de la terre, fçavoir, 
en Mars & Avril pour faire lever les menus grains, les lé- 
gumes & faire poufler l'herbe des prés, en Juillet pour ache- 
ver la formation des grains de toute efpèce, & en Octobre 
pour faire lever les bleds, pendant que d’un autre côté le beau 
temps qui acommencé le 25 Juillet, nous a été d’un grand 
{ecours pour ferrer les foins ; nous avons profité des chaleurs 
d'Août pour faire la moiflon: & f1 dans une année fraîche 
comme celle-ci, on a fait d’affez bon vin, on en eft redevable 
à Ja fécherefle du mois de Septembre & du commencement 
d'O&tobre. 


B'L'E' DS. 


Les bleds qui étoient très -forts avant les gelées du mois 
de Janvier, n'ont point fouffert pendant l'hiver, ils ont été 
retardez par les fraicheurs du printemps & par la fécherefle, 
ce qui fait que la moiflon a été tardive. 

Il y a eu beaucoup de paille, grofle, longue & nette 
d'herbe, ce qui fait que les chevaux ne s’en accommodent 
pas bien, quoiqu'elle foit faine & de belle couleur. 

Il y a des années où il ne faut que douze gerbes pour 
fournir une mine de grain, dans d’autres il en faut vingt; 
cette année il en faut quinze à dix-huit, cependant la ré- 
colte eft fort bonne, parce qu'il y a eu beaucoup de gerbes 
à l'arpent. 

Le grain eft de belle couleur, beau, bien nourri, & rend 
beaucoup en farine, il eft net de graine, & fera de garde. 

Le fac de bled contenant deux mines qui pèfent quatre- 
vingts livres chacune, le plus beau, qu'on nomme l'élite, ne 
fe vend que neuf livres dix fois au marché de Pluviers. 


AVOINES. 


On fe fouviendra qu'il eft venu des pluies très-à- propos 
pour faire fortir de terre les avoines, & en Juin pour les faire 
épier ; néanmoins la récolte de ce grain n’a pas été abondante, 
les orages du mois de Juillet en ont été en partie la caufe. 
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On coûtume de aiffer les avoines coupées fur terre juf- 
qu'à ce qu'il foit tombé de l'eau deflus; on prétend que le 
grain en eft plus beau, mais fürement il tient moins à la païlle, 
il en eft plus aifé à battre. Plufieurs ont enlevé les avoines 
avant la pluie du 26 Août, & on attribue à cette circonftance 
la légéreté de ce grain, qui d’ailleurs eft aflez bien condi- 
tionné. 

Pendant toute l’année il n’y a eu aucune proportion entre 
le prix de lavoine & celui du bled; ordinairement on a trois 
facs d'avoine pour un de bled, & la bonne avoine a prefque 
toüjours coûté cinq livres dix fols & fix livres, pendant que 
lon trouve du petit bled à fept livres. 


ORG E. 


Ea récolte des orges a été aflez bonne, fur-tout dans les 
endroits où il a tombé des pluies d'orage. 


4 LE G UM ES. 


Il y a eu peu de pois, parce qu'il eft venu des chaleurs 
dans le temps de la fleur, qui les ont brülez. 
Les fèves ont mieux réuffi auffi-bien que les lentilles hâtives. 


pu FOINS. 


Les fainfoins ont été fort beaux & fort bons, parce qu'ils 
ont été récoltez avant la fécherefe & par un fort beau temps. 

A l'égard des foins il n’y a pas eu demi-année, quoiqu'il 
foit tombé fuffifamment d’eau en Avril. Pour en fentir {a 
raïon, il faut {e reflouvenir que les pluies du mois de Mars 
avoient fait pouffer l'herbe, que cette nouvelle herbe a été 
endommagée par la neige, la grêle & les gelées du mois 
d'Avril; les racines ont donc été obligées de fournir de nou- 
velles productions, ce qui a occafionné un retard, & même 
un tort confidérable dont on s'eft bien aperçu. 


VINS. 


* Les raïfins ont meuri tard & la vendange a été froide & 
R i 
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tardive comme l'année dernière, mais en 1742 le mois de 
Septembre avoit été fort humide, au lieu que cette année 
1743 il a été très-fec. Le mois d'Août a été affez chaud, au 
lieu qu'en 1742 il étoit très-froid. Cette année les vignes 
n’étoient pas, à beaucoup près, aufli garnies de feuilles qu'en 
1742 ; ces différences dans les faifons doivent probablement 
influer fur la qualité du vin, auffi ceux de la derniére récolte 
font-ils bien meilleurs que ceux de 1742. 

Partie de la récolte a été faite avant la gelée, partie après Ja 
gelée; ceux-ci ont moins fourni de vin, mais on ne remar- 
que pas de différence entre la qualité des uns & des autres. 

On peut regarder la récolte comme médiocre pour la quan- 
tité, puifqu'au lieu de dix pièces l'arpent, à quoi fe montoit à 
peu près la récolte de 1742, on ne doit guère compter cette 
année que fur cinq pièces, mais Île vin de cette dernière ré- 
colte eft fort bon, on peut le comparer aux vins de 1724 
& de 1727, qui font les meilleures années qu'onpait eues de- 
puis 1719. Les vins rouges ont une très-belle couleur, & les 
blancs, quoiqu'ils aient de la liqueur, font blancs & clairs 
comme de l’eau ; il refte à fçavoir quelle fera la qualité de ces 
vins lorfque la liqueur fera paffée. 

I eft à propos de faire remarquer que quoique les vins de 
l'année dernière fuffent de médiocre qualité, il n’y en a pas 
encore eu une pièce de gâtée. 

Dans notre journal de 1742 nous avons dit qu'il nous 
avoit fallu près de fept pièces de vin blanc pour en avoir une 
d’eau de vie, ce vin avoit de la liqueur dans le temps de cette 
épreuve; ce mois d'Octobre dernier qu'il avoit perdu toute 
fa liqueur , nous avons fait brûler fix pièces du même vin qui 
nous ont donné une pièce d’eau de vie, ainfi nous avons 
gagné à attendre; c’eft néanmoins encore bien peu pour cette 
efpèce de vin, qui dans de bonnes années fournit cette même 
quantité d'eau de vie avec quatre pièces & demie. 


PR ETES 
1 y a eu peu de fruits rouges, mais ils ont été fort beaux. 
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Nous n'avons prefque pas eu d’abricots, un peu de pêches, 
prefque point de poires, point du tout de prunes, de pommes 
ni d'amandes, paflablement de châtaignes, peu de noix & de 
noifettes, point de cinelles, point de gland, les génevriers, les 
érables & les charmes ont donné très-peu de fruits. 
Voilà une mauvaife année pour les fruits de toute efpèce; 
il paroît que les gelées de la fin d'Avril & les chenilles en 
ont été la caufe, car les arbres au commencement du prin- 
temps étoient très - bien préparez. 


CHANVRES. 


Les filaffes ont été de fort bonne qualité, & Ia récolte 
en a été aflez abondante; néanmoins elles font chères, car 
la filafle brute qui ne vaut ordinairement que quatre fols ou 
quatre fols & demi la livre, a valu jufqu’à fept & huit fols. 
On attribue cette cherté aux levées qu’on a faites pour Îa 
Marine. 


SAFRAN. 


La récolte du fafran n’a pas été abondante, parce qu'il 

a eu bien des fleurs qui n'ont pü fortir de terre à caufe 
de la fécherefle, mais ce qu'on a recueilli eft de fort bonne 
qualité. 


GIBTER. 


If y a eu beaucoup de lièvres & d’alouettes, à peine a-t-on 
vü une caille, ce qui nous arrive toutes les fois que le vent 
de nord règne au printemps lorfque les cailles arrivent. A 
‘égard des perdrix il y en a eu affez abondamment, quoi- 
qu'on ait trouvé beaucoup de nids abandonnez. 


SEMIS. Er PLANTATIONS. 


Le froid & la fécherefle cette année n’ont pas été favo- 
rables à nos femis d'arbres. 

Les arbres nouvellement plantez ont pouflé tard, les 
chenilles leur ont fait une cruelle guerre; néanmoins nous 
en avons peu perdu de ceux que nous avons tirez de nos 
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pépinières, mais il nous efl mort beaucoup de ceux que 
nous avions fait venir d’ailleurs. 

La pouffe des arbres auroit été fort belle fans les chenilles 
qui leur ont fait bien du tort. LAS 

Il y a eu dans nos jardins de vieux & de jeunes arbres 
qui font entrez en sève après les pluies d'automne, & qui, 
malgré les gelées, ont confervé toutes leurs feuilles jufqu'à 
Noel. Voilà plufieurs années que nous faifons cette remar- 
que, qui prouve que ce ne font pas les fraicheurs & les gelées 
d'automne qui font les principales caufes de la chüte des 
feuilles. On peut prouver la même chofe par une obferva- 
tion toute contraire, qui eft que les arbres quittent leurs 
feuilles dans les ferres chaudes où ils ne reflentent ni les 
fraîcheurs ni les gelées. 


MALADIES. 


En 1742 il y avoit abondamment de fruits de toutes les 
efpèces, & jamais on n’a vü moins de malades pendant l'au- 
tomne : cette année qu’il n’y a point eu de fruits, que les 
payfans ont eu de bon pain & de bons légumes, if y a eu une 
quantité prodigieufe de dévoiemens, de dyfenteries, & des 
gangrènes des plus ficheufes; les mois de Novembre & de 
Décembre ont été aflez fains. 


SOURCES. 


L'eau a été fort bafle dans les puits, & les fources un peu 
élevées ont ceflé de fournir de l’eau. 
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DNS ÆUCUVI ANT JUONPAS 
BOTANICO-METEOROLOGIQUES 


Faites à Québec par M. Gautier, pendant 
l'année 1743. 


Pa M pu HAMEL, 
nn. prié M. Gautier, Médecin du Roy à Québec, 


de faire en ce pays un journal d'Obfervations Botanico- 
météorologiques ; M. Gautier a fatisfait à mon defir au delà 
de mon efpérance, il m'a adreffé par un Vaiffeau du Roy un 
journal fait avec beaucoup d'intelligence & de détail, maïs 
trop long pour être préfenté en entier à l'Académie; j'ap- 
préhende mème que l'extrait que j'en ai fait, ne foit encore 
trop ample. 

H eft à propos, avant que d'entrer dans aucun détail, de 
prévenir que les Obfervations qui ont rapport aux degrés 
de chaleur & de froïd, ont été faites avec le thermomètre 
de M. Delifle ; pendant l'hiver on s’eft contenté d’obferver 
l'élévation du mercure du thermomètre le matin entre 7 & 
8 heures, mais l'été outre cette obfervation du matin, on a 
encore marqué l'élévation du mercure entre 2 & 3 heures 
après midi. Les obfervations du matin font marquées M, 
celles de l'après-midi font défignées par une S. 

Le journal exaét de M. Gautier commence en Novembre 
1742, & finit au mois de Septembre 1742 ; néanmoins 
pour lier ces obfervations avec le temps qui les a précédées, 
il rapporte en peu de mots l’état de la récolte de 1742. Voici 
l'extrait de ce détail, que j'ai encore beaucoup abrégé. 

L'été ayant été fort chaud & fec, la paille étoit courte 
& peu fournie; néanmoins fa récolte auroït été médiocre 
fans des pluies abondantes qui commencèrent en Juillet & 


4 Mars 
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retardèrent beaucoup la moiflon, fans des coups de foleil vifs 
qui échaudoient le grain, & fans des vents de nord très- 
violens qui vinrent lorfque le grain étoit mür, & qui en 
firent tomber un bon tiers. 

Comme du côté de Montréal les terres font meilleures 
& la température de l'air plus douce, la récolte y a été un 

eu meilleure, & cette province n'a pas laiflé de fournir 
aflez de bled à Québec, mais des bleds retraits & échaudez 
ui, comme l'on fçait, fournifient peu de farine. 

Après la moiflon les Canadiens fe preflent avant l'hiver 
de donner une façon à leurs terres, au printemps ils en don- 
nent une feconde, ou bien ils herfent & ils sèment ; ainfi on 
ne met pas les bleds en terre avant l'hiver que la terre eft 
ou gelée ou couverte de neige, & l'habitant s'occupe à battre 
les grains, à couper & voiturer du bois, à chaffer les chats, 
les loups cerviers, les martres, &c. ce qui fait que les obfer- 
vations de M. Gautier, qui commencent le 9 Novembre 
1742, ne contiennent guère qu'un détail météorologique, 

ue les rigueurs d’un grand hiver & des variations confidé- 
rables dans la température de l'air. 


NOVEMBRE 17242. 


Le 9, un degré & demi au deflus de zéro, qui eft le 
terme de la glace. 


Jours. Degrés. 
temps ferein. 
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10. 3 + o ncige abondante. 

11. 3 — © beau fercin. 

12. 6 — o beau. 

13. 7 — © brouillard. 

14. 1 — © beau. f 

15. 1 —+ o beaucoup de neige, vent nord-oueft. 
16. 2 — o beau, vent fud-oucf. 

17. 2 — o beaucoup de neige, vent fud-oueft, 
18. 6!— o couvert, vent fud-oucft. 

19. 9 — © beau. 


20: 


éilep'rs  SicT.E NUCMiSmIiN f3z 
| Jours. Degré, y k 
20. 6 — o ncise, r Note 
421 10 — 0 néige, vent:fud-oueft, 5 f 
22. 12 — o beau, vent nord-cft, êe 
23. 21 — o beau, vent fud-oueft. 
Nota. C'eft 142 plus froïd qu’en 1740 en France. 
24 22 — oO beau, vent nord-eft. 
25. 12 —, o:beau 
26. 14 — o beau, vent fud-oucft. 
27. 11 — © neige abondante, vent fud-oucft violent. 
28. 19 — o beau, vent fud-oueft. 
29. 11 — Q beau, vent nord-ef. 
| 30. 3:— ©. 


Dès le commencement de ce mois le fleuve Saint-Laurent 
commença à charier beaucoup de glaçons. 

I y a eu pendant ce mois beaucoup de rhumes, de 
fluxions de poitrine, de pleuréfies, de péripneumonies, de 
fièvres putrides vermineufes, & de fièvres malignes. 

M. Gautier incline à penfer avec Hippocrate & contre 
Sydenham, que les grandes différences dans la température 
de l'air peuvent bien occafionner ces maladies. 


DECEMBRE. 


1. 12+ o brouillard, vent fud. 
2e o — o pluie, vent nord-eft. 
2e 82— o bcau, vent fud-oueff. 
4 113— Oo beau, vent fud-oucft. 
6. 12 — o un peu de neige, vent rord-eft. 
7. L— o beau, vent fud-oucft. 
8. 6=— o neige. 
9. 21+— o grand vent. 

10. 21 — 0 

112,9 — 9 V beau, vent fud-oueft. 

42 1$ — 0 

13-11 — © 


Nota, W y avoit des glaçons de 9 pouces d'épaiffeur, 


Men. 1744: S 
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Jours. Degrés. 
PAU 25 — 0 beau, vent fud-oueft. 
Nota. Le froid étoit d'un degré plus fort qu’il n'étoit en France en 1742. 
15. 13 — © neige abondante, : 
16. 17 — o beau, point de vent. 
17. 3 — Oo neige. 
18. $ — o beau, vent fud-oucf. 
19. 25i— o beau, grand vent de fud-oueft. 

Nota. Le froid augmenta tellement pendant la journée, que M. Gautier 
étant allé le foir fur les. heures vifiter fon thermomètre, trouva tout 
le vif-argent dans la boule, & le thermomètre de M. de Reaumur mar 
quoit 3 degrés au deffous du froïd de 1709. 

Le 20 la glace étoit fi folide entre Plfle d'Orléans & Beaufort, 
qu'elle portoit les voitures les plus pefantes. 

M. Gautier remarque: que la fumée qui fortoit des cheminées étoit fi 
condenfée, qu'on auroit dit que tout Québec étoit en feu, & on Pa affuré 
qu’on entendoit les arbres s'éclater dans les forèts. 

Le 20, le 21 & le 22 le froïd augmenta beaucoup, & il fe fit un 
vuide au haut de la boule du thermomètre, Le vent étoit nord-oueft. 


23. 15 — o neige, vent nord-cfl violent. 


24. 14 — O Calme 
25. 17 — ©. fombre. . 
26. 6:— o neige. 
27.  $ — o pluie, vent fud-ouef. 
20 DE ON AO 
Nora. Le 28 à midi, le thermomètre étoit 344 au deflus de zére. 
29. 1 + o. L | 
30. 14 — o beau, vent fud-oueft. } 


31. 11 — O brume. 


Les maladies du mois précédent ont continué, il s'y eft À 
joint des jauniffes qui ont attaqué les hommes & les femmes, b 
mais elles fe diffipoient affez aifément. 

La chafle des martres & des loups cerviers qu'on fait 
ordinairement pendant les grands froids, a été aflez heu- 
reufe. 

On s’eft avifé pour la première fois à Québec; de faire 


des trous à fa glace pour pêcher de petites morues, & cette 
pêche a réufli. | 


24. 
215 
26. 
re 
28. 
29. 
30. 
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JANVIER 1743 
Degrés. 
11 — O ncige. 
21+ o pluie. 
23 — o vent fud-oueft. 
152— o brume, vent fud-oucft violent. 
3 — Oo givre, vent fud-ouet. 
LZ— o beau, vent fud-oueft, 
13!— 0) . 
z— © ? neige. 
i— o 
o — o beau. 
8 — o grand vent de fud-oueft. 
Le mercure entra dans Ia boule, & y laïffa un vuide encore plus 


confdérable que le 22 Décembre dernier. 
12 — o ncise & grand vent. 


. Le mercure rentra entièrement dans a boule, il faifoit beau, 


& le vent étoit au fud-oueft. 
15 — o ncige très-abondante, vent nord-eft. 
17 — o beau, vent fud-oueft. 3 
12 — o beau, vent fud-eft. 
Le mercure rentra dans la boule, neige abondante, vent fud- 
oueft violent, quoiqu'il fit fort beau. 
La liqueur refta encore dans Ia boule, beau, vent fud-oueft. 
Tout comme le jour précédent. 
18 — o neige. 
Le mercure rentra dans la boule, & Ia rivière étoit fi fort prife 
vis-à-vis Québec, que les voitures la traverfoient, ce qui n'ar- 
rive que rarement, vent nord-oucft. 


SE Mere 
29 — 


Oo. 


beau. 


neige, vent nord-eft violent. 

beau. 

couvert. 

neige abondante & grand vent de nord-oueft. 


31. Le mercure rentra dans la boule plus qu'il n’avoit encore fait, 
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On à fait pendant le mois de Janvier la chaffe aux Cari- 
boux, efpèce de renne qui vient du nord quand les froids 
font très-grands. 


Les maladies des mois précédens ont continué fans qu'il 
foit mort beaucoup de monde, 


PET TER 


Jours. Degrés. 
1. Le mercure fe concentra dans Ia boule. 
10 — © ncige. e 


3. 19 — 0. 

4. 21 — © beau, vent fud-oueft. 

5 o — o pluie, vent fud-oucft. 

6. 27:— o beau. | 

7. La liqueur rentra dans la boule, le temps étoit couvert. 
8. La liqueur rentra dans la boule, beau temps. 


9. 23 — © neige. 
11. Degré de froid de 1709 en France, beau, vent fud-oucft. 
12. 15 — © neige. 

13. Le vifargent rentra dans la boule, beau, vent nord-oueft. 
14. Idem. 

15. 19 — o beau, vent fud-oucit. : 

16. 16 — 0 Ÿ 

couvert. 

17. 14 — 0 ( 

18. 17 — o beau, vent fud-ouef. 

19. 14 — o neige abondante. 

Zo. 29 — o neige, vent violent. 


21. Le vifargent rentra dans la boule, beau. 
22. 24 — o beau. 


23. 14 — O neige. 

24. 26 — o beau, vent nord-cfi. 

25. 24 — 0. 

26. 17 — 0. 

27. 10:— 0. 

28. 3 — o neige, vent violent de nord-cf. 


Dans des endroits il y avoit vingt-cinq à trente pieds de 
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neige, mais dans les bois où le vent n’avoit pü ên rafflembler 
d’ailleurs, il y en avoit au moins fept pieds. 


Les maladies ont continué comme les mois précédens. 


MARS. 
Jours.  Degrés, 
re 3 — o beau. 
2. 1 — o beau, vent nord-eft. 
Nota. La chaleur du foleil & la marée firent débacler le fleuve, 
3. 9 — o neige, vent nord-eft. 
4 17 — o neige, vent nord-eft violent. 
5. 22 — o beau, vent fud-oueft. 


On mefura la neige dans les bois, & on en trouva 8 pieds de hauteur. 
6. 21 — o beau, vent nord-eft. 
7. 4 — o vent fud-ouelt. 
8. 8 + o. 
9. vent fud-oueft violent & froid. 


10. (2 — o couvert, 

lTS I — O neige. 

12. 14 — Oo beau, vent fud-oucft violent. 
13: 23 — o beau. 


INota. C’eft le degré du grand froid de 1742 en France. 
14, 14 — 0 beau, vent fud-oueft. 
15: 22— o couvet, calme. 
Nota, À midi le thermomètre étoit à 6 + o. 
16. Il fit extrèmement doux & beau. 
17. 4 — o beau, vent nord-eft. 
18. 7 — o© beau, vent nord-eft violent. 
19. 9 — © neige & un vent de nord-eft fi violent qu'il ren- 


yerfoit tout; on ne peut guère voir un temps 


plus affreux. 
20. 12 — o beau. 
21. 12+— O couvert, 
22. 1}— o un peu de neige, 
o neige & vent de nord-oucft violent. 
24. 1$ — o neige, vent violent. 
25. 16 — o beau, vent fud-oucfl, 


Siÿ 
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Jours, Degrés. 
26. 11+ o neige, un peu de pluie, 
Nota. L'après-midi le thermomètre marquoit $ + 0. 


AA RATONERES beau. 

28. 10 — 

29. 16 — o beau, vent fud-oueft. 

30. 2 — o neige. 

31. 1 — o beau, vent nord-oueft violent. 


On a vû pendant ce mois beaucoup de perdrix blanches 
& de cariboux, & vers la fin différentes efpèces de canards. 


A PART L; 
Jours. Degrés. 
ÿ . de vs vent fud-oueft violent. 
3- 2 — o beau. 
4. À + o petite pluie. 


Nota. Cette chaleur & la petite pluie produifirent un 
dégel qui fit d'autant plus de plaifir qu'on étoit fort ennuyé 
d'un fi long & fi rude hiver ; car on ne fe fouvient pas d'a- 
voir vû à Québec 7 pieds de neige fur la terre le 3 d'Avril, 
fouvent on commence déjà à cultiver les terres pour les dif- 
poler à recevoir les femences. 

$. 6 + o. Il fit fi beau & fi chaud ce jour-là qu'on ramaña 

beaucoup de sève d'érable pour faire du fucre, la neige fe 


fondit entièrement, & la terre fut découverte dans les endroits 
où le foleil donnoit à plomb. 


6. vent de nord, la chaleur devint telle qu'à 2 heures après midi 
le thermomètre étoit à 1 0 + 0 ; il plut un peu, ce qui précipita 
le dégel; on vit paffer ce jour-là plufieurs bandes d’outardes 
qui alloient vers le nord, ce qui annonce un vrai dégel. 


7. 4 — © temps couvert, vent fud-ouef. 
8. 12 o vent nord-eft violent. 


La végétation commençoit à s’animer, & on avoit déjà 
ramaflé une bonne quantité de fuc d'érable; les pins & les 
fapins commençoient à poufler, & les boutons des tilleuls 
groffifloient. 
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Jours, Degrés 

9. o — o neige abondante. 
10. 7 — o bcaùü, vent fud-ouef. 
11. 6 — o beau. 

12. 6 — o bcau, vent fud-oucft, 
13: STE Ê beau 

14. 4 — 0 


Quoiqu'il y eût encore 6 pieds de neige dans les forêts, 
les arbres commençoient à pouffer, 

15. 2:— o. 

16. 5 — o vent nord-ouef. 

17. 3 — o beau. 

Comme pendant la journée il faifoit beau & chaud, on 
travailloit avec fuccès à ramaffer la sève de l'érable, du tilleul, 
& de cet arbre qu'on nomme Arbor populo fimilis, 


18: 3 — o un peu de ncige, vent nord-eft. 

19. © — o neige abondante, vent nord-cff. 

20, + — o beau. 

Après midi le thermomètre étoit à 17 0. La nuït'il toibane pétite pluiæ 

21. 7 + o beau, la nuit il tomba de Ia neige. 

22. 1 —+- o pluie abondante. ! 

Nota. On entendit pour la première fois Ie roffignol chanter. 

23. 2 + o beaucoup de pluie & de neige, vént notd!ef. 

24. 6 + 0. On commença à voir des bandes de merles & 

d'autres oifeaux 

25: 4 + o. 

On vit des hirondelles ; il s’en falloit beaucoup que lés 
neiges fuflent fondues aux environs de Québec, mais elles 
l'étoient auprès de Montréal, & déjà on labouroit Les terres, 
& on femoit. 

26. 4 + o couvert, vent nord-eff. 

27. 1 — o vent violent de nord-eft. 

28. 3 —< o vent nord. 


Le fleuve qui étoit débadlé, charioit une quantité éton- 
nante dé glaçons qui venoient du lac Saint-Pierre, 
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Jours.  Degrés. 

29. 3 + o beau. 

Dans tous les endroits où la terre étoit découverte de 
neige, on herfoit & on enfemençoit les terres qui avoient 
été labourées avant l'hiver, & on labouroit celles qui ne la- 
voient pas été, pour les enfemencer. 

La difette de fourrage étoit fi grande à Ja fin de l'hiver, 
que plufieurs habitans ont été obligez de découvrir leurs éta- 
bles pour nourrir leurs beftiaux avec la paille qui les couvroit; 
cette difette de fourrage a occafionné beaucoup de maladies 
fur les beftiaux. 

1 y a eu moins de malades pendant ce mois, mais les 
maladies, qui étoient des fièvres malignes, ont été beaucoup 
plus dangereufes. 

M A 1. 
Jours. Dégrés. 
1, 3 — o beau. 
2. 1 — O couvert, 


On avoit déjà femé beaucoup de terres du côté de Mont- 
réal; pour du côté de Québec, les jardins exceptez, il y avoit 
peu de terres où l'on püt travailler. 

Le 3 il fit fi beau & fi chaud que la terre fe découvrit 
en plufieurs endroits, & on mangeoit avec plaifir des falades 
de piflentlit & de mirrhis ou cerfeuil mafqué, 

Le temps continua de même les jours fuivans. 

Le $ le thermomètre étoit à la température des caves de 
TObfervatoire, il furvint une pluie d'orage, & le foir il faifoit 
fort chaud ; il s’éleva un brouillard épais & chaud, il vint une 
pluie abondante, & tout cela faifoit fondre la neige très-vite. 

Le 6 le thermomètre étoit au deffus des caves de l'Ob- 
fervatoire. 

NCA UTAUNS à SOIR; 
Jours... Degres. 


7- 8 + o vent nord-cfl. | Degré. 
8. 8 Ho. 14 + 0. - 
9 7 + 0. 15 + o vent nord-cft. 
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MATIN. Soin. 
Jours.  Degrés. Degrés. 
10. 10 + o. 12 + les caves de l'Obfervatoirez 
II. 15 + 0. 2 + les caves, 
12. 13 + 0. ! 
13. 9 <+- o vent nord-eft. 
14 12 + o. 
15. 12—+ Îles caves. 10 —- Îles caves, vent fud-oucft. 
On travailla vivement aux femailles, le temps étant très-favorable, 
16. 6 —<+- Îles caves. 15 + Îles caves, il tomba une 
pluie douce & abondante. 
17. 1$ + 0. 11 —- o le tonnerre & le vent 
de nord-eft ayant rafraichi 
Île temps. 
18. 14 + o vent nord-cfi| 1$ + o. 
violent. 


Les bleds levoient à merveille, & l'herbe poufloit admirablement bien. 


19. 8 + o. 18 + o Île temps étoit beau, & 
le vent nord-eft. 

20. I4 + o. 4 —+- les caves, pluie, vent S.O. 

21. 124 les caves. 8 —+ les caves, beau. 

22. ÿ —+- Iles caves. IH plut Ie foir. 

23. 2 — les caves. 2 +- les caves, pluie. 


La campagne changeoit à vüe d'œil, les prés verdiffoient , les bleds poufloient 
au mieux, & les feuilles des arbres fe développoient. 


24 2 + Jes caves, vent de 
nord-eft, brouillard. 


LRO EN MEN +... + « | 15 + Îes caves, beau, vent 
26. 12 + 0. nord-cft. 
27. 16 + o. Il plut abon- 
damment, vent nord. 
Les poitiers fauvages étoient en pleine fleur: 


28. 17 —+ o pluie douce, 
vent de fud, 


29. 15 + o. 2 —- cs caves, vent nord-eft. 
30. II + o. = les caves, pluie & groffe grêle. 
31. 11 + o. 3 —+- les caves, beau. 


I n'y a prefque point eu de pleuréfies ni de fluxions de 
Hem 174 T 
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poitrine pendant ce mois, mais beaucoup de fièvres malignes 
qui ont emporté bien du monde, heureufement qu'elles ont 
ceffé à mefure que l'air eft devenu plus chaud. 

Quoiqu'il ait encore gelé quelques nuits pendant ce mois, 
les jours étoient fort chauds; la fonte des neiges qui avoit 
commencé en Avril, s’eft faite très-rapidement dans le mois 
de Mai, & comme la terre n'étoit point gelée, elle s’eft trou- 
vée en état d’être labourée & enfemencée fi-tôt que la neige 
a été fondue; aufli dès la mi-A vril a-t-on commencé à femer 
des légumes, & même des bleds du côté de Montréal le 1 1 
de Mai. 

On écrivoit de ce Gouvernement que rien n’étoit fi beau 
que la campagne, les bleds étoïent bien levez, les feuilles des 
arbres épanouies, les prés admirablement verds, & les pota- 
gers fournifloient déjà des falades; mais peu de temps après 
on apprit que les terres qui étoient fur le bord du lac Saint- 
Pierre & dans d’autres endroits bas, avoient été inondées, 
& qu'on avoit été obligé de les femer une feconde fois. 

C'eft vers le 10 de Mai qu’on a commencé les femailles 
du côté de Québec; le temps étoit des plus favorables, & 
on avançoit ces travaux le plus qu’il étoit poffible; la chaleur 
& les pluies avançoient tout, mais l'effet que produifit la pluie 
du 23 Mai, eft inconcevable, a terre fe trouva tout d’un 
coup couverte de verdure & les feuilles prefque tout épa- 
nouies, on acheva les femailles avec le mois. A peine Îes 
bleds étoient-ils en terre, qu'ils levoient; déjà des arbres 
fauvages fleurifloient de même que l'herbe des prés, & tels 
bleds qui avoient été faits des premiers, avoient huit pouces 
de hauteur. 

Ce fut vers la fin de ce mois, quand on étoit dans l'ad- 
miration de la campagne, que l'on commença à apercevoir 
des chenilles qui d'abord ravagèrent les potagers, & princi- 
palement les choux. On verra dans la fuite les défordres que 
ces infectes ont produits. 


RUE 2 


| 


26. 
27: 


DES 
MATIN. 
Degrés. 
9 + o. 
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FUTUR. 


Sort. 


Degré, 
9 <- les caves, beau. 


15 + 0... . .. . . . beau, vent nord-cft 
14—+ les caves, pluie, vent fud-oucft. 


2 —<- les caves. 
LS 
+ —+- les caves. 


3 + les 


2 + les 


Caves, 
Caves. 


12 -- les caves, tonnerre & pluie. 
7 + les caves 

11 + Îles Sri 

14 + les caves 


Les pommiers, les poiriers & les lilas en pleine fleur. 


2 —+- les caves, pluie. 


4 + les caves, pluie, vent fud-oueft, 
4 + o beau, vent nord. 


10 + o. 
o — Îles 
12+ les 
1: les 
2 + Îles 
s + les 
9 — les 
10 —+ les 
6 + les 
6 + les 
1 + les 
“x + les 
12 les 
3 + les 
17 + les 
19 + les 
19 —- les 
19 + les 
10 —+- les 
18 + Les 


Caves. 
caves, 
Caves. 
caves. 
Caves. 
caves. 
Caves. 
Caves. 


caves. 
caves. 
caves. 


Caves. 
caves, 
caves, 
caves. 
Caves, 
caves. 
Caves, 


CAVCSe 


2 +- les caves, pluie. 
6 —<+- Iles caves, beau. 
14 —- Îles caves, couvert, 
10 —+ Îles caves, beau. 
18 —<- les caves. 
18 — Ies caves. 
15 + les caves, pluie douce. 
20 —- Îles caves, vent fud-oueft. 


16 -- les caves, vent nord-eft, 
brouillard. 


19 —- les caves, beau. 
9 —- les caves, pluie, vent N.O. 


3 —+- les caves, pluie, vent de 
fud-oueft violent. 


8 —+- Iles caves, beau. 
14 ++ Îles caves. 
19 —- les caves, beau, vent N.O- 
25 “apres beau, vent S. O. 
27 + les caves( 
17 + les caves, tonnerre & pluic, 


12 —+- les caves, pluie abondante 
& tonnerre. 


20 + les caves, pluie, vent N,O, 


Toy 
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Les fièvres malignes qui avoient fuccédé aux fluxions de 
poitrine, ont ceflé prefque entièrement. 

On a continué à femer des bleds jufqu’au 8, & des avoines 
& des pois jufqu'au 15 ; la rareté de fa femence & des 
beftiaux caufée par la mortalité de l'hiver, a empêché qu'on 
n’enfemençt les terres aufli vite qu’on l'auroit fait. 

Les grains faifoient à merveille dans les terres qui n’avoient 
pas été fubmergées, les pluies étant venues à propos pour 
tempérer les grandes chaleurs. ; 

Dès le commencement de Juin les arbres fruitiers étoient 
en fleur de même que l'herbe des prés. 

Le 16 les poires & les pommes étoient bien nouées, & 
il y avoit déjà des bleds qui avoient neuf pouces de hau- 
teur; on ne s'apercevoit pas que les femailles avoient été 
retardées. 

Le 23 Juin on mangea des fraifes qu'on avoit cueillies 
dans les bois de l’Ifle d'Orléans. 

Il y avoit beaucoup d’infeétes de toute efpèce, & fur-tout 
des coufins ou maringouins. 


PE 1 4: LE 


MATIN. Soin. 
Jours.  Degrés. Degrés. 
1. 18 + les caves. 24 —+- les caves, beau, vent fud-oueft. 
2. 11 + les caves. 14 —+- les caves, pluie & tonnerre. 
3. 8 + les caves. 15 —+- les caves, beau, ventnord-oueft. 
4 17 + les caves. 21 — Îles caves, beau, vent nord-eft, 
s+ 15 —+ Îles caves. 11 —+- les caves, pluie, vent fud-ouct. 
6. 5 —+- Îles caves. 11 —+- les caves, beau. 
7. 8 —+- cs caves. 10 — Îles caves, couvert, vent nord- 
oucft violent. 
8. 11 +- les caves. 13 —- les caves, pluie douce. 
9. 15 + Îles caves. 14 “+ les caves, couvert, 
‘20. 10 —- les caves. 25 —+- les caves, beau, vent nord-eft. 
31. 18 —<- les caves. 26 —+- les caves, beau, vent fud-ouelt. 
12. 15 —+ les caves. 15 —+- Îcs caves, beau. 
33+ 13 “+ les caves, | 19 + les caves, beau, 


OR UC 
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MATIN. Soir. 
Jours.  Deprés. | Degrés. F 
= 14 11 +- Îles caves. pluie, tonnerre. 
15. 12 —+ les caves. 12 —<+- les caves. 
16. 7 + les caves. 12 —+- les caves, pluie abondante. 
17. 10 —+- les caves, { AE aan 16 + o, vent de fud- 
oueft violent. 
18. 9 —+- les caves. vent nord-cft, 
19. 10 —+ Îles caves. 16 + o 
20. 11 + Îles caves. M.deReaumur/20 —- o ‘beau. 
21. 15 —+- Îles caves. 23 + o 
22. 15 —+ les caves. 16 + lescaves, pluie, ventnord-oueft, 
24, 11 + les caves. 18 —+ les caves, beau. 
25. 11 + Îles caves. 18 —- Ies caves, beau, vent nord-eft. 
26. 14 —+ les caves. 21 — les caves, beau. 
27. 10 —+- les caves. 21 —+- Îes caves, beau, vent fud-oucft, 
28. 16 —<+- les caves. pluie abondante. 
29. 10 —+- Îles caves. 13 + les caves, pluie, tonnerre. 
30. 11 —+- les caves. 19 —+- les caves, pluie. 
31. 17 —+- les caves. 22 + les caves, beau. 


La pluie eft venue fi à propos pendant ce mois, que bien 
loin que les grandes chaleurs aient endommagé les produc- 
tions de la terre, elles n'ont fait qu'avancer la végétation; 
auffi tout promettoit beaucoup, les bleds étoient fi forts & 
fi touffus qu'ils étouffoient l'herbe qui, d'un autre côté, 
profitoit à merveille dans les prés. Le befoin qu'on avoit 
d’une abondante récolte après la difette affreufe qu’on venoit 
d’éprouver, rendoit le fpeétacle de la campagne bien agréable, 
une fâcheufe nouvelle vint tout-à-coup troubler cette fatif 
faction & jeta tout le monde dans une grande confternation. 

On apprit de Montréal, du Fort Saint-Frédéric & des 
Trois-Rivières, qu’une énorme quantité de chenilles dévo- 
roient toute l'herbe des prés, & qu’elles commencoient à 
fe jeter fur les avoines & fur les bleds tardifs. 

M. Hocard Intendant, qui alla vifiter par lui-même cette 
galamité, vit des prés où l'herbe étoit rongée jufque dans là 
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terre, & que ces infectes ravageoient les bleds tardifs qui 
étoient du côté de Saint-Frédéric. 

M. Michel Commiffaire à Montréal, dit avoir obfervé 
que ces infectes commençoient à broutter fur les fept heures 
du foir, qu'ils continuoient jufqu’au lendemain huit à neuf 
heures du matin, & que pendant ce temps on entendoit un 
bruit prefque femblable à celui d’un troupeau de moutons. 

M. l'Intendant effaya de faire brüler du foufre autour des 
pièces de bled, mais ce fut fans fuccès. 

Il éprouva qu’une infufion de tabac Îles incommodoit fort, 
mais comment faire aflez de cette infufion pour arrofer tous 
les bleds? 

Ce qui réuffit le mieux fut de faire fecouer les bleds avec 
une corde que deux hommes fituez aux deux bouts d’un fillon, 
faifoient paffer fur leur fommet le plus vivement qu'ils pou- 
voient; par-là ils faifoient tomber une partie des chenilles, 
que d’autres écrafoient ; on en faifoit ainfi périr beaucoup, 
mais ce n'étoit rien en comparaifon de ce qui revenoit. 

Alors on ne doutoit plus que tous les bleds ne fuffent 
perdus, & qu'on ne füt obligé de fubfifter des bleds de 
France & de ceux de l'Ifle-royale. 

Auprès du Fort Saint-Frédéric il y a eu des bleds qui ont 
été dévorez jufqu’au tuyau, mais on remarqua que ces in- 
fetes n'attaquoient que les bleds qui avoient été faits les 
derniers, & cette obfervation commença à raflurer; s'ils 
attaquoient les autres bleds, ils ne mangeoient que les nou- 
velles pouffes, & bien-loin que ces bleds en aient fouffert, 
ils n’en ontété que plus beaux, ces infectes ayant fait à l'égard 
de ces bleds ce que nos fermiers font en faifant paffer leurs 
troupeaux fur leurs bleds quand ils font trop forts; mais ce 
qui tranquillifa tout-à-fait, c'eft que ces chenilles cefsèrent 
de manger, le temps de leur métamorphofe approchoit, & 
heureufement dans ce temps, qui commença vers le 1 5, il 
vint des fraicheurs & des pluies qui en firent beaucoup périr. 

On imagine bien que les chenilles ont dû faire beaucoup 
d= tort aux plantes potagères, mais de plus les fauterelles fe 
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joignirent aux chenilles pour ruiner tous les jardins; enfin 
les infectes étant péris les jardins fe regarnirent de légumes ; 
on fut tranquille fur le compte des bleds, & lefpérance 
qu'on avoit de faire une bonne récolte, confoloit de la perte 
des foins. 

Les arbres fruitiers qui promettoient béaucoup le mois 
précédent, s'étoient bien démentis; les grandes chaleurs 
avoient fur-tout fait tomber beaucoup de pommes. 

La crainte qu'on avoit que les prés des environs de Québec 
ne fuflent traitez comme ceux de Montréal, détermina à 
les couper dès le 19, quinze jours plûtôt qu’on n'auroit fait 
fans cette appréhenfion. 

11 y a eu quelques prés dans [le Gouvernement de Mont- 
réal qui n’ont point été attaquez par les chenilles, & ceux-là 
ont fourni beaucoup d'herbe. 

Les bleds ont commencé à fleurir vers la fin de ce mois, 
les pluies ne leur ont point fait de tort, les grandes chaleurs 
les ont fait défleurir promptement, & ils étoient d’une beauté 
charmante. 

Il y a eu quelques fièvres malignes pendant ce mois, 
qui n'ont point été meurtrières. 


AL OU. SA 
MATIN. Sorr. 

Jours,  Degrés. Degrés. 

1. 17 —+ les caves. 22 —- Îes caves, vent fud-oucft. 

2. 16 + les caves. 11 — Îles caves, pluie, ventnord-eft, 

3. 11 + les caves. M.deReaumur 16 — © beau. 

4 16 + les caves. 19 —- les caves, beau, vent fud-ouefl. 

$+ 12 + les caves. 8 — les caves, petite pluie, vent 

fud-oueft fort. 

6. 22 —+ les caves. | M.deResumur 22 —L o beau. 

7. 12 —+ Îles caves. 21 —- lescaves, petite pluie, vent S.O. 

8. 20 + les caves. 19 —+ les caves, pluie, vent S. O. 

9. 10 —+- Îles caves. 16 —+- les caves 
10. 10 + Îes caves. 15 —- les caves FAN EREnoE en. 
17. 10 + les caves, 19 — les caves, pluie abondante. 
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MATIN. SOIR. 

Jours. Degrés. Digrés. 

12, 12 —- Ics/caves. 17 —+ les caves, brouillard. 

13. 15 + les caves. 18 — Îles caves, vent fud-oueft fort, 

14. 10 “+ les caves. 15 “+ Îles caves, M.deReswumurl ÿ + 0, 
beau, vent fud-oueft fort. 

55. 10 —+- Îles caves. 15 —+- les caves 

16. 9 + les caves. 16 2 les caves 

17. 11 + les caves. 22 + Îles caves 

18, 14 de les caves. 20 —- les caves beau, YeRE SO 

19. 15 + les caves. 19 —<- les caves 

20. 15 <- les caves. 23 + les caves 

21. 17 + Îes caves. 16 + les caves, il tonna, vent oueft. 

22. 10 —+ Îles caves, 13 —- Îes caves, couvert, vent S. O. 

23. 4 + les caves. 7 —+ les caves, vent nord-eft forcé, 
temps couvert. 

24. 1 —- les caves. 1 + les caves, pluie, vent nord-cf. 


25. pluie, vent nord-ef. 
26. 6 —+- les caves. 12 —- les caves, temps couvert & 
vent nord-eft. 


27. 10 “+ Îles caves. | pluie, vent nord-eft. 

28. 10 —<- les caves. 14 + les caves, pluie, vent nord-ef. 
29. 6 —- les caves. 8 — Îles caves, couvert, vent S. O. 
30. 1 — Îles caves. 6 —- Îles caves, beau, vent fud-oueft. 
31: 2 + les caves. 7 + les caves, vent fud-oueft forcé. 


On acheva au commencement de ce mois la récolte des 
foins; les lins & les bleds étoient en fleur. 
Le temps avoit été fi favorable pendant le mois de Juillet, 
que dès le 1 2 on coupa des orges & on en fit du pain. 
Jufqu’à ce temps tout alloit à merveille, mais le brouillard 
ui vint le 12, les pluies & les rofées froides changèrent 
bien l'état des bleds, qui furent rouillez & niellez ; on efpé- 
roit qu'ils fe rétabliroient, mais le 1 7 il vint des brouillards 
& des rofées froides qui augmentèrent l'alarme; il vint du 
18 au 25 d’affez beau temps, les bleds mürirent à vüe d'œil, 
mais ils étoient beaucoup rouillez, fur-tout dans les vallées; 
le 25 il fit encore un brouillard qui endommagea les bleds 
comme 
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comme les précédens; vers la fin du mois on commença 
dans le Gouvernement de Mont réal à couper les bleds. & 


es avoines. 


La récolte des pois qui s’eft faite pendant ce mois, a été 
très-abondante. 

Malgré toutes les perdrix que l'hiver a fait périr, on a 
vû beaucoup de perdreaux pendant ce mois, & ils étoient 


fort bons. 
SEPTEMBRE. 
“MATIN. SOIR. 

Jours.  Degrés. Degré. 

1. 2 + Iles caves. 4 + les caves, pluie & brouillard, 

vent fud-oueft. 

2. temps froid & pluie.| 4 + Ies caves 

3e 1 —<+- Îcs caves. 5 + Îles Athens vent fud'ourf. 

4. Un peu de pluie, vent nord-oucft. 

$e 17 + o. 4 + Tes caves, beau, vent fud-oueft. 

6. ‘2 <- Ies caves. 9 —+- Îles caves, couvert, vent S. ©. 

7 $ —- les caves. 13 “- les caves, pluie, vent $S. ©. 

8. 8 — Les caves. couvert, vent fud-oucft. 

9. 1 —+ les caves. 13 —+ Îles caves, beau, vent variable, 
10. 1 + Îles caves. 8 —+- Jes caves 

11. © — o. 16 + Jes hu etiont 
12. $ —<- les caves. 9 —- les caves - 
EAP EREES FEES *.+ + | 15 + les caves, beau, vent variable, 
14 14 + 0 — Îes caves, pluie, vent fud-oucft. 
DS 17 + les caves, beau, vent 5.0. forcé. 
16. 0 — o. 10 + Îes caves, beau, vent N. O. 
17. 15 + o. 2 +- les caves, couvert, vent S. O. 
18. 2 — es caves. 8 —+- Îles caves, beau, vent fud-oueft. 
19. 3 —- les caves. 6 + Les caves - 
20. 17 + o. 10 + es es vent nord-cit, 
21. 17 + o. 10 + es caves 
22 +... ... | 11 + Les caves, beau, couvert, calme. 
23+  $ + les caves. 8 + les caves, beau, vent nord-cft. 
24. 1 + les caves. 7 + les caves, beau, vent fud-oueft. 
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MATIN. S'oirte. 
Jours,  Degrés. Degrés. 
25. 1 + Îles caves. 3 —<- les caves, beau, vent nord-eft. 
26. 7 + 0: 6 —- les caves. 
27. 15 + 0: 9 + Îcs caves, beau, vent fud-oucff, 
28. 16 —+- o. 11 —+- Îles caves, brouillard, calme. 
29. = les caves. 12 —- Îles caves, couvert, vent S. O. 
30. 20; couvert, vent fud-oueft. 


Nous avons dit que pendant la plus grande partie du mois 
d'Août le temps avoit été des plus favorables pour avancer 
les bleds, mais les pluies froides, les brouillards de Ja fin 
du mois d’Août & de prefque tout le mois de Septembre 
rouillèrent & niellèrent les bleds & les feigles, les rayons 
chauds du foleil les échaudèrent, ce qui fait qu'on a récolté 
beaucoup de paille, mais peu de grain, encore eft-il de 
médiocre qualité. 

La récolte commença avec le mois, le temps fut affez 
favorable pour ce travail depuis le 7 jufqu'au 20. On tra- 
vailla avec toute la diligence poflble, & on acheva vers 
le 20. 

Les bleds les premiers moiffonnez ont été ferrez un. peu 
humides, parce que le temps étoit fort pluvieux ; la difette 
a fait qu'on en a battu promptement, & il falloit vingt-cinq 
gerbes pour faire un minot de bled, ce bled retrait rendoit 
peu en farine, & cette farine brune qui avoit un goût de 
moifi, faifoit un mauvais pain, noir & glat. 

H n’y aura pas aflez de bled pour la fubfiftance de Ia 
Colonie, mais heureufement on a beaucoup recueilli de pois, 
d'orge & d'avoine, qui aideront avec le peu de froment.& 
de feigle, à fubfifter. 

Il ne faut pas oublier de remarquer encore qu'il eft venu 
pendant la moiflon, des bourafques de vent qui ont égrené 
beaucoup de bled & de feigle. 

- La récolte des pommes & des poires n'a pas été abon- 
dante, on en a dit la raifon dans le mois de quite, mais 
es fruits font de bonne qualité, 
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Si-tôt après la moiflon on a travaillé diligemment aux 
Jabours, & comme le temps étoit très-favorable, ils ont été 
bien faits & très-avancez pendant ce mois. 

L'herbe a été abondante dans les prés, dans les bleds il 
* n’y avoit que le Fagopirum fylveffre & le Bidens tagetes folio 
7 facie. | 

Ïl y a eu pendant ce mois quelques fièvres malignes & 
autres, & beaucoup de perfonnes ont été affligées d’oreillons 
& de parotides. 

Les derniers jours du mois les feuilles des érables & des 
tilleuls commençoient à jaunir. 

La chafle des bécafines, des caftors, des martres, &c, 
a été abondante cette année, 
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ut 
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O B S\EUR PF 4: T'IVONN:S 


De l'E‘clipfe de Lune du 26 Avril 1744, à de 
l'E"clipfe de Vénus par la Lune, du ro Mai 


de la méme année. 


Pa M MARALDI. 


4° Ciel n'a pas été favorable pour l'Obfervation de 
1 l'Eclipfe de Lune, ayant prefque toûjours été couvert 
de nuages ou chargé de vapeurs épaiffes qui nous ont em- 
pêchez de déterminer exaétement les phafes de l'Eclipfe, & de 
diftinguer l'entrée des taches dans l'ombre, & leur fortie. 


A 7h 6’ o” Ia Lune parut entre les nuages fans être éclipfée. 


7 18 o elle étoit éclipfée fans qu'on pôt en mefurer Ia 
quantité, onficeffa enfuite de la voir pendant 
deux heures. 


9 28 o la partie éclipfée étoit de 6 doigts. 

9 40  o elle étoit de quatre doigts ou environ. 
9 46  o elle étoit un peu plus de trois doigts. 
o 11 25 Fin douteufe de Eclipfe. 

© 


12 21 Fin certaine de l'Eclipfe. Le ciel étoit affez ferein 
dans le temps de cette dernière obfervation. 


Nous avons été un peu plus heureux pour l'Eclipfe de 
Vénus par la Lune, du 10 de ce mois. Malgré le grand jour, 
la petiteffe de fa partie éclairée de la Lune, qui n'étoit éloi- 
gnée de fa conjonétion avec le Soleil que de deux jours & 
quatre heures, & quelques nuages qui pafloient de temps 
en temps, il nous a réufli de faire avec précifion l'obferva- 
tion de l’immerfion de Vénus derrière le difque de la Lune, 
qui eft arrivée à $P 1 1° 2 5” du matin; elle eft marquée dans 
la Connoiflance des Temps à 5? 17°. Il nous fut impofñfble 
de faire cette obfervation dans la tour orientale de l'Obfer- 
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* yatoire où nous avions préparé nos inftrumens, n’ayant pü 


voir la Lune, parce que le Soleil donnant fur la fenêtre par 
où nous étions obligez de regarder, il nous éblouifloit. Nous 


fumes obligez de defcendre dans la cour, & de nous mettre 


au devant des maifons à l'abri du Soleil, où nous avions déjà 


aperçu la Lune. Quelques nuages qui furvinrent après l'ob- 


fervation de l’immerfion de Vénus, nous dérobèrent la vûüe 
de {a Lune, & nous ne püûmes la retrouver qu'à 6h 19° que 
Vénus étoit fortie de derrière fon difque. 


EXAMEN DES EAUX MINE RALES 
DU MONT D'OR. 


Par M. LE MONNIER Médecin. 
l ES Herborifations que j'ai été faire l'été dernier dans 


les montagnes d'Auvergne, m'ont mis à portée d’exa- 
miner les Eaux minérales du Mont-d'or avec plus d'attention 
que je n’avois fait en 1739, lorfque j'y pañlai avec M. Caffini 
de Thury. J’employai alors le peu de temps que nous de- 
meurames dans ces Montägnes, à faire les différentes expé- 
riences de Phyfique que nous avions projetées, ou à ramaffer 
les Plantes que j'étois chargé d'envoyer au Jardin du Roï, & 
je n’examinai de ces eaux que leur degré de chaleur Meur 
pefanteur fpécifique, leur goût & d'autres qualités fenfibles 
qui ne demandent pas de longues opérations. 

La réputation de ces Eaux chaudes & les guérifons qu’elles 
opèrent, méritent cependant bien qu'on s'aflure de leurs 
qualités & des matières qu'elles contiennent, fur-tout après 
les différens fentimens qui ont partagé les Auteurs qui en ont 
écrit. J'ai donc eflayé cette année d’en faire l’analyfe, per- 
fuadé que ce travail pourra devenir utile aux Médecins, qui 
en confeilleront l’ufage avec plus de füreté, & aux malades, 
qui en uferont avec plus de confiance, 
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Ces Bains font fituez au pied d’une des côtes du Mont- 
d'or, à fept lieues de Clermont, dans un vallon fort étroit, 
où coulent les premiers ruifleaux qui forment la rivière de 
Dordogne: la côte au pied de laquelle ils font bâtis, s'étend 
du fud-oueft au nord-eft; elle eft à peu près expofée au 
couchant, très-efcarpée, fort pierreufe, & fa hauteur eft 
d'environ deux cens toiles. 

Je ne fçaurois dire au jufte dans quel temps ces fontaines 
ont été découvertes, ni depuis quand elles ont de la réputa- 
tion ; il paroît, du moins par les bâtimens qui les renferment, 
par le nom de Céfar que porte un de ces bains, & encore 
mieux par des pierres cylindriques ornées de bas-reliefs, 
qu'on trouve difperfées aux environs, qu'il y a déjà long- 
temps qu’on les fréquente. De trois bains qu'il y avoit autre- 
fois il n’en exifte plus que deux, fçavoir, le bain de Céfar 
& le grand bain ; ‘on a démoli depuis trente ans célui qu'on 
appelloit le bain des chevaux ; la fource qui lui fournifloit, 
coule maintenant à l'air libre, & s'appelle la Fontaine de 
la Magdeleine. 

Le bain de Céfar eft dans une petite tourelle fort étroite, 
taillée dans le roc, l’eau fort avec beaucoup d'impétuofité du 
fond d’une cuve de fer qui paroït avoir 3 pieds de diamètre: 
la chaleur de ce bain a fait monter la liqueur du thermomètre 
à 36 degrés + au deflus de la congélation. Le grand baïn eft 
à quelques pas plus bas; c'eft une falle quarrée, bâtie à la 
Rorfaine, au fond de laquelle if y a deux auges de pierre 
chacune de 5 pieds de longueur: ce font ici proprement les 
bains dont on ufe au Mont-d'or, car peu de perfonnes peuvent 
fupporter la chaleur du bain de Céfar, au lieu que celle du 
grand bain n’eft que de 3 $ degrés : enfin l'eau de la fontaine 
de la Magdeleine qui coule en plein air à quelques pas au 
deflous des bains, m'a paru chaude de 3 6 degrés 

Toutes ces fources, qui ne font pas fort éloignées fes unes 
des autres & qui vrai-femblablement ont la même origine, vont 
fe perdre dans la Dordogne, qui coule au milieu du vallon. 
J'ai obfervé ici ce phénomène fr fingulier que rapportent 
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ceux qui ont écrit des Eaux thermales, fçavoir, que les eaux 
chaudes font prefque tojours accompagnées d’autres fources 
très-froides & de même nature. En effet, à dix ou douze pas 
du bain de Céfar on trouve quelques fources dont les eaux 
qui n'élevoient le thermomètre qu'à 9 degrés, étoient par 
deurs effets parfaitement femblables aux eaux chaudes. J'ai 
‘encore obfervé la même chofe aux eaux de /4 Bourboule, 
qui ne font éloignées que d’une lieue de celles du Mont-d’or ; 
une fource de même nature fort prefque froide immédiate- 
ment au deflus du Bain, en forte qu'il n’y a pas quatre pieds 
de diftance entre la fource froide & la fource chaude, 

Les eaux du Mont-d’or ont un goût aigrelet, piquant, 
& qui monte au nez à peu près comme fait la bière nouvelle: 
ce goût qui n’eft bien fenfible que dans les eaux nouvelle- 
ment puilées, eft couvert enfuite par un autre goût fade 
& lixivieux, auquel la plûpart des malades ne fçauroient 
saccoûtumer; elles n’ont pas d’odeur bien marquée, finon 
une légère odeur de Ieffive dont on s'aperçoit: dans les falles 
des bains, fur-tout dans la grotte du bain de Céfar, où les 
vapeurs fe tiennent concentrées comme dans une étuve : au 
refte elles font très-claires, légères à l'eftomac, douces au 
toucher jufqu'à paroître favonneufes; & pour peu qu'on lés 
agite dans une bouteille de verre, elles rendent quantité de: 
bulles, beaucoup plus même que n’en rend un égal volume 
d'eau commune échauffée au même degré. 

J'ai voulu effayer fi ces eaux bouilliroient plûtôt ou plus 
tard que les eaux de la Dordogne, mais faute de commodités 
je n'ai jamais pû faire une comparaifon exacte : au refle ces 
gaux ont en bouillant , le même degré de chaleur que l’eau 
de 1 Dordogne, c'eft-à-dire, 4 degrés environ de moins 
qu'à Paris, à caufe de l'élévation du lieu, qui ne laifle pas. 
que d’être confidérable. ! 

Quoique le goût de ces eaux fafle foupçonner un acide: 
minéral développé, elles n'en ont.cependant pas donné de 
preuves bien manifeftes, car elles n’ont jamais roupgi le papier 
bleu, le tournefol, la teinture de violettes, ni fait la moindre 
ébullition ayec l'huile de tartre par défaillance. 
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Au contraire, quand j'ai verfé quelques gouttes d'acide, 
comme de l'huile de vitriol, fur ces eaux nouvellement pui- 
fées, elles ont fait une ébullition afez confidérable & rendu 
des bulles d'air pendant fort long temps, comme auroit fait 
une liqueur chargée de fel alkali. 

Elles ont produit le même effet avec l'efprit de nitre, 
Yefprit de fel, le vinaigre diftillé, l'alun en poudre, avec la 
différence dans ce dernier cas, qu'il s’eft précipité une terre 
légère & blanche, 

Elles ont donné au firop violat délayé dans un peu d'eau 
commune, une couleur verte aflez vive, comme auroit fait 
la meilleure huile de tartre; & ayant verfé fur une certaine 
quantité de ce firop quelques gouttés d'eau forte qui l'ont 
rougi, ce mélange eft devenu de couleur d'émeraude quand 
j'ai ajoûté par deflus une quantité raifonnable d'eau du bain 
de Céfar. 

La poudre de noix de galle infufée dans l'eau de ce même 
bain lui a donné une teinture brune, & ayant fait de l'encre 
avec d'infufion de noix de galle & la diflolution de couperofe, 
ce mélange s’eft un peu éclairci quand j'ai verfé par defius de 
Veau du bain récemment puifée; mais je crois que cet effet 
doit plûtôt s’attribuer à l'affoibliffement de la couleur noire 

ui s'eft trouvé étendue dans un grand volume de liquide, 
qu'à aucune aétion de l'eau du bain fur ce mélange. 

L'Eau minérale verfée fur la folution claire du fel de 
Saturne l'a rendu blanche comme du lait, & il s’en eft fait 
un précipité confidérable. 

La même chofe eft arrivée quand j'y ai verfé quelques 
gouttes de diflolution d'argent de coupelle par l'efprit de 
nitre; mais cette expérience répétée fur la même eau miné- 
rale concentrée par l'évaporation , a été bien plus fenfible, 
car l'argent s’eft précipité au fond en un caillé blanc fort 
épais, qui, chauffé dans une calotte de verre mince, eft 
devenu une lune cornée. 

De même l’eau du bain n’a fait que fe troubler quand 
j'ai verfé quelques gouttes de diffolution de fublimé corrofif; 

mais 
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mais la même diflolution verfée fur notre eau con centrée 
par l'évaporation, a donné lieu à un précipité de’ couleur 
de brique, aflez femblable à celui qui réfulte de 1a même 
diffolution mêlée avec l'huile de tartre par défaillance. 

L'eau de chaux verfée fur l'eau minérale l'a troublée & l'a 
blanchie, mais verfée fur l'eau concentrée par l'évaporation 
elle l'a troublée davantage &c'a fait un précipité. 

On voit déjà par les expériences que je viens de rapporter, 
que ces eaux font bien plütôt alkalines qu'acides, quoique 
leur goût femble indiquer le contraire & les ait fait ranger 
dans la clafle des acidules; il eft aufli très-évident par les 
mêmes effais, qu'elles contiennent du fel marin. Mais pour 
démêler plus précifément les autres matières qui pouvoient 
sy rencontrer, j'en ai fait évaporer une grande quantité du 
bain de Céfar, & j'ai-examiné avec foin les différentes réfi- 
dences ; faute d’inftrumens plus commodes je me fuis fervi 
d'un pot d'environ cinq pintes, fait d'une terre noire, 
particulière à la province d'Auvergne; cette terre n'a pas 
befoin d'être verniflée, action du feu lui donne dans la 
cuite un degré de vitrification qui la rend propre aux ufages 
ordinaires. | 

Je n'ai point cherché combien pefoit Ia réfidence d'une 
certaine quantité d’eau déterminée; il eft difficile de décider 
jufqu’à quel point on doit deffécher cette réfidence: d’ailleurs 

. Duclos a trouvé autrefois qu'elle étoit la 2" partie 
de d'eau évaporée; que cette quantité étoit prefque toute 
faline, & qu'elle ne contenoïit que + de terre. 

J'ai d’abord fait bouillir l’eau pendant quelque temps, & 
à mefure qu’elle s’'évaporoit, j'en ajoûtois continuellement de 
nouvelle. Dès le commencement de l'ébullition elle perdit 
de fa tranfparence & tout fon goût acidule, elle en acquit 
un lixivieux légèrement falé & dont lacreté augmenta de 
plusen plus. Je remarquerai ici que non feulement les eaux 
du :Mont-d’or, mais auffi celles de toutes les fontaines mi- 
nérales de l'Auvergne que j'ai examinées, perdent très-aifé- 
ment ce goût aigrelet, il n'eft pas même néceflaire de les 
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faire bouillir, il fuffit de les laifler repofer pendant quelque 
temps, même dans des bouteilles exaélement fermées, &c 
j'ai trouvé beaucoup de ces eaux qui, après avoir coulé feu- 
lement jufqu'à vingt pas de leur fource, avoient entièrement 
perdu leur goût acide, quoiqu'il fût très- piquant dans la 
fource même; ce qui fembleroit prouver que fi ces eaux.con- 
tiennent un acide, il doit être en petite quantité, fort volatile, 
& d'une nature bien particulière; car ces mêmes eaux con- 
tiennent un fel alkali minéral aflez abondant, qui feroit très- 
capable de fixer les acides minéraux que nous connoiffons. 
Auffi-tôt que l'eau du bain de Céfar a été fufffamment 
évaporée, la furface a commencé à fe couvrir d'une farine 
ou pellicule blanche, infipide, brillante en quelques endroits, 
difficilement foluble dans l'eau commune, &: qui craquoit 
fous la dent comme un fable fin: à ces caractères je n'ai pas 
eu de peine à reconnoître la /élénite; cette pellicule s'éten- 
doit peu à peu, augmentoit d'épaiffeur , & quand elle avoit 
acquis un certain volume, elle fe brifoit & fe précipitoit 
au fond. Lorfqu'elle a commencé à paroître, J'ai modéré le 
feu pour rendre l’évaporation plus tranquille ; infenfiblement 
elle eft devenue moins fragile & moins brillante, & j'ai com- 
mencé à lui fentir un goût falé. Dès que jé m'en fuis aperçu, 
j'ai verfé par inclination l'eau qui reftoit, & j'en ai féparé 
avec foin tout ce que j'ai trouvé de fédiment au fond du 
vafe, il n’y en avoit pas une grande quantité ; j'ai remis ce 
qui refloit d’eau fur le feu, & j'ai continué l’évaporation le 
plus lentement qu’il m’a été poflible. J'efpérois à tous mo- 
mens de voir paroître des cryftaux de fel marin, ou de fel de 
Glauber, mais je n’en ai aperçu aucuns, du moins qui euffent 


une figure régulière, la matière grafle & bitumineufe qui: 


couvroit la liqueur fur la fin de l'opération, les a fans doute 


empêchez de grainer. J'ai ceflé d’évaporer quand n’eft plus 


refté dans le vafe qu'une eau-mère extrémement acre & bitu- 


mineufe. J'en ai féparé & j'ai fait fécher à part le fecond. 
fédiment qui avoit l’acreté du fel alkali fixe, & qui par deffus: 


étoit confidérablement falé: j'aurois pü effayer de féparer ces 
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deux fels lun d'avec l'autre, mais je n’en avois pas pour cela 
une quantité fufffante, & j'ai mieux aim faire d'autres expé- 
riences fur ces différens produits. 

La première de ces réfidences projetée fur [es charbons 
ardens n'a produit aucun eflet, la feconde a décrépité en 
partie, le refte s’eft bourfoufflé. 

J'ai verfé fur le premier {édiment que j'avois defféché au 

feu, quelques gouttes de bonne huile de vitriol; il s’eft fait 
une légère ébullition, & j'ai fenti l'odeur de Fefprit de fel 
marin, fans cependant apercevoir aucune vapeur : il na 
paru que l'huile de vitriol n'avoit pas d'action fur la plus 
grande partie de cette première réfidence, & je m'en fuis 
affuré en verfant de nouvelle huile de vitriol, qui n’a produit 
aucun effet. 
_ L'huile de vitriol verfée goutte à goutte fur la feconde 
réfidence a excité une ébullition très-vive accompagnée de 
vapeurs d'efprit de fel qui faififfoient fortement l'odorat, J'ai 
délayé ce mélange dans une fuffifante quantité d'eau, & 
après la filtration & a cryftallifation j'en ai retiré du fel de 
Glauber. d: 

J'ai fait fondre dans l'eau commune un gros environ de 
cette même réfidence, & après l'avoir filtré & cryftallifé j'ai 
eu des cryftaux de fel marin en aflez grande quantité, j'ai 
aperçu aufli quelques petits cryftaux alongez, que je foup- 
conne être du fef de Glauber; mais ayant achevé d’évapo- 
rer cette diffolution, j'ai trouvé au fond du vaifleau plus de 
quarante grains d'une tête faline, grife, acre comme le {ef 
alkali du tartre, & qui ne s’humectoit guère à l'air. Cette 
tête a fermenté vivement avec l'huile de vitriol, & ce‘mé- 
lange filtré a donné de beaux cryftaux de fel de Glauber. 

Cette feconde réfidence projetée dans une forte diflolu- 
tion de fel ammoniac a développé auffi-tôt le volatil urineux 
qui frappoit vivement l’odorat. J'ai encore verfé une once 
d'efprit de vin fur environ deux drachmes de l’eau - mère, 
il s'eft auffi-tôt précipité une liqueur faline femblable à la 
feconde réfidence; l’efprit de vin ‘a paru comme gras & seft 
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teint d’une belle couleur orangée : l'huile de vitriol verfée 
fur cette eau-mère a produit des vapeurs d’efprit de fel fort 
épaifles, & s'efl noircie comme de lencre. 

Il eft donc évident par ces deux expériences, que ce fe- 
cond fédiment contient beaucoup de fel marin, auffr-bien 

ue de fel alkali minéral, qui paroiït n'être autre chofe que la 
bafe du même fel marin, puifque cette bafe imbibée d'huile 
de vitriol a fait un fel de Glauber. Ce fel fe trouve auffi 
naturellement dans ces eaux, mais en fi petite quantité qu'à 
peine y eft-elle fenfible, auffi les eaux du Mont-d'or ne 
purgent-elles pas ordinairement. 

J'ai mélé exactement deux parties de ce fecond fédiment 
avec trois parties de falpêtre bien fec & une partie de foufre; 
ce mélange réduit en poudre & mis dans une cuillier de fer 
fur le feu a détonné avec une violente explofion, comme 
auroit fait la meilleure poudre fulminante, 

On voit à préfent quelles font les principales matières qui 
entrent dans la compofition des eaux du Mont-d'or; je dis 
les principales, car je me fuis attaché feulement à celles qui 
s'y trouvent en une quantité raifonnable, ou qui peuvent 
avoir quelque part à leurs bons effets, ne doutant pas qu'il 
ne puifle y avoir quelques atomes d'autres matières, mais 
qui ne font pas capables de diminuer ni d'augmenter en rien 
leur efficacité. Par les expériences & le procédé que je viens 
de rapporter, on voit qu’elles contiennent ee qu'on.appelle 
communément de la Séenite, du Sel marin, du Sel alkali mi- 
uéral, un peu de Se] de Glauber, & une matière graffe 7 bitu- 
mineufe. Je ne fçaurois au refte avancer qu'elles contiennent 
un acide minéral développé, particulier, malgré leur goût 
aigrelet, puifque cet acide ne s’eft fait apercevoir par aucun 


autre effet. La f{lénite, le {el de Glauber & le fel marin dé- 


montrent au refte, la préfence de f'açide vitriolique & de 
lefprit de fel. 


En comparant l'eflai d’analyfe que je viens de donner, 


avec les obfervations de M. Boulduc fur les Eaux de Bour- 


bon-l’Archambault, on trouve que ces eaux contiennent à. 
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peu près les mêmes principes, & il y a lieu de penfer qu’elles 
ne diffèrent que dans la proportion de ces différentes ma- 
tières. Je crois, par exemple, que les eaux de Bourbon con- 
tiennent plus de félénite & de fel marin que les eaux du 
Mont-d'or, & que celles-ci contiennent plus d’alkali mi- 
néral & de matière grafle que celles de Bourbon : je n'ai 
cependant pas trouvé de fer, au moins apparent, dans les 
eaux du Mont-d'or, & les autres en contiennent. 

L’analyfe des eaux minérales du Mont-d’or peut bien fer- 
vir à nous faire juger de leur vertu par la comparaifon que 
nous fommes en état de faire des principes qu’elles contien- 
nent, avec ceux d’une autre fontaine minérale dont leff- 
cacité nous eft connue ; mais il faut convenir que c'eft plûtôt 
des différens effets que ces eaux opèrent fur le corps humain 
qu'on doit attendre les plus grandes lumières fur l’ufage 
qu'on en doit faire; & fi l'on avoit conftaté par une fuite 
d'obfervations les effets qu’elles produifent, on en confeil- 
leroit lufage bien plus à propos, & le fuccès en deviendroit 
plus certain. Les herborifations que j'allois faire chaque jour 
au Mont - d'or, & qui étoient le principal objet de mon 
voyage, ne m'ont pas permis de fuivre chaque malade juf- 
que dans le bain, ni d'examiner les changemens que les eaux 
apportoient à leur état, c'eft tout ce que pourroit faire un 
Médecin qui n’auroit d'autre occupation pendant une faifon 
toute entière; cependant je vais toûjours rapporter ce que 
j'en ai pü découvrir. né 

Premièrement m'étant baigné dans le bain de Céfar pen- 
dant quinze ou dix-huit minutes, fa chaleur qui, comme: 
je l'ai remarqué, eft de 364 Z, fçavoir, de 4d 1 plus grande 
que celle du corps humain, m'excita bien-tôt une fueur très- 
abondante, & m'étant fait tranfporter. dans mon lit, lorfque: 
je ne pouvois plus fouffrir la chaleur de ce bain, cette fueur- 
continua & fe répandit par tout mon corps avec la même 
impétuofité que fr j'euffe fait l'exercice le plus violent pen- 
dant la Canicule. Cependant craignant qu'une fueur auffr 
abondante ne m'afloiblit trop, je me levai au bout d’une: 
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demi-heure, & la fueur ceffa dès que j'eus pris l'air : ma peau 
étoit devenue molle & douce comme fi je’me fufle baigné 
dans de l’eau de favon , & je fus fort étonné de ne me fentir 
ni affoibli ni fatigué après une fueur auffi abondante, il me 
fembloit au contraire que j'étois plus libre & plus aifé dans 
mes fonctions. 

J'ai répété plufieurs fois fa même expérience, fur-tout le 
foir après avoir marché toute la journée dans des lieux affez 
rudes, & loin de me trouver affoibli par l'effet du bain, il 
me fembloit au contraire qu’il me délaffoit de mes fatigues. 


Plufieurs perfonnes ont éprouvé fa même chofe, mais ce qui : 


confirme encore mieux ce que j'avance, c’eft que j'ai vü des 
malades très-languiffans qui avoient pris plus de vingt bains 
confécutivement, fçavoir, deux par jour, & qui n’avoient 
jamais manqué de fuer avec la même violence : tous m'ont 
témoigné que loin de s’en trouver affoiblis, ils fe fentoient 
au contraire plus forts qu'auparavant. Les bains domeftiques 
qui excitent rarement des fueurs auffi abondantes, affoiblif- 
fent toûjours confidérablement, 

Un autre jour je m'habillai immédiatement au fortir du 
baïn, & j'allai me promener dans fa prairie pour arrêter la 
fueur ; effectivement elle ceffa bien-tôt, mais à fon défaut 
j'urinai beaucoup & par plufieurs fois en un quart d'heure; ces 
eaux pafsèrent fans me caufer la moindre foiblefle ni labat- 
tement qui fuit prefque toüjours le flux immodéré d'urine, 
On voit des malades incapables d'aucunes fonctions à Ja 
fuite de ces flux d'urine claire, qui font le fymptome pref- 
que inféparable de cette affeétion qu'on a appellé AÆ/anco- 
lique, & je me fouviens qu’autrefois après avoir mangé une 
trop grande quantité de nitre qui me caufa une efpèce de 
diabète, je me trouvai auffi abattu que fi on ‘eût fait plu- 
fieurs faignées; mais le grand flux d'urine que jai éprouvé 
après m'être baigné dans le bain de Céfar, ne n'a jamais 
caufé la moindre foibleffe, & je ne me füis point non plus 
trouvé la peau sèche ni brülante, comme on l'a toujours 
après les évacuations dont je viens de parler. Plufieufs 
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perfonnés ont éprouvé à cet égard la même chofe que moi, 
& j'ai oui dire à un Doucheur, que dans les temps froids 
& humides les eaux fe déterminoient plûtôt par les urines 

ue par les fueurs.. 

Il paroît fuivre de ces expériences qu’une certaine quan- 
- tité de ces eaux minérales pañle au travers de la peau qu'elles 
ont détendue & ramollie, & qu'elles pénètrent jufque dans 
les voies de Ja circulation; que fa fortie par les fueurs ou par 
les urines tient à des circonftances particulières, comme 
Vaction de l'air fur la peau, &c. mais que cette excrétion doit 
être regardée comme l'évacuation d’une humidité fur-abon- 
dante, & non pas comme l'effet d’une qualité fudorifique ou 
diurétique qu'auroient ces eaux minérales. 

Une autre fois j'ai bû cinq ou fix verres d’eau du bain 
de Céfar toute chaude, & m'étant allé coucher fur le champ, 
Jai fué modérément; mais quand après en avoir bû une 
pareille quantité j'allois me promener dans la prairie, elle 
pafloit librement par les urines: la même chofe m’eft arri-- 
vée après avoir bû des eaux de la fontaine de la Magde- 
leine; car, comme je l'ai remarqué, les eaux de ces deux 
fources n’ont aucune différence : cependant ces effets ne font 
pas bien conftans, & j'ai vû des perfonnes chez qui les eaux. 
fe déterminoient par la tranfpiration, & qui ne fuoient 8e 
m'urinoient pas plus qu'à l'ordinaire, tandis qu'un phtifique 
à qui on avoit confeillé l'ufage des eaux de la Magdeleine 
pour rétablir fa poitrine, n’en pouvoit pas boire deux verres 
fans fuer autant que s’il fe füt baigné dans le bain de Céfar. 

Ainfi donc les effets les plus fenfibles des eaux du Mont- 
d'or, tant des bains que de la fontaine de la Magdeleine, font 
de relâcher le tiflu de la peau & de faciliter la tranfpiration, 
de porter dans toute l'étendue du corps une chaleur plus 
grande que She du fang, de fortir en forme de fueur ou: 
d'urine, fans occafionner aucune fonte d’humeurs ni fans au- 
cune diminution des forces. 

Des habitans du lieu qui paflent leur vie au fervice des: 
malades, m'ont afluré qu'elles purgeoient certains tempé- 
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ramens, mais que ces évacuations étoient fi rares, qu’à peine 
en voyoit-on un ou deux dans chaque faifon à qui elles 
produifoient ceteffet. Au refte, les bains du Mont-d’or ont 
la réputation de guérir les Rhumatifmes, les Sciatiques & 
même certaines Paralyfies, d'amollir & de fondre les tumeurs 
extérieures, de déterger les vieux ulcères. On emploie la 
Douche avec fuccès pour rétablir le mouvement dans les 
articulations, humeéter les tendons defféchez; enfin pour 
rétablir la force & la chaleur non feulement dans les parties 
affoiblies par quelqu'accident, mais encore dans toute l'ha- 
bitude du corps, en quoi elles conviennent dans beaucoup 
de maladies chroniques. Les eaux de la fontaine de la 
Magdeleine ont depuis quelques années beaucoup de répu- 
tation pour guérir de l’afthme, & pour fortifier les poitrines 
délicates : on y envoie des Phtifiques, & fouvent même 
avec fuccès; mais pour dire ce que j'en penfe, je crois que 
le voyage, l’ufage du lait fort fréquent dans ces montagnes, 
faute fouvent d'autre nourriture, l'air qu'on refpire dans un 
vallon où le baromètre n’eft élevé que de 24 pouces+, & 
où la température varie à chaque inftant du froid au chaud, 
du fec à l'humide; je crois, dis-je, que toutes ces circonf- 
tances réunies contribuent davantage au rétablifiement de 
ces poitrines affectées, que l'ufage des eaux de la Magde- 
leine, que je ne regarde cependant pas comme inutiles 
dans cette occafion. 

Parmi le grand nombre de malades qui étoient venus 
chercher du foulagement aux bains du Mont-d'or, je n’en 
ai vü qu'un dont j'aie été témoin de la guérifon; c'étoit un 
Laboureur âgé de plus de foixante ans, tout contrefait par 
des rhumatifmes; il avoit le corps plié en deux & ne pouvoit 
refter pendant quelque temps dans la même fituation, ni 
faire le moindre mouvement fans reflentir des douleurs très- 
aigues. Dès qu'il fut arrivé au Mont-d'or, il {e fit tranfporter 
dans le bain de Céfar, fans aucune préparation; il prit un 
bain d’une demi-heure & ne fua ce premier jour-là que mé- 


diocrement : le fecond & le troifième jour il {ua davantage, 
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& commença à mouvoir fes bras & fes jambes fans reffentir 


de douleur ; enfin cette guérifon fut fi rapide qu'au fixième 
bain je le vis fortir, s'habiller lui feul & marcher à l'Eglife: 
il avoit prodigieufement fué la nuit précédente, & n’avoit 
point eu d'autre évacuation. Îl continua encore à prendre 
les bains, & je le laïflai en partant, dans un auffi bon état 
que pouvoit être un homme de cet âge. J'appris de lui-même 
qu'il y avoit plus de dix ans qu'il étoit tourmenté de rhuma- 
tilmes; qu'après avoir effayé inutilement un grand nombre 
de remèdes, il avoit réfolu de n’en plus prendre aucun & 
de vivre à fa manière ordinaire; que depuis deux ans fes 
douleurs avoient augmenté au point qu'il s’étoit déterminé 
de venir au Mont-d'or, & qu'il n'avoit fuivi aucun régime 
particulier dans le cours de fes bains. 

On m'a raconté plufieurs guérifons furprenantes que je 
me garderai bien d’inférer ici; les habitans, qui ont intérêt 
d'attirer un grand nombre de malades à leurs bains, mettent 
trop de merveilleux dans ces hiftoires pour ne les pas rendre 
fufpectes : j'aime mieux attendre les obfervations de quelque 
Médecin fage & éclairé qui aura occafion d'aller fur les lieux, 


qui les communiquera avec candeur. 
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MEMOIRE 
SUR L'ADHERENCE DE LA CUSCUTE 
ALU XTAMTRES PLANTES. 


Par M. GUETTARD. 


A Cufcute eft une Plante parafite, c'eft-à-dire, qu'elle 

eft de celles qui s’attachent à d’autres plantes & qui en 
tirent un fuc qui leur fert d’aliment. Cette propriété que 
les parafites ont, de ne devoir qu'indireétement à la terre leur 
nourriture, & de ne pouvoir goûter qu’un fuc afhiné & épuré 
dans les vaiffeaux des autres plantes, femble indiquer dans 
ces parafites une délicateffe plus marquée que dans les plantes 
qui les nourriflent ; celles-ci cependant en ont une que les 
parafites n’ont pas: toute forte de terres ne leur eft pas indif- 
férente, comme toute forte de plantes l'eft aux parafites, 
pourvü qu'elles puiflent s’y attacher, & que la dureté ou la 
délicateffe de l'écorce des autres ne s’y oppofe pas. Plufieurs 
des premières aiment une terre légère, d'autres préfèrent une 
terre argilleufe & forte, où périroient celles que des fables 
les plus arides nourriflent abondamment ; mais la Cufcute 
& les plantes de cette nature s’accommodent de toutes les 
plantes qui font pour elles ce que la terre eft pour celles 
qui y jettent leurs racines. Les parafites végètent, & végè- 
tent avec force, fur les plantes où leurs graines font tombées, 
ou qui fe trouvent aux environs de l'endroit où elles ont 
commencé à poufler. Pour ne parler que de celle que j'exa- 
mine aujourd'hui, la Cufcute fe trouve fur un très-grand 
nombre de plantes de différens genres; le fuc mucilagineux 
des plantes papillonnacées lui convient auffi-bien que celui 
des labiées, qui femblent par leur odeur marquer un fuc 
éthéré & fpiritueux ; elle fuce également celui des crucifères, 


qui a quelque chofe de cauftique & de brülant ; elle pouffe 
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avec la dernière vigueur fur lortie, où elle eft toüjours beau- 


coup plus forte, pour ne pas dire monftrueufe. 

La différence des plantes auxquelles elle s'attache, lui a fait 
donner en latin & en françois plufieurs noms, comme ceux 
de £pithymum, Epithymbrum, Epigenifla, Epierica, Epiurtica, 
en françois, Æpithym, Epithymbre, goutte de lin, & plufieurs 
autres, mais qui tous défignent la plante fur laquelle elle vivoit : 
elle ne vient pas cependant feulement fur les plantes dont elle 
a emprunté le nom, ces noms marquent qu'elle fe trouve plus 
communément fur ces plantes, mais elle fe rencontre fur bien 
d’autres. Je l'ai vûe fur le 7#/afpi, appellé par les Fleuriftes 
Tharafpic ; fur le laiteron, la mille-feuille, le chanvre, le 
ferpolet, l'hyfope, la lavande, la vigne; enfm elle s'attache 
fur plufieurs plantes à la fois, elle embrafle toutes celles qu'elle 
trouve à fa portée, quelquefois même, ce qui ef affez fingulier, 
elle fe fuce elle-même; on trouve fouvent des branches qui 
font entortillées autour d’autres branches où elles fe font cram- 
ponnées, & où elles ont infinué la partie avec laquelle elles 
tirent des autres plantes le fuc qui les doit nourrir. 

On fçait que le gui pouffe également fes tiges en tout fens, 
que toute direction lui eft bonne; il en eft de même de la 
cufcute, elle grimpe jufqu'au haut de la plante à laquelle elle 
eft adhérente, fi cela lui eft plus facile; fi la plante eft bañle, 
comme le thym ou le ferpolet, elle s'y étend horizontale- 
ment; fi la plante eft très-haute & qu’elle puifle pouffer 
vers le bas, elle jette de longs filets qui femblent vouloir 
chercher la terre; c'eft ce qui arrive lorfqu'elle eft attachée à - 
une grappe de raïfin : on diroit qu’alors elle affecte de laiffer 
pendre fes tiges qui deviennent très-longues, & qui par leur 
entrelicement forment une mafle qui va toûjours en fe ré- 
tréciffant, & qui donne à cette grappe de raifin un certain 
air de monftruofité qui en a impofé & qui lui a fait donner 
le nom de Raïfin monffrueux, barbu, où chevelu. 

Lycofthène dont l'efprit paroît avoir été beaucoup porté 
pour le merveilleux, n’a vü dans ce fait naturel qu’une monf 
truofité; tous ceux qui l'ont fuivi jufqu'à Pierre Borel, ont v® 
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par les mêmes yeux ; la Nature a paru à Jean Bauhin s’écarter 
des loix générales. Licet dans fon Traité fur les Monftres, n’a 
pas douté à regarder ce raifin comme un vrai monftre ; vou- 
lant prouver qu'il y en avoit dans tous les genres d'être, il 
s'eft fervi de ces grappes de raifin pour exemple de ceux 
qui arrivent parmi les plantes. 

Borel eft le premier qui ait reconnu que cette prétendue 
monftruofité n'étoit dûe qu'à la cufcute qui s’attachoit à la 
grappe de raifin & qui, felon lui, s'y agglutinoit. L'ufage 
qu'il vouloit faire de ce fait, le lui a fans doute fait obferver 
un peu plus attentivement que ceux qui l'avoient précédé, 
I! s’agifloit d'expliquer comment un fil de foie pouvoit s'être 
enté fur l'œil d’une certaine perfonne, rien ne lui parut plus 
propre pour expliquer cette ente, que la cufcute; il crut que 
c'étoit par une glu qu'elle s'attachoit aux raïfins, & qu'il en 
avoit été ainfi de ce fil de foie. Je crois qu'il s'eft trompé 
dans l'une & l’autre obfervation. Quoi qu'il en foit du fil dé 
foie, la cufcute n'a point la glu qu'il lui attribuoit, ou ce 
n'eft point par elle feule, s’il y en a, qu'elle s'attache aux 
autres plantes. 

Cette obfervation, quoique très-incomplette, devoit pour 
toûjours conflater que la cufcute étoit la caufe de ce fait. 
Schachs Médecin, de l Académie des Curieux de la Nature, 
n'a cependant d’abord pris d'autre idée fur ces raïfins barbus, 
que celle que lui avoit donnée Ia lecture de Jean Bauhin, 
dont il rapporte un paflage dans fon Ampélographie ou 
Traité fur la vigne. Il eft vrai que dans une addition au même 
ouvrage il reconnoit que ce n’eft que de la cufcute attachée 
au raifin, & il explique cette adhérence de même que Borel, 
dont le fentiment lui avoit fait fans doute changer les pre- 
mières idées qu'il avoit eues, ce qui a pü coûter à un Auteur 
qui devoit être flatté de pouvoir parler de ce raifin comme 
d'une efpèce admirable & monftrueufe, dans un ouvrage où 
il ramaffe avec le foin le plus fcrupuleux tout ce qui avoit 
été dit avant lui de vrai ou de faux, de fenfé ou de ridicule, 
fur la vigne, fon fruit, & le fuc que l'on en tire. 
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Il n’y a plus maintenant de Botanifte qui doute que la pré- 
tendue monftruofité de ce raifin foit dûe à la cufcute, mais 
c'eft une vérité qui n'eft guère connue que d'eux, lé commun 
des hommes eft encore frappé de cet accident comme d’une 
chofe qui tient du merveilleux ; fouvent quiconque voit de 
la cufcute attachée fur d’autres plantes fans y rien reconnoître 
d’extraordinaire, ne penfe pas de mème lorfqu'il la trouve 
attachée à une grappe de raifin, & regarde ce fait comme dé- 
pendant du raïfin plütôt que de la cufcute: c’eft apparemment 
ce qui arriva à ceux qui me donnèrent occafion d'examiner 
avec foin cette adhérence de la cufcute. Des perfonnes d’efprit 
& d’une ville où fon fe pique d'en avoir, ne virent qu'avec 
farprife une grappe dé raifin chargée de longs filets; mais fi 
lefprit ne leur fit voir qu’une efpèce particulière de raifin, ïl 
ne les éclaira pas fur ce qui pouvoit lavoir produit ; celui 
d’obfervation peut feul en Phyfique éclaircir les faits, les faire 
connoître pour ce qu'ils font, & détruire des préjugés que 
fouvent une imagination trop vive avoit établis. 

If eft maintenant difficile de fuivre de ces fortes d’obfer- 
vations, & ne pas être porté à examiner la fleur & toutes les 
parties de la plante, quelquefois même on y eft obligé pour 
l'explication de certains faits : c'eft ce qui m'eft arrivé, & cet 
examen de détail m'a fait connoître que certaines parties de 
la fleur avoient échappé aux obfervations qu'on a faites ju 
qu'ici; qu'il n'y avoit par conféquent encore rien de für par 
rapport à fon caraclère générique : outre cela on.ne fçait à 
quoi s’en tenir fur le nombre des pétales, des étamines, les 
uns lui en donnant quatre, les autres cinq; de plus on a toû- 
jours cru que cette plante étoit fans feuilles, on regardoit les 
tiges comme de longues feuilles. Haller a pris cette préten- 
due propriété de n'avoir point de feuilles, comme le carac- 
tère fpécifique de cette plante. Toutes ces raifons m'ont en- 
gagé à en donner une defcription détaillée, & j'ai cru que 
cela feroit plus court que de difcuter tous ces différens fen- 
timens. Je diviferai donc ce Mémoire en deux parties. Je 
traiterai d'abord ce qui regarde, à proprement parler, {a 
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Botanique, & dans la feconde j'expliquerai par quel mécha- 
nifme la Cufcute s'attache aux plantes qui la nourriffent, ce 
qui femble appartenir un peu plus à la Phyfique générale. 


PREMIÉRE PARTIE, 


La Cufcute eft, comme on peut l'inférer de ce qui a été 
dit jufqu'ici, une plante qui jette de longues tiges qui, par 
le moyen de petits tubercules s'attachent, s’entortillent au- 
tour des autres plantes de bas en haut, ou bien fur lefquelles 
elles s'étendent horizontalement, ou en pendent de la lon- 
gueur d’un pied ou de deux, & même plus. 

Cette plante a d'abord pour toute racine un filet qui pé- 
nètre la terre, où il fe defsèche bien-tôt ; alors elle n’a pour 
racines que des tubercules coniques d'environ une ligne de 
longueur & d'une demie dans leur plus grande largeur, 
arrangez au nombre de deux, trois ou quatre, jufqu'à celui 
de douze, quinze ou vingt fur la partie concave des cour- 
bures de la tige, qui eft dans ces endroits plus grofle, plus 
renflée que dans le refte. Ces tubercules font d’abord fermez 
à leur pointe, enfuite ils s’ouvrent , s'évafent ,sprennent la 
forme d’une ventoufe dont les bords feroient chagrinez, & 
s'attachent à la plante qui doit nourrir la cufeute. 

Les tiges de celle-ci font rondes, caflantes, épaiffes d’une 
ligne au plus, longues depuis un demi-pied jufqu'à un ou 
deux pieds, & même plus, coupées de plufieurs nœuds qui 
donnent naiflance à des branches femblables aux tiges & qui 
poufient de leurs nœuds d'autres branches qui fe ramifient 
ainfi plufieurs fois. A chacun des nœuds fe trouve placée 
alternativement de chaque côté des tiges & des branches 
une petite feuille courbe, large dans fon milieu d'environ 
une ligne, qui finit en pointe & qui embraffe une ou plu- 
fieurs jeunes branches, felon qu'il en a pouffé, & fouvent 
un bouquet compolé de dix, douze ou quinze fleurs qui par 
leur réunion forment un corps demi -fphérique. 

Le calice de ces fleurs eft d’une feule pièce en forme de 
cloche, épais & folide dans fon fond, découpé en quatre 
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ou cinq parties pointues qui n'ont point de nervürés. 

La fleur eft d’une feule pièce de la forme du calice, di- 
vifée également en quatre ou cinq parties femblables, fans 
nervüres. Ces parties s'ouvrent beaucoup & s'étendent ho- 
rizontalement lorfque la fleur eft avancée ; elles font placées 
par rapport à celles du calice, de façon qu'une de la fleur fe 
trouve entre deux de celles du calice. La fleur ne tombe 
point. 

Les étamines font quatre ou cinq en nombre, leurs filets 
font coniques, attachez à la fleur depuis fon fond jufqu’à l’'en- 
droit où elle commence à fe divifer, & placées dans la finuo- 
fité de l’échancrure. Elles font de la longueur de la fleur, 
courbées d'abord vers le piftile, & droites lorfque la pouffière 
des fommets éft tombée. Ces fomméts font jaunes en dedans, 
pourpres en dehors, oblongs, à deux bourfes qui s'ouvrent 
par les côtés, & qui ont dans ces endroits un petit fillon; 
ils font attachez aux filets par leur partie moyenne & exté- 


xieure; leur pouffière eft très-menue, elle paroît à la loupe 


être compofée de petits grains fphériques & jaunes. 

On obferve à l'endroit où les étamines font attachées à la 
fleur, une frange découpée dans fon pourtour en quatre ou 
cinq parties, qui ont la figuré d'une portion de cercle, & 
placées à la bafe de chaque étamine, elles font larges environ 
d’une ligne, découpées elles-mêmes en plufieurs petits filets 
obtus, courbez, de même que les étaminés, vers le piftile, 
de façon qu'elles couvrent l'embryon jufqu'à fa maturité. 
Cette frange fait, à ce que je crois, les fonétions de ne@la- 
rium où d'abéole, quoique je n'aie remarqué intérieurement 
aucune liqueur , ni de glande qui püt en fournir, à moins . 
que les filets de chaque découpure de la frange ne fuffent 
eux-mêmes ces glandes ou leurs vaifleaux excrétoires, & 
alors il pourroit y avoir un temps où on pourroit trouver de 
de la liqueur dans alvéole. 

Le pitile eft placé au milieu de cette fleur & fur fon fond, 
qu'il perce de forte qu’on l'enlève aifément avec Îa fleur. Il a 
deux flils cylindriques qui s’'éloignent un peu l’un de l'autre à 


176 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
environ un tiers de leur longueur, & paroifient former un 
y grec qui s'ouvre de plusen plus à proportion que l'embryon 
groffit, de forte qu'ils fe trouvent écartez jufqu'à leur bafe, 
Ces deux tiers de Ja longueur font pourpre, l'autre tiers eft 
de la couleur des autres parties de la fleur. 

L'embryon eft une capfule qui devient un fruit arrondi, 
aplati en deflus, qui s'ouvre horizontalement, qui renferme 
quatre femences arrondies par un bout, & qui à l’autre bout 
finifient par une petite pointe courbe par laquelle elles font 
attachées au fond,de la capfule. 

La plantule eft contournée dans le fens de la courbure de 
la femence; le gros bout de celle-ci renferme celui de la plan- 
tule, & la petite courbure de la femence le petit bout de la, 
plantule ; celui-ci fort de terre en portant à fon extrémité le 
corps de la femence, l'autre forme la première racine; la eu£ 
cute eft par conféquent monocotyledone, c'eft-à-dire, qu'elle 
ne poufle d'abord qu'une feuille que Fon appelle /eminale, ou 
plütôt qu'une tige à qui on peut auffi donner ce nom. Cette 
defcription a été faite fur la cufcute attachée à la lavande ou 
à l'hyfope, elle n’eft pas fi forte que lorfqu'elle l'eft à l’ortie. 
Quoiqu'on dût croire qu'étant alors fi bien nourrie, les parties 
de la fleur feroient plus faciles à reconnoitre, cependant cet 
embonpoint en fait prefque difparoître quelques-unes; Ja 
frange, par exemplé, qui fe trouve à la bafe des étamines, eft 
prefque totalement détruite, il n’y en a, pour ainfi dire, que. 
les veftiges; ce ne font que de petits corps oblongs, irrégu- 
liers, qui n'ont qu'une ou deux découpures très-courtes ; de 
plus la fleur n’eft ordinairement divilée qu'en quatre parties, 
de même que le calice, & n’a ainfi que quatre éiamines: 
on trouve cependant des fleurs qui ont cinq étamines, cinq 
découpures à la fleur & autant au calice, mais cela eft aufli rare 

w'il left de ne trouver que le nombre de quatre dans les par- 
ties de la fleur de la petite cufcute ou épithym. M. Vaillant 
avoit déjà obfervé cette différence, comme il le rapporte dans 
fon grand Caïalogue des Plantes des environs de Paris. Il ef 
cependant plus facile de voir les quatre femences fur la grande 

cufcute, 


DES SCIENCES. 177 
cufcute, elles y font beaucoup plus groffes. Je n'en ai jamais 
trouvé que quatre; ce nombre me paroît être le plus conf- 
tant, comme celui de cinq étamines, cinq découpures à la 
. fleur, au calice & à l'alvéole, & lon doit s'attacher à ce-qui 

s'obferve fur la petite cufcute plûütôt que fur la grande, qui 
neft que la même:trop bien nourrie dans toutes fes autres 
parties, ce qui en fait difparoître quelques-unes de la fleur. 
Je crois donc qu'il faut établir ainfi le caraétère générique 
de cette plante. 

Le calice eft en cloche, charnu à fa bafe, découpé en cinq 
parties, il fert d’enveloppe aux femences. 

: La fleur eft monopétale, divifée par le haut en cinq par- 
ties, elle ne tombe qu'avec le fruit. 

Les étamines font cinq en nombre, attachées à la fleur 
jufqu’à l'endroit où elle fe découpe; le filet de chacune eft 
conique, le fommet oblong, à double bourfe, il s'ouvre laté- 
ralement, & il eft attaché au filet par fa partie moyenne & 
extérieure. 

Le necfarium ou Yabéoke eft une frange à cinq découpures 
en portion de cercle, bordées d’un rang de courts filets tour- 
nez vers le centre de la fleur. 

Le piftile eft placé au milieu de la fleur & fur fa bafe; il 


CARACTÈRE 
GÉNÉRIQUE. 


a deux ftils cylindriques : l'embryon eft une capfule arrondie . 


qui s'ouvre horizontalement & renferme quatre femences 
arrondies par un bout & pointues par l'autre. 

La plantule eft tournée en fpirale dans 1a femence. 

La plante eft monocotyledone. 

Il eft facile d’inférer de tout ce qui a été dit jufqu'ici, 
qu'iln’y a qu'une efpèce de Cufcute connue, & que les plan- 
tes que l’on a toûjours appellées.du nom de grande & petite 
cufcute, font la même plante (la Bafelle d'Amérique que 
M. Linnæus range avec a cufcute, eft dicotyledone, & ainfi 
d’un genre bien différent de celui de la cufcute). Les deux 
efpèces du Corollaire des Inftituts de M. de Tournefort ne 
me paroiflent être que des variétés de la cufcute ordinaire, 
Buxbaum les a regardées comme une même efpèce, c’eft-à- 


Men, 1744. 
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dire, la petite comme une variété de la grande : la figure 
qu'il a donnée d'une cufcute trouvée fur le houblon, & qu'it 
croit pouvoir être celle de M. de Tournefort, ne m'a femblé 
être qu'une varicté de la cufcute commune, mieux nourrie 
encore que fur l'ortie ; ainfi je crois que l’on peut avancer que 
ces trois efpèces ne font que des variétés de l'épithym. Pour 
prouver cefentiment, du moins par rapport aux deux cufcutes 
de ce pays, il n’y avoit qu'à s’aflurer fi la grande cufcute mife 
fur les plantes où fe nourrit la petite, deviendroit femblable 
à celle-ci, & fi, en perdant en général de fa force, elle auroit 
fe même nombre dans les parties de la fleur que la petite: 
J'ai donc entortillé autour de quelques pédicules de grains 
de raifin des tiges de la grande cufcute, de même que je lavois 
fait de la petite; celle-ci a pouflé avec force & s’y eft multi- 
pliée. Ayant détaché les brins de l’autre, qui commençoient 
à être adhérens, pour voir comment l'attache fe faifoit, cette 
expérience eft demeurée imparfaite, & je nai pû encore la re- 
prendre. Je crois cependant pouvoir continuer à penfer de 
même, le rapport des parties des deux plantes étant parfaite- 
ment femblable & ne différant dans la grande que par un côté 
défectueux. 

Quand les différens Commentaires fur les anciens Bota- 
nifles, comme celui de Mathiole, de Valerius Cordus fur 
Diofcoride, & le Traité de Jean le Fevre contre Scaliger, 
traité où une érudition profonde fe trouve mêlée à une die 
tion pleine de fiel; quand, dis-je, ces différens ouvrages ne: 


prouveroient pas que la plante que nous connoiflons fous le- 


nom de Cufcute où d'Epithym, eft celle que les Anciens con- 
noifloient , une femblable difcuflion ne feroit plus du goût 
qui règne à préfent : mais il me paroît que ce trait hiflorique 
de la cufcute eft bien conftaté par le travail pénible & affidu: 
de ces Sçavans. 

Je rapporterai donc les fynonymes que l’on a donnez à la: 
grande & petite cufcute, comme ne devant appartenir qu'à 
une feule. Les différences que l’on a tirées de la couleur rouge: 
eu jaune que prennent quelquefois les branches, ne peuvent. 
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former des efpèces. Si lon met des branches de l’une ou de 
Y'autre couleur fur une plante qui foit à l'ombre, alors elles 
perdent cette couleur & deviennent blancheâtres. 


Cufcuta nuda repens filiformis. ZLinn. flor. Suec. 49, n, 138. 
Cufcuta aphyllos. Albert. Hall Jhrp. Helvet. 4 69. . 


Cufcuta minor. Tournef. Inflitut. R. herb. 6 5 2, edit Lugd. 
Celf. Upfal. 9. Toura. Hif. Plant. circa Par. Vaill. Bor. 
Parif. prodr. &r Botan. Par. Garid. Hifl. Plant. Aquifext. 
Brof. 47. Hort, Reg. Par, part. prior. 
Cufcuta minor five Epithymum. Pir, Magn. Ind. plant. 
circa Monfpel. (prolatio non retla). 
... Epithymum. Math. 1277. fie. J. B. Hiflor. }. 264, fig. 
Camer. Epifl. 9 83. Fallop. de pure. c. 42. Dod. $ 5 4, fig. 
Caf. L, C. Tabern. ic. 35 7. Column. Ecphraf. 1 1, © 23, 
Zwing. 9 82, dre. Lugd. Hif. edit. Gall. 543, fig. 


Epithymum five Cufcuta minor. C. B. pin. 2 1 9. Raj. 1 9 0 4. 
Epithymum Græcorum & Arabum. Zob, ic, 427. 
Epithymbra five Caffitha. Corn. Enchirid. Bot. Par. 27 6. 


* a, Cufcuta minor, viticulis aureis, flore albo. Vai/!, Bot, Par. 
prod. Bot. Par. 


b, Cufcuta Cretica, loribus & capitulis minimis. Tourn, Cor. 
nf, 45, edit. Lugd, Buxb. rar. Plant, Cent, 1, 47. 
c, Cufcuta. Dorf. 100, fig. Math. 1279, fig. Camer. ÆEpiff. 
9 84. Caf. 343. Raj. 1903. Weinm. T. 449, a. 
Cufcuta major. C. B. pin. 63. Tourn. Inf. R. herb. 652, 
edit. Lupd. Celf: Upf. 9. Mural, 664. Zanich. 75, ic. 13 & 
Prof. 47. Hi. Lugd. edit. Gall. 44, fig. Tourn. Hift. 
Plant, Par. Vaill. Bot. Par. prodr. ér Bot. Par. Garid. Hif, 
Plant. Aquifext. Hort, Reg. Par. part. prior. Magn. Ind. 
| Plant, circa Monfpel, 
| Cufcuta five Cafluta. Dodder G, 5 77, 10, Merr. pin. 
Caflitha. Tabern. ic, 9 o 1. Lob, Obferv. 23 3, adverf. à 82. 
Caflyta. Gefn. Hort, 2, 251, b. 
Cafluta. Ruell. 444. Fufth Hifl. Plant. c CXXXIL, fig, 
& Plant, effig. 19 6. Dod, Pempt. 554, fig. 
LA 
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Cafluta five Cufcuta. J, B, 3, 266, fig. 


Cafluta Plinii, Cufcuta officinarum. Lob, 427. Lugd. 


a, Cufcuta orientalis, viticulis crafliffimis, convolvult fruétu. 
Lourn, Cor. Infl. 45. Itin. Orient, 7, 209. 


b, Cufcuta major caulibus Lupuli. Buxb. rar. Plant, Cent. 1, 
15. Tab, XX111, 


On ne devroit peut-être admettre de ce grand nombre de 
phrafes, que celle où il n’y a que le nom feul de la plante, 
puifqu'on ne connoït qu'une efpèce de cufcute; mais fi l'on 
defiroit avoir une phrafe pour défigner cette plante, on pour- 
roit fe fervir de celle qui fuit, où la figure des feuilles, leur 
pofition & l’arrangement des fleurs fe trouvent renfermez, 

ainfi je l'appellerois 


Cufcuta folis cordatis, alternis, floribus conglobatis. 


Les figures que l'on a de cette plante, font plus ou moins 
exactes, & me paroiflent être une copie l’une de l'autre. IL 
en eft de même de celle que l’on a donnée du raïfin barbu; 
Tabernx Montanus eft, à ce que je crois, le premier qui l'ait 
fait graver, Jean Bauhin & Licet l'ont copiée. 

On peut s'être aperçu par les citations des Auteurs que 
j'ai rapportées, que la cufcute fe trouve dans les pays froids 
comme dans ceux qui font tempérez, & même chauds; elle 
vient en Suede, dans les Alpes, en Suiïfle, en Angleterre, 
en Provence, en Italie, en Egypte, comme je l'ai appris 
par un manufcrit des Plantes de ce pays dont M. Sarrazin 
eft auteur, & qui l'avoit obfervée de couleur jaunâtre; elle 
eft commune aux environs de Paris & d'Etampes où M. 
Defcurain l'a trouvée en plufieurs endroits marquez dans 
le Catalogue qu’il a fait des Plantes des environs de cette 
ville, que j'efpère faire imprimer dans peu avec des augmen- 
tations & des obfervations nouvelles fur les glandes & les 
poils des Plantes. 
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SECONDE PARTIE 


Dans la première partie de ce Mémoire je me fuis con- 
tenté, en parlant des mamelons avec lefquels la cufcute s’at- 
tache, de dire qu'ils étoient d’abord coniques, que la pointe 
du cone s’ouvroit enfuite, que l’ouverture s’évaloit, & qu’elle 
formoit une efpèce d’empatement dont les bords étoient cha- 
grinez ; que ces mamelons étoient arrangez fur la partie con- 
cave d’une courbure de la tige qui fe renfloit dans ces endroits. 
Cette defcription fufhfoit alors, où il ne s’agifloit pas encore 
d'expliquer le méchanifme de l'adhérence de cette plante fur 
les autres, & de la façon dont elle en tire de quoi fe nourrir. 
Les mamelons renferment dans leur intérieur une partie qui 
mérite d’être connue, puifque c’eft elle qui tire de Ja plante 
uourriciére aliment néceflaire pour faire fubfifter la plante 
parafite. s 

Pour mieux faire entendre ce que c’eft que cette partie à 
qui je donnerai le nom de Suçoir, comment il fe forme, auffi- 
bien que les mamelons, & pourquoi la tige fe gonfle dans les 
endroits où il y a des mamelons, je crois devoir donner une 
defcription de l'intérieur d’une tige de cufcute. 

Si l'on coupe donc horizontalement une tige & qu’on re- 
garde à la loupe la fection qui en a été faite, le centre du 
cercle formé par la coupe paroît diftingué du refte par un 
grand efpace de parenchyme ou de véficule, & l’on juge 
facilement que ce centre n'eft qu'un compofé de vaifleaux; | 
on s’en affure en faifant une fection longitudinale. On dif. 
tingue d'autant plus aifément alors ces parties, qu’on les voit 


‘au tran{parent & qu’on peut, en preflant un peu, aplatir Îa 


partie de la tige que l'on obferve. Cette partie ainfi aplatie 
fait voir, fur-tout fi la tige eft rouge, une peau très-fine & 
très-délicate qui recouvre une quantité de parenchyme qui, 
par rapport au refte, eft très-confidérable. Ce parenchyme, 
à eaufe de la fe&ion longitudinale & de laplatiflement de 
la tige, fe trouve de chaque côté du paquet de vaiffeaux > 
les différens vaifleaux qui le compofent, font féparez les uns 
Z iüj 
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des autres par une petite portion de véficules parenchyma- 
teufes, & dans cet ordre: il y a d’abord un vaiffeau (ou peut- 
être un petit faifceau de vaifleaux) enfuite un efpace de pa- 
renchyme moins confidérable que le premier, puis un vaifleau 
qui eft féparé d'un autre par du parenchyme, & ainfi jufqu'à 
trois, quatre, cinq fois, & même plus, felon la grofieur de 
latige. Les véficules de fa maffe extérieure du parçnchyme 
communiquent avec celles qui féparent les vaiffeaux dont l'af 
femblage forme le paquet qui eft au milieu. 

Maintenant que l'on s’imagine qu’une tige de cufcute qui 
n'a point de mamelons, s’entortille d'elle-même, ou qu'on 
l'entortille autour d’une branche, d’un pédicule de feuille ou 
fur une feuille, alors les endroits contournez de la tige fe 
gonflent, deviennent plus gros que le refte, fe courbent de 
plus en plus: la peau de la partie concave de la courbure fe 
ride, s'ouvre & donne iflue aux véficules parenchymateufes 
qu’elle recouvroit.On voit pour lors un petit mamelon formé 
de ces véficules, fortit de l’ouverture qui s’eft faite à la peau. 
Peu à peu ce mamelon augmente par l'addition de nouvelles 
véficules qui fortent & qui font écarter de plus en plus fa 
peau. Lorfque le mamelon eft entièrement formé, il n'eft pas 
ordinairement encore ouvert, il s'ouvre enfuite par fa pointe. 
Si dans ce temps, ou peu après, on l'obferve à la loupe, on 
ne remarque rien dans fon milieu, mais s'il s’'eft écoulé un 
jour ou deux depuis qu'il s'eft ouvert, on commence à y voir 
un petit corps qui s’'alonge infenfiblement. C’eft ce corps que 
j'appelle le Suçoir ; il eft compolé de fibres longitudinales qui 
font, comme je l'ai dit plus haut, entourées par le parenchyme 
dont je viens de faire voir que le mamelon eft formé. 

Pour s’aflurer que le fuçoir ne doit fon origine qu'aux vaif- 
feaux longitudinaux, il n’y a qu'à difféquer une des courbures 
où il fe trouve un ou plufieurs mamelons, & enlever pour 
cet effet en deflus plufieurs lames plus ou moins épaifles ; fi 
la première que l’on enlevera eft mince, on s'apercevra que 
les vaiffeaux longitudinaux n’ont de courbure que celle que la 
tige a prife dans ces endroits : fi on enlève une feconde lame 
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ou que la première foit profonde, les vaifleaux font'alors plus 
contournez & fe plongent vers l'intérieur. Si Fon pénètre 
jufqu'à ce qu'un mamelon fe fafle reconnoître, on obferve 
des vaifleaux qui entrent dans la compofition de ce mamelon, 
& que ce font ceux de la partie concave de la courbure; ceux 
de la convexité s'étendent au delà, & ceux des côtés s'écar- 
tent des vaifleaux qui entrent dans le mamelon ; ils fe détour- 
nent de leur direction pour fe rapprocher enfuite, de façon 
qu'ils forment au mamelon un rebord qu'il ef aïfé de remar- 
quer en coupant le mamelon tranfverfalement. S'il y à un 
rang de mamelons, & fi on enlève une lame profonde de 
toute la partie renflée où ils font, on obferve que plufieurs 
de ces vaifleaux fe courbent pour former le premier, que les 
autres fe détournent pour aller former le fecond, le troifième, 
& ainfi de fuite; de forte que fi l'on coupe, non en defus, 
mais latéralement, cette feétion repréfentera une courbe à 
plufieurs finuofités, compofée d’un faifceau de fibres dont il {e- 
détache à chaque mamelon quelques-unes qui forment dans 
le milieu du mamelon un petit corps dont la grofleur eft 
proportionnelle à la quantité de fibres qui font entrées dans 
fa compofition, & la longueur au temps qu'il y a qu’il a com- 
mencé à fe faire : ce corps eft donc le fuçoir, qui eft en quel-. 
que forte diftinét du mamelon, quoique, généralement par-- 
lant, on puifle dire qu'il ne fait qu'un tout avec lui. 

Les mamelons font, comme je l'ai dit jufqw’ici, dans la, 
partie concave des contours que les tiges ont pris en s’entor- 
tillant, & il n'y en a ordinairement qu’un rang, fur-tout dans: 
la petite cufcute; dans la grande fouvent outre ce rang il y en: 
a un de chaque côté dont les mamelons font plus petits; dans 
le rang du milieu on en remarque auffi très-fouvent un petit 
proche un grand, ou deux petits à côté l'un de l'autre, la: 
grofleur d’un chacun eft la moîïtié de celle d'un gros : quel- 
quefois un mamelon eft divifé en deux, ou plütôt ce font 
deux petits mamelons réunis par le haut : fouvent il en fort: 
par les côtés des courbures, & quelquefois même de la partie 
sonvexe.. 
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L'explication de ces faits doit, je crois, fe tirer de la figure 
de la plante fur laquelle a cufcute s'eft attachée, ou de la 
façon dont elle s’y entortille. Si la plante nourricière a une 
tige relevée de plufieurs côtes, comme l'ortie, & que le 
mamelon qui naît, fe trouve précifément fur le tranchant 
d'une de ces côtes, alors il doit s’en former deux petits, plus 
où moins égaux, plus ou moins féparez felon qu'ils feront 
également & profondément divifez par le tranchant de la côte, 
La cufcute s’entortille en formant une efpèce de fpirale, ainfi il 
doit fe trouver de ces mamelons irrégulièrement pofez, felon 
que les tours de la fpirale feront plus ou moins approchez : 
lorfque les tours font alongez, il doit alors en fortir fouvent 
des côtés, & quelquefois même de la partie convexe de la 
courbure, fi par l’adhérence intime de cette courbure ou par 
fon gonflement la peau a été ouverte en deflus. Il fera égale- 
ment aifé d'expliquer les différens accidens qui pourront fe 
rencontrer dans les mamelons; fi, par exemple, au lieu d’être 
coniques ils étoient plats, on verra facilement que ce n'eft 
que parce qu'ils auront été comprimez par d'autres mamelons 
ou par quelqu'autre corps. 

1 n’eft guère plus difficile de trouver la caufe de la fortie 
&. de la formation des mamelons, il n’y a pas lieu de douter 
qu’elles ne foient dües à l’action du fuc nourricier qui s’accu- 
mule dans les parties de la tige qui font eontournées ; ces en- 
droits preffez par ceux de la plante où la cufcute s'étend, 
doivent groflir par la partie extérieure qui ne touche pas, & 
augmenter leur courbure. La peau de la concavité de ces 
courbures doit néceflairement alors fe rider, s'ouvrir & facili- 
ter ainfi l’extenfion des parties parenchymateufes, le fuc nour- 
ricier devant s’y porter en plus grande quantité, puifque les 
véficules ne font plus retenues par la peau : cette diftenfion 
doit même venir jufqu’à un point qu'elles foient forcées de 
s'ouvrir & par conféquent le mamelon, qui a pour lors aflez 
l figure d’une ventoufe, Cette ouverture faite, les vaiffeaux 
longitudinaux doivent fe gonfler, fe courber de ce côté, & 
s’alonger pour former le fuçoir. 

Je crois 
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Je crois que l'on doit avoir maintenant uné idée de fa 
formation des mamelons & du fuçoir; maïs ces mamelons 
s'infinuent-ils dans l'écorce; comme Y'a penfé M. de Tour- 
nefort? ou bien n'eft-ce que le.fuçoir, les mamielons ne 


” fervant que d’attaches’ &, fuppofé que ce foit l'un ou l'autre, 


où tous les deux, n’y a-t-il pas quelqu'endroit particulier de 
la plante où ils pénètrent ? 


1 Il eft aifé de détacher:uné branche de sufcute dont les 


mamelons font adhérens depuis peu, on peut s’affurer alors 
que les mamelons n'ont point pénétré l'écorce, &, fi on exa- 
mine cette écorce à la loupe, qu'il n'y a aucune ouverture: 
aufli la partie qui doit s’y introduire, n’eft-elle pas aflez 
grande, c’eft le fuçoir feul qui doit s’y faire une entrée; aïnfi 
fi l'on détacheune branche qui foit adhérente depuis plufieurs 
jours, & que le fuçoir fe foit infinué ‘dans l'écorce, alors if 
faut avoir pris une certaine précaution pour n'avoir point 
arraché ce fuçoir, & il arrive plus fouvent qu'il refte dans 
écorce, qu'il n'arrive que ce foit dans le mamelon; quelque- 
#ois cependant il ne fe détache pas de celui-ci, & e’eft lors 
qu'il y a peu de temps qu'il a pénétré l'écorce : ilieft alors 
ouvert par fon bout ; dans le cas où il refte attaché à l'écorce, 
on peut fans beaucoup de peine s’aflurer qu'il s’y infinue : 
outre louverture oblongue qu'il y a faite, on le voit lui- 
même au milieu de cette ouverture, fur-tout fi on regarde 
de côté la tige qu'il 4 ouverte : de plus il'n’y a qu'à en- 
ever l'écorce de la plante où la cufcute s'eft entortillée (ce 
qui fe fait facilement fur l’ortie) & regarder l'intérieur de 
cette écorce, on diftingue la partie du mamelon qui a pé- 
métré, & on s’affure qu'il n’y a que le fuçoir, & on voit de 
‘quelle façon cette introduction fe fait. ÿ 

: Hauroit été trop difficile de pénétrer les vaifleaux mêmes 
de l'écorce, par leur dureté ils auroient réfifté à l’action du 
fuçoir : les parties parenchymateufes font moins folides, elles 
font plus propres à fouffrir l'aétion du fuçoir; auffi eft-ce 
dans cette partie de l'écorce qu'il fe fait un pañlage. On voit 
très-diftinétement dans l'écorce détachée, que les vaifleaux 
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font fimplement écartez par le fuçoir, ils fe courbent dans 
cet endroit, & sil y a plufieurs mamelons, il arrive par ces 
différens écartemens des vaifleaux, des étranglemens à l'écor- 
ce qui fuivent le contour de l'entortillement des branches de 
la cufcute : le fuçoir pénètre plus ou moins, quelquefois il 
n'a pas été plus loin que l'écorce, quelquefois il a entamé le 
corps ligneux. Les fibres ligneufes font, de même que celles 
de l'écorce, féparées par des véficules parenchymateufes; auffs 
eft-ce fur cellés-ci que le façoir agit, & les fibres ligneules 
du bois fouffrent les mêmes effets que celles de l'écorce. 

I! froit fuperflu de rechercher quelle eft l'aétion du fuçoir 
fur les véficules parenchymateufes, on peut voir la façon dont 
le fuçoir pénètre, & s’aflurer qu'il eft le feul qui le fafle, mais 
if n'eft guère poffible de pouffer plus loin fes recherches ; auffi 
me contenterai-je de faire quelques remarques fur l'ufage des 
mamelons, qu’il eft plus aifé d'expliquer. Lorfqu'ils ne font 
pas encore ouverts la cufcute tient peu aux plantes où elle fe 
trouve, ou plütôt elle n’y tiendroit, fi tous ces mamelons 
étoient fermez, que par fes entortillemens ; mais lorfque les 
mamelons font ouverts, l’adhérence devient plus grande, 
quand même aucun des fuçoirs ne feroit entré dans a plante; 
ils ont alors une figure approchante d’une ventoufe conique, 
ils en ont l'effet, & ils doivent ainfi affermir la cufcute : cette 
action des mamelons pourroit même être.aidée par un fuc, 
comme Borél l’a imaginé; les bords des mamelons font cha- 
grinez, & lorfqu'on les obferve à la loupe, ce chagriné paroît 
être compolé de véficules dont la plüpart font ouvertes : elles 
peuvent donc jeter un füc qui ferviroit à rendre l’attache en- 
core plus forte, où bien être elles-mêmes autant de petites 
ventoufes. Quoi qu’il'en foit, fa cufcute tient alors aflez 
intimement, mais fon adhéfion n'eft jamais plus grande que 
dorfque les fuçoirs fe font infinuez dans la plante nourricière : 
elle eft telle qu'il eft plus rare, comme je l'ai dit, de détacher 
les mamelons avec les fuçoirs, que de les avoir fans eux. 

On peut avoir remarqué que j'ai dit plufieurs fois que fi on 
eatortilloit des branches de cufcute autour d’une autre plante, 
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ces brins s’y attachoïent facilement : on pourroit avoir en 
mème temps penfé qu'il y a beaucoup d'art dans cette prati- 
que, & qu'il faut avoir recours à quelqu'induftrie qui équi- 
vaille aux différentes greffes des arbres. Rien de plus fimple 
que ce que demande la cufcute. Des branches jetées fans pref 
que aucun foin fur céfles d'une autre plante, & qui s'y entor- 

tillent, y prennent aifément ; mais comme ces branches de 
cufcute doivent être quelques jours fans tirer d’aliment de ia 
plante fur laquelle on les a mifes, il eft bon que celle-ci foit 
à couvert des grands coups du foleil, qui feroient bien - tôt 
fécher la cufcute, ou bien fi on veut la faire attacher fur un 
fruit, fur une grappe de raifin, il faut choïfir quelques-uns 
de ces fruits qui foient mis à l'abri par plufieurs feuilles, & 
ainfi à couvert des mêmes effets du foleil ; lorfqu'elle eft une 
fois adhérente, elle ne craint plus le grand foleïf, il femble 
même qu'il lui foit favorable. On trouve celle qui vient 
naturellement dans la campagne, plütôt dans des endroits 
découverts que dans ceux qui font à l'ombre. 

On a encore vû plus haut que la cufcute fe feme en terre, 
qu'elle ne germe pas immédiatement fur les plantes qui la 
doivent nourrir, comme fait le gui fur les arbres; les femen- 
ces de la cufcute ne font point entourées d’une glu femblable 
à celle qui enveloppe les femences du gui & qui leur permet 
de s'attacher facilement aux arbres fur lefquels elles tombent: 
les femences de la cufcute font sèches, c’eft en terre qu'elles 
germent; elles pouflent une petite racine qui pénètre la terre, 
& un long filet qui s'élève hors de terre & qui va chercher une 
plante voifine à faquelle il puifle s'attacher, ce qui fans doute 
doit fe faire de la même façon que celle que j'ai expliquée. 

Les obfervations rapportées dans ce Mémoire prouvent, à 

_ ce qu'il me paroît, que la Cufcute méritoit d’être obfervée 

avec foin, car outre qu'elles peuvent férvir à renverfer un 

préjugé, ou tenir en garde contre ceux qu'on pourroit, & 

qu'on eft encore maintenant capable de prendre par rapport 

aux différens fruits où «lle pourroit fe trouver, on fait voir 

que la cufcute eft snonocotyledone, ce qui n’eft pas à négliger 
Aa ij 
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dans l'anrangement général des Plantes ; que le caraétère géné- 
rique de cette plante en fera mieux établi; que la cufcute eft 
une parafite d’une efpèce fingulière, puifqw'elle ne le devient 
qu'après avoir tiré de la terre fa première nourriture, en quoi 
elle diffère du gui; différence qui peut faire établir une dif 
tinétion méthodique entre ces fortes de plantes, fçavoir, les 
parafites qui fe sèment & vivent fur d'autres plantes, comme 
le gui; d’autres qui fe sèment en terre, s’accrochent enfuite 
aux plantes voifines & s’y entortillent, comme la cufcute; 
des troifièmes qui fe sèment en terre, y germent & s’attachent 
fur les racines d’une autre plante, comme les orobanches & 
lhypocifte, la clandeftine & l’orobancoïde, comme je le ferai 
voir dans la fuite. On pourroit faire un quatrième genre de 
celles qui vivent fur les autres plantes, mais peut-être fans en 
tirer d’aliment, puifqu’elles peuvent vivre fur terre également, 
ou attachées à d'autres corps, comme à des rochers, à des 
murs, tels que peuvent faire les lychens, les fus de mer 
& plufieurs autres que l'on réuniroit fous le nom de fauffes 
parafites : de même que le gui & la cufcute elles peuvent 
s'étendre en tout fens. Les branches des arbres font fouvent 
couvertes de lychens dans toute leur furface, on en trouve 
en deflus & deflous des rochers ; fouvent ils font, pour ainfr 
dire, entaflez les uns fur les autres & s’entretiennent tous, ce 
que l’on obferve auffi dans les fucus de mer. Ces propriétés 
femblent demander une organifation dans ces différentes 
plantes, qui ne mérite peut-être pas moins d’être obfervée que 
celle de la cufcute, qui a fait l'objet de ce Mémoire. 


EXPLICATION DES FIGURES 


PET ASNIG HUE MOTS 


A, Cufcute attachée fur une grappe de raifm. 


B, bout de branche de cufcute, de groffeur naturelle, atta- 
chée à une feuille d’hyfope dont elle fait le tour. 


€, la même branche vüe à la Joupe pour en diflinguer plus 
aifément les mamelons. 
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morceau de branche de cufcute avec les mamelons , de 


grandeur naturelle. 


le même morceau groffi, pour que l’on voie le fuçoir qui 
eft au bout & dans le milieu des mamelons : celui qui 
m'en a pas, ne avoit pas encore pouflé au dehors, ou 
il avoit été arraché en les détachant. 


fleur de grandeur naturelle, 

fleur vûe à Ia loupe. 

fleur vüûe de face. 

fleur vüe de face & à Ia loupe. 

fleur développée & de grandeur naturelle, 

fleur développée & groflie pour faire voir {a pofition des 
étamines & la frange dont chaque portion eft au bas 
d’une étamine. 

étamine vüe de côté. 

R même groflie pour que l’on voie la manière dont les 
étamines font attachées au pétale, depuis les découpures. 
jufqu’à la frange. 

frange renverfée avec les étamines. 

branche de cufcute avec les bouquets de fleur polez 
alternativement. 

nœud d’une branche avec une feuille, de l'aiffelle de laquelle 
il fort un bout de branche. 


j PLANCHE IT. 


branche d’ortie fur laquelle eft entortillée une branche de 
cufcute de groffeur naturelle. 

morceau de branche d’ortie grofli de même que celui de 
la cufcute qui y court, & dont le tour du milieu a 
une lame épaifle d’enfevée pour faire voir la direction 
des vaiffeaux qui forment les mamelons. 

partie d’une tige de cufcute coupée longitudinalement 
& groffie, où l'on voit l'arrangement du parenchyme 
& des vaifleaux Jongitudinaux. 

écorce d'ortie vüe intérieurement, où les vaifleaux {e font 
écartez pour laiffer pafler le fuçoir. 


la même groflie. 
morceau de tige d'ortie où il eft reflé un füçoir, ce qui 
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fe voit auffi au troifième tour de la branche marquée B, 
G, fleur de grandeur naturelle. 


H, la même forcée à la loupe pour en faire voir les quatre 
étamines, 


T, fleur vüe de face qui n’a que quatre découpures, 
X, la même groflie. 
Z 


, embryon vû fans loupe, dont le piftille n'eft divifé que 
par le haut. 


M, le même dont le piftille eft divilé jufqu’à fa pale. 

Ü, le même grofli, où les quatre femences font diilinétes, 
O, le fond de la fleur vû de face, qui eft ouvert, 

P, le même vû à la loupe. 
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SUR LE CALCUL DES PROJECTIONS 
| EN GENERAL, 
Et en particulier für l Calcul des Projections propres 


aux Ecliples de Soleil à aux Occuliations des 
Etoiles fixes par la Lune. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 


O° fçait combien les Obfervations des Eclipfes de Soleil 
& des Occultations des Planètes & des Etoiles par {a 
Lune, font utiles pour la perfection de l'Aftronomie, de la 
Géographie & de la Navigation. La précifion avec laquelle 
on peut obferver le commencement & la fin d'une éclipfe 
de Soleil, immerfion & l’émerfion inftantanée des Etoiles, 
a fait juger à plufieurs Aftronomes que ces obfervations font 
préférables à celles des éclipfes de Lune, & même à celles 
des éclipfes des Satellites de Jupiter, pour là connoiffance 
des longitudes; mais ces mêmes Aftronomes font obligez 
d’avouer que la longueur des calculs qu’il faut faire, & l'in 
certitude de quelques élémens qui y entrent néceflairement, 
rendent cette méthode beaucoup moins commode que celle 
des Satellites de Jupiter, qui n’exige aucun calcul, aucune 
réduction, & qui ne fuppofe que des obfervations faites à 
peu près dans les mêmes circonftances, c’eft-à-dire, avec des 
lunettes à peu près de même longueur & de même bonté, 
& par un temps également ferein de part & d'autre. 

D'un autre côté les Aftronomes qui fubftituent à ces calculs 
ennuyeux des opérations graphiques fur une projection des 
cercles de la Sphère, ne peuvent difconvenir que quelque 
adrefle qu’on emploie à faire ces opérations, & de quelque 
grandeur que foit le rayon de la figure projetée, il n’eft guère 
pofible de s’aflurer d’une précifion d’une demi- minute de 
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temps; car outre que les mêmes élémens incertains de fa 


théorie de la Lune fervent de bafe à cette projection, il eft 
évident que dans une longue fuite d'opérations graphiques 
il fe rencontre toüjours des cas où il eft comme impoffible 
d'en faire quelques-unes exaélement, foit à caufe de la trop 
grande obliquité de certaines lignes, qui rend douteux leur 
point d’interfeétion, foit à caufe de la petiteffe de certaines 
parties qu'il faut divifer: d'où il arrive que la précifion de 
l'obfervation, qui peut aller jufqu'à une feconde de temps, 
devient comme inutile, puifqu'on n’y peut faire les réductions 
néceffaires qu'à une demi-minute de temps près. 

Tout l'avantage eft donc du côté du calcul. En le faifant 
à loifir on peut y faire entrer une précifion encore plus 
grande que celle des obfervations, & dans l'état où font 
maintenant les Tables aftronomiques du Soleil & de la Lune, 
pour connoître parfaitement les longitudes par les obfer- 
vations de la Lune, il ne nous manque guère qu'une dé- 
termination exacte du rapport conftant du diamètre de [a 
Lune à fa parallaxe; car tous les autres élémens, tels que les 
mouvemens horaires du Soleil & de la Lune, l’obliquité de 
lEcliptique, l'inclinaifon de l'orbite de la Lune, la hauteur 
du pole des lieux où les obfervations ont été faites ; tous ces 
élémens, dis-je, font ou parfaitement connus, ou peuvent 
ne l'être qu’à peu près, fans apporter d'erreur dans les réfultats 
des calculs. 11 eft donc évident que rien ne feroit plus im- 
portant, je dis même plus utile & plus néceflaire à tous égards, 
que de déterminer par les obfervations les plus exaétes & par 
la méthode la plus directe, le rapport de la parallaxe de Ia 
Lune à fon diamètre, puifque cette recherche eft la bafe 
de la théorie de la Lune, & la clef des longitudes, tant fur 
terre que fur mer. 

Mais fuppofé que ce rapport foit une fois conftaté & reçu 
‘de tous les Aftronomes, quel calcul, quelle projection doit- 
on employer pour faire les réductions néceffaires aux obfer- 
vations correfpondantes des éclipfes de Soleil, & des occul- 
tations des Fixes! Quelle eft la manière la plus géométrique, 

la plus 
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la plus directe, de faire ce calcul & cette projection ? Ce font 
là les deux points que je me propofe d'examiner dans ce 
Mémoire. Je le fais d'autant plus volontiers que je ne les 
trouve difcutez nulle part, & qu'à peine trouve-t-on dans 
. deux ou trois Auteurs les règles & les calculs des projections 
pour les éclipfes de Soleil feulement. Ayant d'ailleurs pra- 
tiqué très-fouvent toutes les méthodes qui ont été propolées 
à ce fujet, & en ayant fenti toutes les difficultés, l'habitude 
que j'ai contractée de faire ces fortes d'opérations, m'a mis 
en état d'aflurer quelles font réellement les voies les plus 
courtes & les moins fujettes à différentes combinaifons de cas, 
qui jettent le calculateur dans un embarras dont il ne fe peut 
tirer qu'à force de théorie. 

Je partagerai ce Mémoire en deux parties. Dans {a pre- 
mière Je réduirai à une méthode générale le calcul de toutes 
les projections imaginables de la fphère, & j'expolerai en 
particulier les règles du calcul de celle qui convient aux 
éclipfes du Soleil & aux occultations des Fixes par la Lune. 
Dans la feconde je donnerai les calculs mêmes, & Je ferai voir, 
4° comment on doit déterminer géométriquement les phafes 
de ces éclipfes par la projedtion & indépendamment de Ia 
projection ; 2° comment on peut corriger les erreurs des 
Tables aftronomiques par le calcul des obfervations: 3° com- 
- ment on doit trouver la différence des méridiens de deux 
lieux où une même éclipfe aura été obfervée. 


PREMIÉRE PARTIE. 


Ty a déjà fong-temps que les Aftronomes ont travaillé 
avec fuccès fur les projections de a fphère, on peut même 
dire que c’eft la feule partie des Mathématiques qui ait été 
perfectionnée avant le renouvellement des Sciences, & dans 
le temps où toutes les connoiflances des Mathématiciens 
fe réduifoient à entendre Euclide, Théodofe, Diophante, 
Archimède & Apollonius. I n'y a rien à ajoûter à ce qu'en 
ont écrit Guide-Ubalde, Clavius, Aguillon, Tacquet, &c. 
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fi ce n’eft de rapporter à une méthode générale toutes les 
différentes projections ds ont décrites, 

On emploie dans l’Aftronomie deux fortes de projections, 
l'une que l'on appelle Siéréographique, dans laquelle on fu 
pofe qu'un œil étant placé fur un point de Ja furface d'une 
fphère tranfparente, l'apparence de tous les autres points de 
cette furface foit deflinée fur le plan du grand cercle dont 
Tœil eft le pole; & l’autre que l'on nomme Orthographique, 
dans laquelle on fuppofe qu'un œil infiniment éloigné d’une 
fphère rapporte au plan du Fe cercle perpendiculaire à 
l'axe qui paffe par l'œil, tous les points qu'il voit fur la fur- 
face convexe de la fphère. Or il eft clair que la méthode 
générale de conftruire & de calculer ces fortes de projections 
confifte dans la folution générale de ce problème: Æant 
donnez de pofition un œil, un point vifible & un plan, déterminer 
fur ce plan l'apparence de ce point; & c'eft là le cas général de 
la Perfpettive. 

Mais parce que la pofition d’un point dans un efpace 
abfolu ne peut être déterminée que par des diftances de ce 
point à trois plans différemment fituez entr'eux, nous em- 
ployerons dans la folution de ce problème les trois plans que 
l'on confidère ordinairement dans la perfpeive. Le premier 
eft le plan de projection NAZ, fur lequel on veut repré- 
fenter l'apparence des points donnez, & qui doit être à une 
certaine diftance de l'œil O. Le fecond eft un plan indéfini 
AD, qui pafle par l'œil O, & qui coupe perpendiculairement 
le plan de projeétion dans Ia droite F G. Pour aider l'ima- 
gination nous fuppoferons que ce plan foit conçu comme 
un plan de niveau, afin de fervir de terme d'élévation ou 
d’abaiffement des objets par rapport à l'œil; c’eft pour cela 
que nous l'appellerons le plan horizontal, & fa ligne FG d'in- 
terfe&tion avec le plan du tableau nous l’appellerons la /gne 
horizontale, Le troïfième plan eft un plan indéfini AL, qui 
pafle auffi par œil, & qui eft perpendiculaire aux deux pré- 
cédens : il faut donc le concevoir comme vertical, puifque 
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nous avons conçu le plan À D comme horizontal; & en ce 
cas le plan AL fert à diftinguer tout ce qui eft à droite de 
ce qui eft à gauche par rapport à l'œil. Nous appellerons ce 
plan le plan vertical, & fon interfeétion EC avec le plan du 
tableau, la ligne verticale. La partie O 4 de fon interfeétion OX 
avec le plan horizontal, comprife depuis l'œil jufqu'au plan 


 . dutableau, mefure la diftance de l'œil au tableau, & s'appelle 


dans la perfpeétive le rayon principal; aïnfi les trois plans 
NM, AD, HL étant donnez de pofition, Îa ligne verticale 
& la ligne horizontale font données de pofition fur le plan 
du tableau. Si donc on connoiît le lieu où l'œil O eft fitué 
fur Finterfection du plan horizontal & du plan vertical, ou, 
ce qui eft la même cholfe, fi O4 eft donnée de grandeur, 
& fi on a un point quelconque P, déterminé par fes diftances 
connues aux trois plans précédens, on en trouvera facile- 
ment l'apparence p fur le plan de projection NAZ; car ayant 
tiré du point P fur le plan vertical la perpendiculaire PQ, 
& fur le plan horizontal fa perpendiculaire PT, dont lune 
exprime Îa diftance du point donné au plan vertical, & 
Yautre fa diftance au plan horizontal; & ayant joint OQ, 
OP, OT, on a une pyramide OKQ PT dont le plan de la 
bafe KXQ PT eft perpendiculaire au plan vertical, & par con- 
féquent parallèle à la feétion kgpr de cette pyramide par le 
plan de projection WAZ; la droite A4 exprime la diftance 
du plan de la bafe au plan de projeétion, & par conféquent 
celle du point P à ce même plan. À caufe des pyramides 
femblables OKQPT, Okgpt on a ces proportions, OK 
ou OA+AK : QK ou PT:: Ok: gkoupt :: TK ou 
PQ : rh ou gp, ce qui donne ces deux règles générales. 
L. Comme la fomme des diflances de l'œil 7 de l’objet au plan 
de projection, h 

ÆEft à la diflance de l’œil à ce même plan de projeition ; 

Ainfi la diflance de l’objet au plan horizontal, 

Eff à la diflance de fon point de projettion à la ligne horizontale, 


II. Comme la fomme des diflances de l'œil é7 de l'objet au pla 
de projection, Bb à; 
ïj 


Fig. Le 


Fig. 1. 
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Eft à la diflance de l'œil à ce même plan de projection ; 
Ainfi la diflance de l'objet au plan vertical, 
Eff à la diflance de fon point de projection à la ligne verticale. 


Si l'objet étoit entre l'œil & le plan de projection, comme 
fi on fuppoloit que le point donné füt p, & le plan de pro- 
jetion XQPT, il eft clair que l'apparence du point p feroit 
en ?, que les mêmes proportions fubfifteroient, & qu'il n'y 
auroit à changer dans les deux analogies que le mot de 
différence au lieu de celui de /omme dans leur premier terme. 

Cela pofé, les projections de la fphère ne font plus ref- 


treintes aux deux hypothèfes ordinaires, & on peut les 


conflruire & les calculer quand même on fuppoferoit l'œif 
en dedans de la fphère. Nous allons donc examiner quel- 
ques-unes des principales projections. 


Des Projeétions Jur le plan de l'E quateur. 


Pour faire une projection fur le plan de l'équateur, il eft 
naturel de placer l'œil quelque part dans l'axe, quoique cela 
ne foit pas abfolument néceffaire, & que toute autre pofition 
ne rende guère les calculs plus compliquez. 

La diftance de l'œil au plan de projection eft arbitraire, 
mais pour la facilité des calculs aftronomiques on doit l'eftimer 
en parties décimales du rayon des tables de finus. 

Suppofant donc qu’on place l'œil dans l'axe de l'équateur, 
il eft évident que le plan d’un des colures doit fervir de plan 
horizontal, & l’autre de plan vertical, puifque les plans des 
colures font perpendiculaires entr'eux & à l'équateur. 

Si on choifit le colure des folftices, par exemple, pour 
plan horizontal, il eft clair que pour projeter un point quel- 
conque de la fphère, il faut décrire fur un plan un cercle à 
volonté qui repréfentera l'équateur, y tirer deux diamètres 
perpendiculaires entr'eux, dont l'un fervant de ligne hori- 


zontale repréfentera la moitié du colure des folftices, & l'autre. 


fervant de ligne verticale repréfentera la moitié du colure: 
des équinoxes. - 


| 
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IL faut chercher enfuite la diftance du point donné au 


plan de projeétion, au plan horizontal & au plan vertical, 
c'eft-à-dire, dans la fuppofition préfente, la diftance du point 
donné au plan de féquateur, au plan du colure des folitices 
& au plan du colure des équinoxes: Or fi d’un point quel- 
conque pris fur la furface d'une fphère on abaifle une per- 
pendiculaire fur chacun de ces plans, il eft évident, 1° que 
celle qui tombe fur le plan de l'équateur eft égale au fnus 
de la déclinaifon du point donné; 2° que celle qui tombe 
fur le plan du colure des équinoxes eft le finus de l'arc du 
parallèle à l'équateur, compris depuis le point donné jufqu'au 
plus proche équinoxe, & dont les degrés font connus par 
l'afcenfion droite du point donné; 3° que celle qui tombe 
für Le plan horizontal eft le cofinus de ce même arc. Car foit 
EST le plan de l'équateur, P fon pole, PC le demi-axe, 
C le centre de la fphère, PCE le plan du colure des équi- 
noxes, PCS le plan du colure des folffices, Q un point 


* donné quelconque. Ayant fait pafler par Q le cercle de 


déclinaifon PQB dont le plan eft PQBC, & le parallèle à 
l'équateur ZQ A dont le plan ef O/QH0, il eft évident 
que fi du point Q on abaiffe trois perpendiculaires, une fur 
chaque plan, la perpendiculaire QL fur le plan de l'équateur 
eft le finus de la déclinaifon ou de arc QP, la perpendi- 
culaire QG fur le colure des équinoxes eft le finus de l'arc 


Q1 qui mefure l'angle au pole ZPQ, égal à l'afcenfion droite 


du point Q ; enfin la perpendiculaire QÆ eft le finus de Farc 
Co 


u le cofinus de l'arc Q /: ces deux perpendiculaires 
font dans le plan du petit cercle ZQH, & ce font deux finus 
qui n'ont pas pour rayon celui de la fphère, il faut donc les 


y réduire par une analogie très-connue. On voit aufii par 
_ cette même figure, que fi on avoit pris le plan du colure 


des équinoxes pour plan horizontal, & celui des folftices 


-pour plan vertical, la perpendiculaire QG, finus de Fafcen- 


fion droite du point Q donné, eût été fa diftance au plan 

horizontal, & fon cofinus Q X fa diftance au plan vertical : 

donc en général pour toutes fortes de projeétions fur le plan 
Bb iij 
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de l'équateur, on a toûjours 


Comme le rayon 

Eff au cofinus de la déclinaifon du point donné ; 
Ainfi le finus êr le cofinus de fon afcenfion droite 
Sont à deux finus, 


dont le premier eft la diftance du point donné au plan 
vertical, & l'autre fa diftance au plan horizontal, fi l'on prend 
le colure des folftices pour plan horizontal; mais fi on le 
prend pour plan vertical, le premier de ces deux finus fera 
la diflance du point donné*au plan horizontal, & le fecond 
fa diftance au plan vertical. 

Au refle ces deux analogies ne fervent que pour la dé- 
monftration de celles qui fuivent. 

Soit donc —r le rayon du cercle de {a projection & 
celui des tables de finus, foit —fr la diftance de l'œil au 
plan de projection, f eft un coëfficient quelconque dont a 
valeur fe trouve en divifant la diftance réelle de l'œil au plan 
de projection par le rayon des tables de finus. Soit —p le 
finus de l’afcenfion droite du point donné, fon cofinus — 7; 
foit —x le finus de la déclinaifon du point donné, fon 
cofinus —y. Suivant les deux analogies précédentes, où 
l'on fuppofe que le colure des folftices eft Le plan horizontal, 


on a —_ pour la diflance du point donné au plan horizontal, 


27 pour fa diftance au plan vertical, & x pour fa diffance 


” 
au plan de projection: Et fi le point donné eft au delà de 
l'équateur par rapport à l'œil, on aura par les régles de Ja 
L : o A EE LIN PR LE : 
perfpective, L° fr x: fr ii << : Fa € qui donne 
cette première analogie, 
Comme la fomme de la diflance de l'œil au plan de projeétion 
éT du finus de la déclinaifon du point donné, 
ÆEf au produit du cofinus de la déclinaifon par le coëfficient du 
rayon ; h 4 


Ainf le cofinus de l’afcenfion droite du point donné, 
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Eff à un Jinus qui exprime la diflance dy point donné à la ligne 
horizontale de la projection. 


Pour placer ce point füur la figure de la projection, il faut 
remarquer en général que tous les Aftres dont lafcenfion 
droite eft depuis 90 degrés jufqu'à 270, doivent être 
placez dans le demi-cercle inférieur, fi le point du commen- 
cement du Bélier (qui eft à une des extrémités à volonté 
du diamètre qui repréfente la ligne verticale) eft marqué 
dans la partie fupérieure, & tous les autres points doivent 
être placez dans le demi -cercle fupérieur. 

IL fr x: fri: 2 : ., & par conféquent {a 
feconde analogie. 
Comme la fomme de la difflance de l'œil au plan de projeétion 
é7 du finus de la déclinaifon du point donné, 
Eff au produit du cofinus de la déclinaifon par le coëfficient. du 
] rayon ; 
Ainf le Jinus de l'afcenfion droite 


ÆEf à un fnus qui exprime la diflance du Faire donné à la lignë 
verticale de la projettion. 


… Si l'œil eft fur le pole même, comme dans la projeétion 
de Ptolémée, alors f— 1, & ces deux analogies deviennent 
Comme la fomme. du rayon 7 du finus de la déclinaifon du point 
donné, ou comme le cofinus verfe de la déclinaifon, 
Æft au cofinus de la déclinaifon ; 
Ainfi le cofinus de l'afcenfion droite 
ÆEf à la diffance du point de perfpedlive à la ligne horizontale; 
_. Ainf le finus de l'afcenfon droite 
Ef à la diflance du point de perfpetlive à la ligne verticale. 


Et fi l'œil eft à une diftance infinie, alors f— 00, & les 


formules 2, 2 deviennent _ » À ; de forte 


que les deux analogies précédentes fe réluifent à celles qui 
nous ont fervi à trouver les diflances du point donné au. 
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plan horizontal & au plan vertical: on a donc dans le cas 
de Ja projection orthographique, 


Comme le finus total 

Eff au cofinus de la déclinaifon du point donné; 

Ainfi le cofinus de fon afcenfion droite 

Eff à la diflance du point de perfpeclive à la ligne horizontale ; 


Ainfi le finus de l'aftenfion droite 
Ef à la diflance du point de perfpettive à la ligne verticale. 


Enfin fi le point donné étoit en deçà de l'équateur par 
rapport à l'œil, il n’y auroit à changer dans le premier terme 
de ces analogies, que le mot de fomme en celui de différence ; 
d’où lon voit que dans la projection orthographique il 
n'importe point fi l'objet eft en decà ou en delà du plan 
de projection. | 


Des Projeétions fur le plan du cercle de fix heures. 


Dans les projettions fur le plan du cercle de fix heures 
(qui peuvent fervir aux Cartes céleftes, & qui font les mêmes 
que celles dont les Géographes fe fervent pour les Mappe- 
mondes & pour les Cartes générales, comme d’une des quatre 
parties du Monde) l'équateur fert de plan horizontal, & le 
méridien de plan vertical. La diflance au plan horizontal eft 
égale au finus de la déclinaifon des Aflres, & les diftances 
au plan de projeétion & au plan vertical fe connoïffent par 
les deux analogies fuivantes : Comme le fnus total eff au 
cofinus de la déclinaifon , ainfi le finus de la diflance au méridien 
(dont les degrés fe comptent par Farc de l'équateur compris 
entre le méridien & le point de l'afcenfion droite de l’Aftre, ) 
eff à la diflance au plan vertical, ainfi le cofinus de la diflance 
au méridien eff à la diflance au plan de projection, 

Soit donc —t le finus de ia diftance au méridien, & 
—4 fon cofinus, en gardant les mêmes dénominations que 
dans l'article précédent, on a les deux analogies, 

EP ei tte id PT free D. » 0 PRE 
rtegipi frixi & fes ni st 
ce qui 
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ce qui donne #, 
1° Comme la fomme du produit du rayon par la diffance de l'œil au 


plan de projeélion, 7 du produit du cofinus de la déclinaifon 
de l’Affre par le cofinus de [a diflance au méridien, 


 Æff au produit du rayon par la diflance de l'œil au plan de 
projection ; 


An le finus de la déclinaifon 
Eff à la diflance du point de perfpective à la ligne horizontale. 


Ile Comme la fomme du produit du rayon par la diffance de l'œil au 
plan de projection, 7 du produit du cofnus de la déclinaifon 
du point donné par le cofinus de [a diflance au méridien, 

Eff au produit du cofinus de la déclinaifor par la difiance de l'œil 
au plan de projection ; 

Ainf le finus de la diflaice au méridien 

Ef a la di iffance de la perfpeétive du point donné à la ligne verticale, 


Si l'œil eft infiniment éloigné, les deux formules Le en 
| EL fe réduifent à x & à =. La diftance à la ligne 


horizontale eft donc égale au finus de Ia déclinaifon, & Ia 
: diflance à à la ligne verticale fe connoît Fe cette analogie: 


© Comme le rayon 

Eff au cofnus de la déclinaifon, 
re le finus de la diflance au méridien 
Eff a la difiance à la ligne verticale. 


Dans les Cartes générales de fa Terre le premier méridien 
eft le plan de projeétion, le plan du 90e méridien oriental 
& occidental eft le plan vertical, & le plan de l'équateur eft 
le plan horizontal. On y doit employer les analogies précé- 
dentes en mettant le mot de /atitude au lieu de celui de 


déclinaifon, & celui de longitude à l'égard du premier méridien 
au lieu de celui de diflance au méridien. 
On pourra même fe fervir de la diftance de l'œil au plan 
… de projection de 1.73 2 parties, telles que le rayon des tables 
l “de fnusena1 000, fuivant la méthode de M. de la Hire, 
Mem. 1744. Cc 
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rapportée dans les Mémoires de l'Académie de l'année 1700, 
ou de 1 59 5 parties fuivant le calcul de M. Parent, afin que 
les intervalles des méridiens foient les moins inégaux qu'il 


eft poffible. 


Des autres efpèces de Projections, à” de celles qui font 
propres aux éclipfes du Soleil & des Eroiles. 


En général on voit qu'il eft très-facile d'appliquer les deux 
analogies de la perfpective à quelque projection qu'on puiffe 
imaginer. Si on prenoit, par exemple, l'horizon pour plan 
horizontal, le méridien pour le plan vertical, & le premier 
vertical pour le plan de projeétion, alors le finus de la 
hauteur d'un Aftre feroit fa diflance au plan horizontal, 
& fafant —5 le finus de la hauteur du pole, on auroit 


—+ JTS* rt . 
<pe fes pour les diftances au plan de pro- 
Tr+uy 


jeétion & au plan vertical; & dans la projeétion orthogra- 
cup +rsx & pt 


phique, ces diftances feroient 
» à 


H eft inutile d'entrer dans un plus long détail des pro- 
jeétions qu'on peut imaginer, il faut maintenant examiner 
celles qui conviennent aux calculs des éclipfes de Soleil. Or 
il eft clair que celle qui fe préfente naturellement, eft de 
fuppofer l'œil au centre du Soleil, & de prendre le plan de 
lécliptique pour le plan horizontal; alors le plan du cercle 
de latitude qui pale par le point de l'écliptique où arrive 
la conjonction véritable du Soleil & de la Lune, eft le plan 
vertical, & le plan de projection eft un plan perpendiculaire 
à celui de l'écliptique, & qui touche fa circonférence en 
ce même point que j'appellerai dans la fuite /e point de la 
conjonion, 


Dans cette projection Ia diftance de la Lune au plan 
horizontal eft mefurée par le finus de fa latitude, fa diflance 
au plan vertical par le finus de la différence de longitude 
entre le centre de la Lune & le point de la conjonétion, 
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& fa diftance au plan de projection par le cofinus de certe 
même différence. 11 faudroit dans la rigueur diminuer ce der- 
nier finus & fon cofinus dans le rapport du rayon au cofinus 
la latitude de la Lune; mais comme dans les éclipfes de 
Soleil cette latitude n'excède guère un degré, cette réduction 
fe peut négliger fans erreur; on peut même prendre la lati- 
tude de la Lune pour fon finus, & la différence des longi- 
tudes pour fon finus, à caufe de la petitefle de ces arcs. 

Il faut tirer deux droites perpendiculaires, l’une marquera 
la ligne horizontale ou la projection de l’écliptique, & l’autre 
la ligne verticale ou la projection du cercle de latitude qui 
pañle par le point de la conjonétion. On placera enfuite tant 
de pofitions du centre de la Lune qu’on voudra, en faifant: 
Comme la diflance du Soleil à la Terre, moins celle de la Lune 
à la Tcrre, eft à la diflance du Soleil à la Terre; ou, ce qui 
eft la même chofe, comme la différence des parallaxes du Soleil 
& de la Lune eff à la parallaxe de la Lune ; ainff le mouvement 
de la Lune en longitude, depuis l'inflant de la conjonction jufqu'à 
celui pour lequel on veut la placer fur le plan, eff à fa dflance 

à la ligne verticale; & ainfi la latitude de la Lune eff à fa 

diffanc à la ligne horigontale. 

Pour trouver de même tant de points qu'on voudra de la 
trace d’un lieu quelconque fur la furface de la Terre, comme, 
par exemple, de l'Obfervatoire Royal de Paris, il faudra 
calculer pour chaque inflant donné, la hauteur vraie du Soleil 
fur l'horizon de ce lieu, avec l’angle formé au Soleil par le 

… … cercle vertical & celui de déclinaifon; & ayant calculé ou tiré 
… des Tables aftronomiques l'angle du cercle de déclinaifon du 


! _… Soleil avec le cercle de fatitude qui pañle par le centre du 


Soleil, on aura, en comparant ces deux angles, la pofition 
. ou l'angle du cercle vertical avec ce cercle de latitude. On 
. fera enluite: Comme le quarré du rayon efl au produit de la paral. 
 Jaxe horizontale de la Lune par le cofinus de la hauteur du Sokeil, 
ainfi le cofnus de l'angle du cercle vertical avec le cercle de latitude 
eff à la diflance du point cherché à la ligne horizontale ; ainfi le finus 
… de cet angle eff à la diflance du point cherché au plan du cercle 
AGE 
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de latitude qui pafle par le centre du Soleil à l'inflant pour lequel 
on fait le cakul. Cette dernière diftance feroit celle du point 


* cherché à la ligne verticale, fi la Terre n'avoit point de 


mouvement annuel fur l’écliptique ; mais en vertu de ce 
mouvement, & faifant abftraction du mouvement diurne, 
tous les points de la furface de la Terre s'avancent felon l'ordre 
des Signes parallèlement au plan de l'écliptique. H faut donc 
ajoûter à la diftance trouvée par la dernière analogie, le 
mouvement du Soleil qui convient à l'intervalle du temps 
entre l'inftant de la conjonétion & l'inftant donné, fi cet 
inftant précède la conjonétion, ou le retrancher {i cet inftant 
eft après la conjonétion, & on aura la vraie diflance du point 
cherché à la ligne verticale, 

Pour démontrer ce calcul il faut fe reffouvenir que Îa 
diflance de Paris au plan horizontal doit être mefurée par 
le finus de l'arc de la diftance du zénith de Paris au plan de 
l'écliptique, & fa diftance au plan vertical, par le finus de l'arc 
de la diftance du même zénith au plan du cercle de latitude 
qui pafle par le centre de la Terre ou par celui du Soleil. Soit 


. donc 40 PR le méridien, © le zénith de l'Obfervatoire, 


Ple pole du monde, celui de l'écliptique EC, Sle Soleil, 
la hauteur du Soleil fur horizon Æ/R eft ST, & fon com- 
plément SO, l'angle PS O ef celui du vertical & du cercle 
de déclinailon, l'angle PSV eft celui du cercle de décli-. 
naifon avec le cercle de latitude; ainfi l'angle F SO mefure 
la potion du vertical de Paris SO à l'égard de ce cercle, 
Si donc du point © on abaïffe l'arc O D perpendiculaire fur 
le cercle de latitude, & l'arc OG perpendiculaire fur l'éclip- 
tique, leurs finus mefureront la diftance du zénith de Paris 
au plan vertical FS & au plan horizontal EC; mais parce 
que le méridien AOR repréfente un des grands cercles de 
la fphère terreftre ou du difque de la Terre vû du Soleil, le 
finus total eft au finus de ces arcs, comme la parallaxe de la 
Lune eft à la quantité qui exprime ces diftances fur l'échelle 
de la projeétion. 
Dans ce calcul on néglige la diftance de Paris au plan de 
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projedion, parce que ne pouvant excéder un demi- diamètre 
de h Terre, cette diflance ne peut être que + du rayon 
principal, & par conféquent abfolument infenfible. 

Après avoir mafqué fur le plan de projection tant de 
points qu'on aura voulu de la trace du centre de la Lune & 
du zénith de Paris, on déterminera les phafes de l'éclipfe 
par le calcul, comme on le verra dans la feconde partie de 
ce Mémoire, ou par des opérations graphiques, comme à 
l'ordinaire. 


Pour les Occulrarions des Fixes. 


Le calcul de la projection pour les occultations des Fixes 
par la Lune, eft un peu différent de celui des éclipfes du 
Soleil, parce qu'en plaçant l'œil dans l'étoile le rayon prin- 
cipal eft réellement infini, & la projection abfolument 
orthographique. 

On peut prendre pour plan horizontal le plan d’un grand 
cercle qui touche le parallèle à l’écliptique dans lequel l'étoile 
fe trouve, au point où la vraie conjonction de la Lune & de 
Vétoile eft arrivée felon le calcul des Tables aftronomiques. 
Le plan vertical eft alors, de même que dans les écliples de 
Soleil, celui du cercle de latitude qui pale par l'étoile, & le 
plan de projection eft la fection du globe terreftre par un 
plan perpendiculaire au rayon tiré de l'étoile au centre de la 
Terre. 

Ï eft vrai qu'à caufe que Îe parallèle à l'écliptique dans 


_ Iequel l'étoile fe trouve, s'écarte aflez fenfiblement du grand 


cercle qui pañle par l'étoile, lequel fe rapproche de plus en 
plus de l'écliptique , tandis que ce parallèle en eft toüjours 
également éloigné, les latitudes de la Lune ne font pas les 
mêmes à l'égard de ce grand cercle qu’à l'égard du parallèle, 
mais la différence eft fi petite qu’on peut n'en tenir aucun 
compte; fi cependant on ne veut pas la négliger, en voici 


une petite Table, 


Cc ii 


206 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


Degrés & minutes 


Halls DEGRÉS DE LA LATITUDE DE L'ETOILE. 
diflance de la Lune HE AMEN 2 
MU PL NB PSE MR A 
AT or IE 0, 0 0, 0 0, 0 01 0,1 
o 20 KE 0,2 
o 30 0,7 
D LA40 P 
o 52 15 9 ep 
WE ) 2,7 
I 10 3»7 


Pour trouver la diftance de la Lune à la ligne verticale, 
on fera: Comme le rayon efl au cofinus de la latitude de la Lune, 
ainfi la différence des longitudes de la Lune 7 de l'Etoile eft a 
Ja diflance à là ligne verticale. Ex pour avoir fa diftance à la 
ligne horizontale, il faut retrancher de la latitude de l'Etoile 
la petite correétion qu'on trouve dans cette Table, à raifon 
de la grandeur de cette latitude & de la diftance de la Lune 
au point de la conjonétion. Îl faut faire enfuite: Comme le 
rayon ef à $74 1745", ainfi la différence entre le Jinus de la 
latitude de la Lune à le finus de la latitude corrigée de l'Etoile 
(fi ces deux latitudes font de même dénomination, finon 
il faut mettre la fomme de ces finus) eff à la diflance de la 
Lune à la ligne horizontale. 

On voit bien que le point de projection de la Lune doit 
être placé à lorient ou à l'occident de fa ligne verticale, 
felon que la Lune eft plus orientale où plus occidentale que 
l'étoile; & qu'il doit être placé au deflus ou au deffous de la 
digne horizontale, felon que la différence des latitudes fait 
connoitre que la Lune eft plus boréale ou plus auftrale, 

Pour avoir la trace du zénith d'un lieu quelconque fur Ia 
projection, on calculera l'heure vraie du patlage de l'étoile au 
méridien, fa hauteur vraie fur l'horizon du lieu, l'angle du 
vertical avec le cercle de déclinaifon de l'étoile, l'angle à 
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l'étoile entre fon cercle de latitude & fon cercle de décli- 
na fon; d'où on conclurra l'angle à l'étoile entre le vertical 
& le cercle de latitude, & entin les diftances du zénith de 
ce lieu à la ligne verticale & à la ligne horizontale, comme 
pour les éclipfes de Soleil. ; C 
F Cette forte de projeétion, ni même toute autre, ne peut 
s'appliquer direétement aux calculs des occultations des Pla- 
‘nètes par la Lune, à caufe du mouvement de la Planète, ce 
qui fait qu'on ne peut trouver un point fixe pour placer l'œil: 
cet inconvénient n'a cependant lieu que pour Mars, Vénus 
& Mercure, dont les mouvemens font plus fenfibles. Quoi- 
qu'on puifle déterminer très-exactement par le moyen de la 
Trigonométrie fphérique la diftance apparente d’une Planète 
quelconque à la Lune, & par conféquent les phafes de leurs 
occultations, indépendamment de la projection ; cependant 


. on y perd l'avantage que donne la projection, de découvrir 


& de corriger les erreurs des Tables aftronomiques fur les 
obfervations de ces occultations, comme on le verra dans la 
fuite de ce Mémoire. 

Il n’eft pas néceffaire de faire ici un long détail de tous les 
avantages que cette projection a fur la projection orthogra- 
phique ordinaire, il fuffit de remarquer qu’on n'y néglige rien 
fi l'on veut, que l’on n'y fuppole rien, parce qu'il ne s’agit 
que de faire un tableau de ce qui fe voit d’un point fixe. 
Dans la projection orthographique ordinaire il faut fuppofer 
r9que la Terre eft immobile pendant toute l'éclip{e, que la 
‘déclinaifon du Soleil & l'angle du cercle de déclinaifon avec 
le cercle de latitude font conftans : en vertu de cette fuppoft- 
tion la trace d’un lieu fur la projeétion eft une ellipfe dont 
les axes font dans un rapport conftant. On fuppofe 2° que 
toutes les erreurs qui viennent. de la diftance finie du Soleil 
à fa Lune, font compenfées en faifant le demi diamètre de la 
projection égal à la différence des ‘parallaxes du Soleil & de 
Ja Lune. On verra dans la fuite qu'il n'y a qu'une partie des 
lignes tirées dans la projection, qui doive être diminuée dans 
le rapport des diftances dé la Lune à la Terre & au Soleil: 
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or quoique toutes ces fuppofitions ne puiffent produire des 
erreurs que de peu de fecondes, cependant comme il eft 
prefqu'impoffible d'y avoir égard, & que le calcul fait d'après 
ces fuppofitions ne répond pas à la fubtilité des oblervations, 
je ne doute point qu'on ne leur préfère ceux que je propole, 
vû l'importance de la matière, puifqu'il s'agit de la perfection 
de fa Géographie. D'ailleurs je puis aflurer que ces fuppofi- 
tions n’abrègent en aucune façon le calcul, lorfqu'on le veut 
faire avec un peu de précifion , elles ne fervent qu'à faciliter 
les opérations graphiques, pour lefquelles feules les projec- 
tions ont été imaginées. Je penfe donc que lorfqu'on vou- 
dra s’en tenir aux opérations graphiques on ne pourra mieux 
faire que de fuivre les règles de la projection orthographique 
ordinaire, mais que lorfqu’on voudra fe fervir du calcul pour 
fçavoir à la rigueur ce qui réfulte des élémens des Tables, 
ou de la comparaifon de plufieurs obfervations d'un même, 
hénomène, il faut abfolument fuivre les calculs que je vais 
détailler dans la feconde partie, 


NECONDE PARTIE: 


Des Calculs qu'il faur faire pour déterminer par les 
Tables aftronomiques les phafes des éclipfes de Soleil, 
les occulrarions des E‘toiles par la Lune, à pour 
comparer entr'elles les obfervarions , afin d'en déduire 
Les erreurs des Tables à les différences entre les 
mméridiens où les obfervations auront été faites. 


ARTICLE L 
Calcul des E‘clipfes de Soleil par les Tables. 


Comme les exemples raifonnez inftruifent plus facilement 
que les longs préceptes, je vais calculer ici, fuivant la mé- 
thode que l'on doit pratiquer, toutes les phafes de léclipfe 
de Soleil du 2 Mai1706, parte qu'elles ont été déterminées 
par des opérations graphiques dans les préceptes des Tables 

aftronomiques 


E | 


\ 
; 
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aftroniomiques de M. Caffini, & que M. de fa Hire les a 
calculées auffi par les projections. 

. La méthode que je vais fuivre, paroîtra fans doute très- 
longue, mais aufli je ferai voir qu'il n’eft pas poffible de par- 
venir autrement à une extrême précifion, à caufe de la grande 
complication des deux mouvemens de la Terre, dé ceux de 
1 Luné affeétez de fa parallaxe; heureufement les calculs des 
articles fuivans, qui font les plus importans, font beaucoup 
plus courts & plus fimples : ceux que je vais faire, ne font 
abfolument néceflaires que lorfqu’on veut fçavoir au jufte ce 
qui réfulte des Tables aftronomiques, calculées en toute 
rigueur. 
Suivant les obfervations de M. Caffini rapportées dans Îes 
Mémoires dé l Académie de l'année 170 6, l'éclipfe commen- 
ça le 1 2 Mai vers 8h 2 $' 20" du matin, elle fut de 10 doigts 
50”, & finit à 10h 40° 47". Sa durée a donc été de 2h 15" 
27". Je partage cet intervalle en fix parties égales, chacune 
eft de 22° 34" +, je la fuppofe de 240" pour la commodité 
du calcul, & même à caufe que les Tables avoient annoncé 
les phafés de cette éclipfe un peu plûtôt qu’elles ne font ar- 
rivées, je fuppofe le commencement vers 8h 20" 0"; j'ajoûte 
fix fois 24° 0", & j'ai les fept inftans fuivans, 8P 20”, 8h 44’, 
g 8", 9" 32°, oh 56", 10h 20’, 10" 44, pour chacun 
efquels je calcule Je lieu du Soleil, fa déclinaifon, l'angle 
entre fon cercle de déclinaifon & le cercle de la latitude qui 
pafle par de centre du Soleil, le vrai dieu de {a Lune, fa Jati- 
tude & fa parallaxe.. IL n'eft néceffaire que de calculer un lieu 


. du Soleil, les autres:fe trouvent par fon mouvement horaire 


& trois dieux de la Lune-avéc fa latitude & fa parallaxe, fça- 


voir, pour le premier inftant, pour celui du milieu, &:pour 


le dernier; les intervalles fe rempliflent facilement par les 
différences qui fe trouvent entre des trois calculs. C’eft ain 
que j'ai d’abord conftruit la Table fuivante fur les Elémens 
de M. Caffini. 


Men. 1744 | ju Dd 


tn 


£ = 

Temrs | Loncirupe | Dédinsifon | Angledes cercles) 1 SN Gimu DE Lariude | parstiaxe 
mes Si boréale de déclinaifon boréale s = 
c du Soleil. . |, du.Solcil.-. || &rde ‘latitude. de la Lune. [de 13 Lune. | horizontale 


matin. 


h20° |Ÿ 50" |15%16" 30" [Y 20 9 49 |30° 


è 
Le] 


b 


id 


8 2" 21 2° 

8 44 21 3 3241008 340 SALES ErZ 20 24 42 32 

9 8 | 214 31,118 3 2o,l15 15,53, |1 20 139,,343.33 

g 32 | 21 5 29,118 sels, 15 354) AOU4 7-4 
9 56 2 OUAIS LS ON] LT S UT 21 9 181136 

LO 20 2067 TO A 45 | LS LA 58 214 241 937 

10 44 211.18 125 O4 214 10$ 14 40 21 39 O,|39 


D'où ileft facile de conclurre que la conjonétion véritable. 
eft arrivée, felon les Tables, à 9h $ 1° 4" du matin, temps 
vrai, dans 214615" %:. k 

Je fais enfuite : Comme la différence des parallaxes de la Lune 
© du Soléil,eff à la parallaxe de la Lune, ainfi les différences 
en longitude depuis le point où la: conjonction. s'efl faite, font aux 
diffances de la Lune à la ligne verticale de la projeéfion ; 7 ainf 
les latitudes de la Lune font à fes diflances à la ligne horizontales 
D'où je forme la Table qui fuit. 


DisTANCES.DE LA LUNE 


TéMPs | DiFFÉRENCE À 
7 dés 8 ETS AACUS AUD EU SU 
vrai. : QUE 
Longitudes. ” À la ligné verticale. É Rotule à 


malin. 


8h 20° 56 26” occid.| 3395"2 occid:| 1860"0 
8 44 41 33 woccid.| 24997 occid.| 1944,8 
9 8 26  40+vecid.} 1604,8 occid.| 2023,4 
pra 11 48 @ccid.| 709,9 loccid.| 2105,u 
9 56 3 3 Lorient.| 184,0 orient:| 2186,9 
10 20 17 S4+eorient.| 1077,5vrient.| 2268,0. : 
10 44 |: 32 4$ orient] 1970,2 orient.| 2349,3 


Je calcule la hauteur vraie du centre du Soleil pour cha- 
cun de ces inftans, & l'angle du vertical du Soleil avec fon 
cercle de déclinaifon; je prends fa différence avec l'angle du 


J 
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cercle de déclinaifon & de celui de latitude, parce que ces 
deux angles font à l'occident (j'en aurois pris la fomme f 
T'un'eût été à l'occident par rapport au cercle de déclinaifon 
& l'autre à l'orient) & J'ai l'angle du vertical & du cercle 
‘de latitude. Je dis enfüite: Comme le quarré du rayon au produit 
de la parallaxe de la Lune par le cofinus de chaque hauteur du 
Soleil, ainfi le finus de l'angle du vertical du cercle de lati- 
tude eft à la diffance du génith de l'Obfervatoire de Paris au plan 
du cercle de latitude qui paffe a@luellenient par le centre de la Terre. 
À cette diftance j'ajoute le mouvement du Soleil depuis l’in- 
ftant pour lequel je calcule, jufqu’à celui de la conjonéion , fi 
cet inftant précède la conjonétion; ou bien je l'en retranche, 
fi l'inftant pour lequel je calcule, fuit la conjonétion; & j'ai 
Ja diftance du zénith de Paris à {a ligne verticale de la pro- 
jeétion pour chacun des inftans de ni Table. 


De même : Comme le quarré du rayon cf? au produit de la pa- 
rallaxe horizontale de la Lune par le cofinus de la hauteur du 
Soleil, ainfi le cofinus de l'angle du vertical avec le cercle de lati- 
tude eff à à la diffance du génith de Paris à la ligue horizontale. 
D'c où je forme la Table fuivante. 


À HAUTEURS ANGLES ANGLES DiIsTANCES DE PARIS 


du vertical du vertical es 


u 
Soleil. Au plan du 


cercle de déclin. | cercle de latitude! cercle de lait. | À 1e ligne verticale. 


364 1840 d | 1336"4 


15 56"4 oc. 

4 2 1201,7 |  0363,7 oc. 

42 1046,5 | 1150,5 wc. 
9 À 872,2 918,2 oc. 

20 4 681,0 669,0 ac. 
LE 47413 ÉOHORRES 
37 255,6 127,6 oc. 


On doit remarquer qu'il fuffit que les hauteurs du Soleil 
& les angles du vertical avec les cercles de déclinaïfon & de 


latitude foient calculez à 10 ou 15” près. 
D d ïj 


A la ligne 
horizontale." 


26542 


2559 


2450,2 
2349,6 
2251,0 
2156,9 


2064,7 
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Je prends la différence des diftances de Paris & de la Lune 
aux lignes horizontale & verticale, fi ces diflances font du 
mème fens, ou leurs fommes fi elles font dans des fens diffé- 
rens; & regardant la différence ou la fomme dés diftances 
à la ligne verticale comme un côté, la différence ou la fomme 
des diftances à la ligne horizontale comme un autre côté d'un 
triangle rectangle, j'en calcule lhypothénufe, qui me donne 
la diflance du zénith de Paris au centre de la pénombre de 
la Lune fur la projection. J'en fais la Table fuivante. 


DIiFFÉRENCES ou SOMMES 


des diflances de Paris & de la Lune. tre pre x 


du zénith de Paris 
au centre 
de la pénombre. 


A la ligne verticale. À la ligne horizontale. 


18388 794"2 
1136,0 610,1 
45433 426,8 
209;3 14435 
853,0 64,1 
148 1,8 RÉEL 
2097,8 324,6 


Pour trouver maintenant le commencement, le milieu, 
la fin où même l'inftant d’une phafe quelconque, la grandeur 
de l'éclipfe à fon milieu ou même à un inftant donné quel- 
conque, il ne s’agit plus que de trouver par les loix des inter- 
polations à quels inftans la diflance du centre de la pénombre 
au zénith de Paris a été d’une quantité donnée. 

Puifque par la projeétion nous avons deffiné fur un plan 
toutes les circonftances des mouvemens vûs du Soleil, d’un 
point qui eft fur la furface de la Terre, c’eft-à-dire, de l'Ob- 
{ervatoire de Paris, pour lequel nous faifons le calcul, nous 
devons faire abftraétion de la rondeur de la Terre & imagi- 
ner que tout ce qui fe pafle fur la furface, eft réduit à ce qui 
paroît fur ce plan ; par conféquent pour avoir la grandeur du 
demi-diamètre de la pénombre de la Lune, il ne s’agit que 
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de calculer quel eft l’efpace de ce plan occupé par la fomme 
des demi-diamètres du Soleil & de la Lune, ce qui fe fait par 
cette analogie : Comme la différence. des parallaxes du Soleil 
de la Lune efl à la parallaxe de la Lune, ainfi la fomme des 
demi - diamètres du Soleil vé de la Lune, à de la Lune vie de 
la Terre, eft à l'epace qu'elle occupe fur le plan de projection. 
… Ï paroïît donc qu'il n'eft pas néceflaire de diminuer Îa 
fomme des demi- diamètres du Soleil & de la Lune, de la 
quantité dont le demi-diamètre de la Lune paroïît augmenté 
par fon élévation fur l'horizon, ainfi que l'ont pratiqué Mrs 
Cafini & de la Hire, puifqu’il ne s’agit pas ici de ce qui fe 
pafle fur une fuperficie fphérique, mais fur un plan. Il eft 
vrai qu'il faut diminuer le demi-diamètre de la Lune de 12 
à rs", parce qu'on a obfervé conflamment que dans les éclip- 
fes de Soleil le demi - diamètre de {a Lune paroït plus petit 
d'environ cette quantité, qu'on ne le trouve hors des fyzygies 
dans le même degré d'anomalie. C’eft ce qui fait que cette 
correction revient à peu près à l'autre. 


Cela pofé, jôte 1 5” de la fomme 32° 31" des demi- 
diamètres du Soleil & de la Lune, & par l'analogie précé- 
dente je trouve le demi-diamètre de la pénombre de 1941"; 
je prends la différence 71 3"6 entre la première diflance 
2003" & la feconde 1289"4, je fais 713"6—a; je 
prends la différence 1379"7 entre 2003" & la troifième 
diftance 623"3, & je fais 13797 —6, & la formule 
xx (à — a) + x (2a— +6) me donne le rapport de 
tous les temps aux diftances correfpondantes. Je retranche 
1941" demi-diamètre de la pénombre, de 200 3” diftance 
qui répond à 8h 20° 0”, la différence eft 62”; je fais 
xx (Zb—a) +x(2a—+b) — 62", dont la plus petite 
raciné donne x=—=, 084. Or cette valeur, à proportion de 
3,000 pour 24’ o” eft de 2° 1”; donc le commencement 
de l'éclipfe a dû arriver felon les Tables à 8h 22° 1". 


Pour en avoir la fin je prends 636"8— 4, 1267"4—8, 
différences entre la dernière diflance 2122"8 qui répond 
Dd iÿ 
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à roh 44’ & les deux précédentes, & 181"8 différence 
entre 21228 & 1941" demi-diamètre de la pénombre; 
je fais xx (20—a) + x(2a—+1t)—=181"8, la plus 
petite racine eft x=—=, 284.5, laquelle à proportion de 24/0", 
pour 1,0000, vaut 6" 49"; les ayant Ôtées de 10h 44° 0", 
J'ai la fin de l'éclipfe felon les Tables à roh 37° 11". 

Pour en avoir le milieu je prends les différences 60 1"1=—a4, 
232"1—b entre 855"4, diftance qui répond à 9h 56" 0", 
& les deux précédentes ; je fais —o la différence de la 
formule x x (Lb— a) + x (2a—+t) felon Ha méthode 
de maximis é7 minimis, & je trouve x — 1, 1196—26"5$2" 
que j'ôte de oh 56’ 0", temps de la plus grande diflance, 
& j'ai le milieu de l'écliple à 9h 29° 8". 

Subftituant dans la formule la valeur de x — 1, 1196, 
elle fe réduit à 608"o4, qui eft la plus grande différence 
pofflible entre 85 5"4 & la diflance de Paris au centre de 
la pénombre; Ôtant 608"o4 de 855"4, refte 247"36 
pour la diftance de Paris au centre de la pénombre à 9h 
29' 8". Ayant Ôté 247"36 de 1941" demi-diamètre de 
la pénombre, refle 1 693" 64, lelquelles à proportion du 
diamètre du Soleil 1906" pour 12 doigts, valent 10 doigts 
40 minutes. 


On a donc les réfultats fuivans, 


Commencement de l'Etcliple à . . .. 8h 22° 1 
Mibeu aa) bee S'ÉLIAUL A 
Hinta e AEnn SÉESErrrenr Ee SLR ro 7x 


Grandeur, 10 doigts 40 minutes. 


Selon les opérations graphiques de M. Caffini, rapportées 
dans les préceptes de fes T'ables, 
Différence. 
Commencement à . . . : . . SR22260 lou ne 
NTIHEN ALES eme fee oW2:80 do Ir S 
Mo AL Q'ANMEOTMIONE 10 38 o | o 49 
Grandeur, 10 doigts 48 minutes. ... . . . .| 8’ de doigt. 


Voilà, à ce qu'il me femble, le calcul le plus géométrique 
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& le plus diréét qu'il eft poffible de faire lorfqu’on veut fe 
ervir de fa projection, & je ferai voir dans la füite que la 
méthode des projeétions eft Ja feule par laquelle on peut con- 
noître les longitudes indépendamment des erreurs des tables, 
fi on en excepte la parallaxe de la Lune. 

A l'égard de la formule xx (20— a) + x/2a— 215} 
je l'ai calculée fuivant la méthode de M. Mayer rapportée 
dans le fecond tome des Mémoires de Saint -Péterfbourg:; & 
il eft clair que cette formule donnant la loi fuivant laquelle 
Fobfervatoire & le centre de la pénombre s’'approchent mu- 
tuellement, le calcul en eft beaucoup plus sûr que fi on cher 
choit le mouvement horaire apparent de ti Lune au Soleil, 
pour en déduire les phafes de l'édlipfe fuivant la méthode des 
Anciens & celle de M. de la Hire, puifque ces méthodes fup- 
pofent que ce mouvement horaire eft uniforme, ce qui eft 
bien éloigné de la vérité. ] 

Ce n'eft pas par la nature de la projection, maïs feulement 
dans la vûe d’une extrême précifion qu’on doit calculer fept 
pofitions des traces de la Lune & du zénith de l’obfervatoire: 
car il eft clair que je ne me fuis fervi jufques ici de 1 pro- 
jeétion que pour trouver la diflance de Paris au centre de à 
pénombre de la Lune : or cette diflance fe peut calculer en. 
plufieurs manières indépendamment de la projetion, & par 
la Trigonométrie. On peut, par exemple, calculer les hau- 
teurs vraies de la Lune & l'angle de fon vertical avec le cercle 
de déclinaifon, de là en déduire la parallaxe qui convient à fa 
hauteur apparente, puis faire ces deux analogies : Comme 18 
finustotal au cofinus de l'angle du vertical & du cercle de déchi-. 
taifon, ainfi la parallaxe en hauteur efl à la parallaxe en décl- 
naifon, au moyen de laquelle on a la déclinaifon apparente 
de la Lune, & enfuite : Comme le cofinus de la déclinaifon de la: 
Lune à la parallaxe de hauteur de la Lune, ainfi le finus de. 
l'angle du vertical de la Lune avec le cercle de déclinaifon eff à 
Ja parallaxe en afcenfion droite. Ayant ajoûté cette parallaxe à: 
l'afcenfion droite de la Lune, fi elle n’a pas encore paffé par le 
méridien, ou, l'en ayant Ôtée, fi elle l'a pañfé on a l'afcenfion 
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droite apparente de la Lune. Connoiffant donc l'afcenfion 
droite & la déclinaifon du Soleil, l'afcenfion droite apparente 
& la déclinaifon de la Lune, il eft facile de calculer la diftance 
apparente de leurs centres; ce qu'on aura encore avec plus de 
précifion, fi on applique à l'afcenfion droite & à la déclinai- 
fon du Soleil Ja parallaxe qui leur convient, & qui eft à celle 
qui convient à l'afcenfion droite & à la déclinaifon de là 
Lune, comme 1 0", parallaxe horizontale du Soleil, font à Ja 
parallaxe horizontale de la Lune. 

Ou bien ayant calculé les hauteurs & les azimuths du 
Soleil & dela Lune, on les réduira aux hauteurs apparentes, 
en retranchant leurs parallaxes de hauteur. On prendra la 
différence des azimuths qu'on réduira eu arc de grand cercle 
par cette analogie: Comme le rayon au cofinus de la hauteur 
du plus élevé des deux affres, ainfi la différence de leurs agimuths 
eff a la différence en arc de grand cercle: enfuite 'hypothénufe 
d'un triangle rectiligne rectangle dont cette différence réduite 
feroit un côté, & 1a différence des hauteurs feroit l’autre, 
donnera la diftance apparente des centres. : 

Ou bien enfin on peut fe fervir de la méthode des An- 
ciens par les parallaxes en longitude & en latitude; mais 
quelque méthode qu'on fuive, je puis bien aflurer, pour les 
avoir effayé toutes plufieurs fois, qu'il n’y en a aucune qui 
foit préférable aux autres par fa briéveté, & qui n’exige le 
calcul de dix à douze analogies pour déduire d’un lieu du 
Soleil & de la Lune, donné par les Tables, Îa diftance de leurs 
centres à un inftant donné*,. 

Tous les Aftronomes ont cru ou fuppolé qu'il fufffoit de 
connoitre précifément trois ou quatre de ces diflances, & 
que comme elles varioient aflez uniformément pendant les 


* II fut remarquer qu'ayant calculé par la trigonométrie la diftance des 
centres du Soleil & de la Lune, il faut dre au demi-diamètre de la pénom- 
Pre la correction expliquée par M. de la Hire pour avoir exaétement les 
phafes de l'écliple, pe que ce calcul donne l'arc apparent de Ia diftance de 
ces centres, tel qu'il fe voit de deffus fa furface de la Terre; au lieu que le 
calcul des projections ne donne que la diftance du point de projection du 
zénith de Pas au,point de projeétion du centre de la Lune. 


intervalles 


ÿ 
4 


Dub, c: Je. fais 
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intervalles des temps auxquels elles répondoient , on en dé- 
duifoit avec afez d’exaétitude toutes les circonftances de ces 
éclipfes. Je vais faire voir que non feulement ces fuppofitions 
ne font pas à peu près conformes à la vérité, mais même 

u’en faifant entrer dans le calcul par la méthode des inter- 


. polations la loi des variations de quatre de ces diftances, on 


ne peut encore en déduire toutes les phafes de l'éclipfe avec 


précifion. 
Pour cela je prends les diftances de l'obfervatoire au centre 
de la pénombre, qui répondent aux quatre inftans fuivans. 


Moser 
Diflances au centre 


Temps vrai. | de la pénombre. Différences. 
8H/201 0, 2003"0 

So 623,3 13797 = a. 
9 56.0 85 5,4 1147,6 — b. 
10 44 0 2122,8 — 119,8 —c. 


Je prends les trois différences entre la première & les 
fuivantes, comme on voit à côté, & je les fais égales à 


a—b GI Aa ES TEA rar sa+c 
= nas De 90 08, b 


2 

—=9—=1094"15, & 3a—Iib+ I c—r—2377"76. 
La formule des interpolations pour ces trois différences eft 
pxi—qx° + rx; ayant fait fa différentielle égale à zéro, 


“pour avoir le temps de la plus grande éclipfe, j'ai 3pxx 


PEN e . qg 94 * 
—2qx+r7=0; d'où je tire x= <— —yf 2 — — 
Î 3P ee 


—1,3140: or l'unité étant ici égale à un intervalle de 
48’ o”, la valeur de 1,3 140 eft 1P 3° 4"; les ayant ajoütées 
à 8h 20’ 0”, on a 9h 23° 4” pour le temps du milieu de 
l'éclipfe, au lieu que par le calcul précédent il a dû arriver 
a9h 29° 8” à 6° 4” près. Subftituant la valeur dex — 1, 
3 140 dans la formule px?-— qx°+ r x, elle devient égale 
à 14532, dont la différence avec 2003" donne $49"8 
pour la plus petite diftance des centres, ce qui fait que la 


grandeur de l'éclipfe feroit de 8 doigts 45 minutes, au lieu 


Mem. 1744 Ee 
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ue nous l'avons trouvée de 10 doigts 39 minutes. : 

IL eft vrai que les différences ne doivent pas être fi grandes 

pour le commencement & la fin, qui font ce qu'il y a de 
plus important, parce que les centres du Soleil & de la Lune 
s’approchent ou s’éloignent plus uniformément vers ces deux 
inftans que vers le milieu. Pour avoir ces deux phafes, je 
retranche 1941" rayon de la pénombre, de 2003" dif- 
tance qui répond à 8h 20" 0", refle 62"; je fais px —qx* 
rx = 62", & cherchant les deux plus petites racines de 
cette équation, je trouve x—=, 0261, & x—2,8837, 
c'eft-à-dire, x—= 1" 15", &x— 2h 18"25". Ayant ajoûté 
ces deux valeurs à 8h 20” 0”, j'ai le commencement de l'é- 
clipfe à 8h21'15", & la fin à 1ob 3825"; les différences 
avec le premier calcul font de 46" & de 24"+ NH ny a 
donc pas lieu de s'étonner de ce que je trouve plus d'une 
minute de temps de différence entre mes calculs & ceux 

ue M. de la Hire a faits le plus fcrupuleufement qu'il lui 
étoit poffible par fa méthode, quoique j'aie employé dans 
les miens précifément les mêmes pofstions & mouvemens 
du Soleil & de la Lune. 

Suivant les élémens que M. de la Hire a calculez lui-même, 
je conftruis la première Table fuivante. 


LONGITUDE |LATITUDE|PARALLAXE 
de la Lune, boréale. 


LONGITUDE 
du. Soleil, 


TEMPS 
vrai. 


Bb tb 
= 
a 
s 
— 
C 


D 
œ NN ia + W& D 

EN 

N 


La conjonétion s’eft faite à oh 57’ 1 5” du matin, temps 
vrai, dans 21° 6° 48" du Taureau. En fuppofant donc la 
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parallaxe du Soleil de r 0”, je fais, conformément aux calculs 
précédens, la feconde Table. 


TEMPS DIFFÉRENCE DiISTANCES DE LA LUNE 
des longitudes de la Lune 
vrai. an F — 


point de la conjonétion. À la ligne verticale. | A Ia ligne horizontale. 


8h 20° | 14 Oo” 12"accid. 


8 44 45 20 occid. 
ON 30 29 accid. 
9 32 15 38 occid. 
9 56 Oo 47 occid. 
10 20, 14 3 orient. 845,3 2251,2 
10 44 | 28 52 orient. 173 6,8 23 32,6 


Et parce que les élémens de la projection de la trace de 


_ TObfervatoire de Paris font à très-peu près les mêmes, fuivant 


M. de la Hire, que fuivant M. Caffini, en forte qu'on ne 
doit pas trouver 20" de différence dans les hauteurs vraies 
du Soleil calculées pour la même heure felon leurs différen- 
tes hypothèfes, je me fervirai des mêmes hauteurs du Soleil 
& du mème angle du vertical avec le cercle de latitude, que 
dans les premiers calculs. J'aurai donc 


Différences des diflances 


DiIsTANCES DE PARIS de Paris & de li L'une. 


STE ns 
Au plan du : : A‘la ligne A fa ligne A la ligne 
LME AE LE horizontale. verticale. horizontale 


cercle de latitude 


1315"8 | 1550°8 oc.| 26134 


7703 
5 88,4 


1183,4 | 1360,4 vc.| 2513,2 
1030,6 | 1140,6 ac. 2413,1 
859,0 | 920,0 ac.| 2314,0 
670,7 673,7 oc.| 2216,8 
467,1 412,1 0c.| 2124,1 127,1 
251,7 | 138,7 0c.| 203,4 299,2 


225,8 
46,8 


Ee ij 


406,7 


Dift. de Paris 
au centre 
de la 
pénombre. 
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Comme il ne s’agit ici que de comparer mes calculs à ceux 
de M. de la Hire, je fuppoferai avec lui le demi - diamètre 
de la pénombre aucommencement de l'éclipfe, de 1935", 
& à la fin, de 1931"; par la formule xx (286— a) + x 
(z2a—+b) je trouve 
Selon M. delaHire.| Différence. 


Le commencement à 8» 29° 4"| 8h 27 11 | 1° 53” 
ÉCMEU A ELE 100 Ed RAIN ONE) 6 I 2 
Ch RE El pe 10,45 012 O0 LAS NA 7 INR 
Haturee detre 26 208 ZT 02 ONDES 


La grandeur de 10 doigts 46°.... |10 doigts 48".|2'dedoigt. 


ARTICLE 


Corre&ion des élémens des Tables, par la comparaifon 
du calcul aux obfervations. 


Siles calculs des Tables s’accordoient parfaitement avec les 
obfervations, il feroit facile de déterminer exactement la dif- 
férence des méridiens par la comparaifon d’une obfervation 
faite dans un lieu dont la latitude feulement eft connue, avec 
le calcul des Tables aflujéties ou réduites à un certain méri- 
dien; mais comme cela n'arrive jamais, & qu'il n'eft pas 
poffible d'efpérer qu'on poufle la théorie de la Lune à cette 
exactitude, il faut néceflairement avoir deux obfervations du 
même phénomène, dont l’une faite dans un lieu auquel les 
Tables font aflujéties, ferve à en corriger les élémens, pour 
les rendre conformes à l'état aétuel du Ciel, & pour la com- 
parer enfuite à l’autre obfervation faite dans un lieu dont on. 
veut avoir la différence des méridiens: 

Je fuppofe 1° que la théorie du Soleil eft fuffifamment 
établie pour donner des pofitions exactes d’un lieu quelcon- 
que fur la furface de Ia Terre par rapport aux plans horizon- 
tal & vertical de la projeétion, de forte que fi les parallaxes 
du Soleil & de la Lune étoient parfaitement connues, on 
auroit très-exactement la diftance de ce lieu à la ligne ver- 
ticale & à la ligne horizontale. : 


» 
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Je fuppofe 2° que le mouvement horaire de la Lune, 

Yinclinaifon de fon orbite & fon diamètre tirez des Tables, 

font conformes aux obfervations pendant tout le temps de 

Téclip{e; ainfi je fuppofe que les erreurs des Tables ne con- 

fiftent qu’en ce qu'elles ne donnent la vraie longitude & la 
vraie latitude de la Lune qu’à quelques minutes près. 

Cela pofé, je prends les obfervations d’une même éclipfe 
de Soleil, faites en deux lieux différens, par exemple, celles 
du 3 Mai1715, quiaété vüe à Paris & à Londres ( car les 
: obfervations de l'éclipfe du 12 Mai 1706 ne font pas com- 
: plétes, & d’ailleurs elles ne s'accordent pas entrelles). 

\ Suivant les obfervations de M. de la Hire rapportées dans 
* les Mémoires de l'Académie de l'année 171$, cette éclipfe 
; commença à 8b 12’21" du matin, & finit à 10h28" $2"; c 
“. Je diamètre du Soleil avoit été obfervé de 31° 45"; &, 
fuivant M. Delifle, elle commença à 8h 12° 15”, & finit 
à roh 28° 50". 
L A Londres dans le Collége de Gresham fitué dans fa partie 
“ . orientale de la ville, & dont la latitude ef, felon Flamfleed, 7.45 Œuvres 
| de 51231" 40", M. Halley & le Chevalier de Louville PAS 
obfervèrent fon commencement à 8h 6° 13", l'obfcurité het 
totale à 9P 9’ 13", le recouvrement de lumière à 9h 12° 
35”, & la fin à 10h20" 19”. 
I. Je calcule pour les deux inftans du commencement & 
de la fin obfervez à Paris, le vrai lieu du Soleil, fa déclinai- 
fon, l'angle du cercle de déclinaifon avec le cercle de latitude, 
Je vrai lieu de la Lune, tant dans fon orbite que dans l'éclip- 
tique, fa parallaxe & fon diamètre. Ainfr felon les Tables 
conftruites fur les Elémens donnez par M. Newton, & qui 
paroïtront inceflamment dans une traduétion de l’Introduc- 
tion à l’Aftronomie de Keil, je trouve 
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La Lune n'étant alors qu'à 1 2 degrés de fon périhélie, fon 
mouvement dans fon orbite a dû être fenfiblement uniforme 
pendant toute la durée de l'éclipfe. Ainfr on trouve par les 
parties proportionnelles que la conjonétion véritable a dû ar- 
river à 9" 39° 54" de temps vrai dans le point de l'éclipti- 
que qui pafle par 124 14 50” Y, & dans le point de fon 
orbite qui pafle par 1 24 12° $0" %. 

IL. Je calcule la diflance du zénith de l’obfervatoire à fa 
ligne verticale & à la ligne horizontale, pour les deux inftans 
du commencement & de la fin, & je trouve qu'à 8h 1221" 
la diftance à la verticale étoit de 1422" 3 à l'occident, & à 
l'horizontale de 278 1"4; à 10" 28° $2" la diftance à la 
verticale étoit de 145"4 à l'occident, & à l'horizontale de 
2222"7. 

HI. Jetire fur un plan une droite C D, pour être l'horizon- 


“tale, & une perpendiculaire CR, pour être la ligne verticale. 


Je place à l'égard de ces deux droites les deux pofitions P, Q 
du zénith de Paris, en faifant CR de 2781"4& RP 1422"3, 
enfuite CS de 2222"7, & SQ de 145"4. Par le point Q 
je tire ÆB parallèle à CR, & je joins les points P & Q. Alors 
dans le triangle reétangle Q P À je connois les deux côtés 
QK de 558"7, & KP de 12769, parce que ce font les 
différences des diflances calculées ; d'où je conclus l’hypo- 
thénufe Q P de 139 3"8, & l'angle XQ P de 664 22' 6". 

IV. L'argument de la latitude de la Lune à 9h 39° 54” 
étant de $© 224 2° 38", & l'inclinaifon de fon orbite de $d 
17' 6", je calcule fa latitude de 43° 50” boréale, & l'incli- 
naïifon de l'orbite par rapport au cercle de latitude de 9 54 
14" 4" à l'occident. Par le point Q je tire vers l'occident la : 
droite Q O inclinée fur Q B de 9 5° 14° 4", & cette droite 
repréfente la pofition de l'orbite de la Lune. Je prends 14 2 6! 
9", mouvement de l1 Lune fur fon orbite pendant la durée 
de l'éclipfe, & je fais : comme 60’ 1 2" différence des paral- 
laxes du Soleil & de la Lune, font à 60’ 22" parallaxe de la 
Lune, ainfi 14 26° 9" font à $183"2 route de la Lune fur 
la projection. Je fais QO = 5183"2, & je tire PO. 


t 
| 
| 
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-V. Dans le triangle Q PO jai PQ—=:1393"8, QO Fig 3: 


—=5183"2, & l'angle compris PQO de 1 84 23’ $ 9”, par- 


ce qu'il eft la différence entre les angles X PQ 664 22' 6" . 
KQO 84445" 56": je calcule donc l'angle Q PO der 5 si 
6’ 8", & PO de 388 5"6. 

VI. De 16° 32", demi- diamètre horizontal de la Lune, 
je retranche 1 3" + à cable de fa diminution dans les éclipfes 
de Soleil, & j'ajoûte au refte 1 5’ 52" 2, demi- diamètre ob- 
fervé par M. de la Hire, & je fais : comme 60’ 12" à 60’ 
22",ainfi32"11" Guns de ces demi-diamètres à 19 3 6"4, 
demi - diamètre de la pénombre. Des points O & P comme 
centres avec un rayon égal à 193 6"4 je décris deux arcs de 
cercle F7, #, & alors il peut arriver trois cas, 1 ° ou ces arcs 
de cercles ne fe touchent ni ne fe coupent, 2° ou bien ils ne 
font que fe toucher, 3° ou bien ils fe coupent en deux points; 
ce qui fe connoît facilement par le calcul, car le premier cas 
arrive quand PO eft plus grand que le double du demi-dia- 
mètre de la pénombre, le fecond cas, quand il lui eft égal, & 
le troifième, quand il eft plus petit. 

Examen du premier cas. Quand PO eft plus grand que le 
diamètre de la pénombre, comme ici, où il eft de 3885" 6, 
au lieu que le diamètre de la pénombre eft de 3 872"8 , alors 
il eft impoffñible de corriger les erreurs des Tables de la Lune 
en longitude & en latitude, en gardant tous les autres élémens 
de fa théorie, c'eft-à-dire, fa parallaxe, l'inclinaifon de fon 
orbite, fon mouvement horaire & la correétion de fon demi: 
diamètre. 

Pour le démontrer, du point Q avec le rayon de la pénom- 
bre 1936"4, je décris vers lorient un arc 7°, & je dis : à 
Tinftant du commencement de l'éclipfe le centre de la pénonx 
bre étoit quelque part dans Parc , & à l'inftant de la fin, 
quelque part dans l'arc 7; donc l'arc de l'orbite que la Lüne à 
parcouru pendant l'intervalle de ces deux inftans, doit être 
une droite parallèle & égale à Q O, & terminée dans les arcs 
V & T'; donc cette droite doit faire un parallélogramme avec 
Q O, avec le rayon tiré de Q au point de Farc 7 où cette 
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droite aboutit, & avec la droite tirée de O au point de Farc 
V’, où elle aboutit vers l'occident. Mais le rayon de l'arc # 
étant égal au rayon de Farc 7°, & l'arc ne rencontrant pas 
l'arc V, la droite tirée de O à un point quelconque de l'arc 
V ne peut être égale au rayon tiré de Q au point de l'arc 7 
où aboutitl orbite de la Lune, parce que cette droite ef plus 
grande que ce rayon : donc 1 les arcs V”& X ne fe rencon- 
tent, le parallélogramme eft impoffible ; donc on ne peut 
alors tirer une droite égale & parallèle à Q O & terminée aux 
arcs 7 & V; donc on ne peut faire accorder les obfervations 
aux calculs en gardant le même mouvement horaire, l'incli- 
naifon, la parallaxe & la correction du demi- diamètre de 
Ja Lune. . 

Mais, parce que parmi ces quatre élémens la parallaxe de 
la Lune eft ce qu'il y a de plus incertain, il faut voir en quel 
fens il la faudroit changer pour faire accorder tout le refte: 
or il eft aifé de voir que l'arc Frencontreroit l'arc X, fi le 
point P étoit plus occidental qu'il n’eft; il faudroit donc que 
fa diftance à la ligne verticale fût plus grande, ce qui ne fe 
peut faire à moins qu'on n'augmente Îe rayon de la projec- 
tion, c'eft-à-dire, la parallaxe de la Lune : donc, fuivant les 
obfervations de M. de la Hire, la parallixe 60° 2 2" déduite 
des Tables de M. Newton feroit trop petite. 

Examen du fecond cas. Pour trouver ce qui doit arriver 
dans le fecond cas, nous rejeterons l'erreur des calculs précé- 
dens dans le demi-diamètre de la pénombre, c'efl-à-dire, que 
fans rien changer à la parallaxe de la Lune, au lieu de 1 3"+ 
que nous avons retranchées du demi - diamètre de {a Lune, 
nous n’en retrancherons que 7"; dans ce cas le demi-diamètre 
de la pénombre feroit de 1942"8, égal à la moitié de PO. 

Par le point À milieu de PO, je tire AT parallèle à Q O 
& terminée dans l'arc 7, cette droite eft la vraie orbite de 
la Lune telle qu’elle réfulte des obfervations ; il ne s’agit 
donc que de fçavoir quelle eft la vraie longitude du point 4 
ou du point 7° pour la comparer au calcul. 

Pour cela je tire AR, & dans le triangle 4 PR, je connois 

AP 
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AP=1942"8,PR—1422"3, & l'angle compris À PR, 
de 1784 44’ 2", parce qu'il eft la fomme des angles connus 


KPQ, Q PO, j'en conclus l'angle PR A de od 43" 51"x, & 
. le côté RA de 3365”. j 


Enfin dans le triangle LR À je connois l'angle AR L 
de 894 16° 8", parce qu'il eft le complément de l'angle 
PRA, Yangle ALR de 844 45’ 56" & le côté R À, d'où 
je déduis la valeur de la droite À L de 3378"8; c'eft la 
portion de l'orbite projetée de la Lune comprife depuis le 
point qui pafle par 1 24 12° $0"%, jufqu’à celui où elle étoit 
à 8h 12° 21", c’eft-à-dire, au commencement de l'éclipfe. 


_ Je réduis cette orbite projetée à l'orbite véritable, en fai- 


fant : comme 60’ 22" font à 60’ 12", ainfi 3378"8 font à 
56" 9"+; les ayant retranchées de 124 12° s0"%, j'ai le 
vrai lieu de la Lune dans fon orbite déduit des obfervations 
dans 114 16° 40" %, au lieu que par le calcul il devoit 
être dans 114 1 5 29". Ayant ajoûté 14 26'o"à 11416 
40"+%, j'ai 124 42° 49"+ pour le vrai lieu de la Lune à 
10h 28° 52", au lieu que felon le calcul il devoit être dans 
PEN Ce DCE Ë 

Examen du troifiéme cas. Si dans les calculs précédens on 
avoit employé la parallaxe de la Lune de 61° so", & fon 
demi - diamètre de 16’43" tels qu'ils réfultent des Tables 


. de M. Caffini, alors la valeur de PO eût été moindre que 


| 


le diamètre de la pénombre, Dans ce cas voici comme on 
trouve le vrai lieu de la Lune dans fon orbite. 
En fe fervant donc de la parallaxe 61’ 50", on eût eu 


2049 3, RP—u4s1"3, CS 22707, & 
Dr 6h ant OK s7216:4KP—=4a300"7; 


donc PQ — 1421"2, & Yangle KQP= 664 14 24". 
Dans le triangle Q PO on eût eu QP—:1421"2, QO 
= 5183"2 & l'angle compris 1 84 3 1° 32", d'où on eût 


conclu Q PO de 1544 45° 37", & PO de 3862"2, tandis 


. que le demi-diamètre de la pénombre eût été de 1947", 
. c'eft-à-dire, de 11 
“ deflus N° VL 


11 


plus grand qu'on ne l'avoit trouvé ci- 


Meur. 174 4: Ff 
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Ayant donc décrit des points O & P deux arcs F& X 
avec un rayon de 1947"4, on voit qu'ils s'entrecoupent aux 
points À & D, par léfquels fi on mène deux droites AT, 
D Fparallèles à Q O & terminées à l'arc 7, une de ces deux 
droites repréfentera la vraie projection de l'arc de l'orbite 

de la Lune décrit pendant toute l'éclipfe, ( 
Pour diftinguer laquelle des deux eft Ja vraie orbite, il 
faut prendre une ligne € A égale à la latitude de la Lune 
43° 50” au temps de la conjonction (pour plus d'exactitude 
il faudroit faire CH de 43° 57", en faifant comme 60’ 12" à 
60'22",ainfi 43 so"à43" 57") &lepoint A eff, fuivant 
les Tables, celui par où devroit pañler l'orbite de la Lune: 
or ce point Æ/ étant beaucoup plus près de la droite AT que 
de D F, il eft clair que AT eft la vraie orbite de la Lune. 
Il faut avouer que dans le cas où le demi-diamètre de Ja 
pénombre eft à très-peu près égal à la moitié de PO, cette 
marque eft incertaine ; mais quelle que {oit la droite qu'on 
prenne alors pour la vraie orbite de la Lune, cela ne nuit 
prefque point à la précifion du calcul où les latitudes n'en- 
trent pour rien, & fur lefquelles cette incertitude tombe. 
Ayant donc tiré PA, O À dans le triangle ifofcèle PAO, 
je connois tous les côtés, PA—AO—=:1947"4, & PO 
= 3862"2; donc l'angle À PO eft de 74 2 5’ 0”, lerefte 
du calcul eft comme dans le fecond cas. Je tire À R, & dans 
le trisngle À PR j'ai A P—1947"4, PR= :1451"3, & 
l'angle compris LPA de 1744 3° 47"; donc l'angle PR A: 
eft de 34248" & RA de 3392"6. Puis dans le triangle: 
RAL jai l'angle R L A de 844 45° 56”, LR À de 934 


248", &RAZ—= 3 392"6; d'où je conclus À L de 34008 


qui fe réduifent à 56° 32", vrai arc de l'orbite de la Lune: 

donc à 8h 12° 21” le vrai lieu de la Lune dans fon orbite 

étoit 11416'18"%, &àr1ob28 52" dans12d42'27"%. 
On peut remarquer 1° que comme il y a quelqu’incer- 


titude dans la correétion de 1 3 à 14" que nous avons faite 


au demi-diamètre de la Lune, il eft très-important de l'ob- 
ferver pendant l'éclipfe pour avoir le vrai demi-diamètre 
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de fa pénombre, & par conféquent une pofition plus exacte 
de l'orbite de la Lune. 

2° Que par le calcul de la projeétion on peut découvrix 

fi la parallaxe de la Lune n'’eft pas trop petite, ce qui ne fe 
peut par le calcul trigonométrique ordinaire, joint à ce que 

par ce dernier calcul on ne peut rectifier que par tâtonniement 

la pofition de l'orbite de la Lune d’après les obfervations, & 

c'eft ce qui rend le calcul des projeétions préférable à tous 

les autres. 

ARTICLE IIT. 


Du calcul de la différence des Méridiens, par la compa- 
raifon de deux obfervarions d'éclipfe de Soleil. 


Lorfqu’on a conftruit une figure de projection où fa vraie 
orbite de la Lune eft placée d’après les obfervations, il eft 


facile de calculer la différence entre le Méridien du lieu pour 


lequel la projection eft faite, & celui où la même éclipfe 
aura été obfervée, pourvû qu’on connoiffe aflez exactement 
fa latitude, & à peu près fa longitude. 

Ainfi fçachant que Londres eft plus occidental que Paris 
de 9'+ de temps, j'en conclus que le Soleil eft arrivé dans 


x2d14 $o"#aàoh 301; je calcule la hauteur du Soleil, 


Vangle de fon vertical avec le cercle de latitude, enfin Îa 
diftance de Londres aux lignes verticale & horizontale de 
la projection pour 8h 6’ 13”, & pour 10h 20° 19" qui font 
les inftans du commencement & de la fin obfervez à Lon- 
dres, & j'ai, en fuppofant la parallaxe de la Lune de 6o'22" 
comme dans le fecond cas de l'article précédent, ; 


DisTANCES DE LONDRES 


ANGLE 


HAUTEURS| duverticd | RE 
4 & du cercle Au plan du 1 Û 
- du Soleil. delatitude, cercle de latitude} A fa ligne |. A la ligne 
qui’ paffe par verticale. | horizontale. 
lizd 14 so" ©. 


2889'"o 
2370"0 


1291"I 
29 


114"8 


. 8" 6° 13/1314 32° 30"|20d 37° 30"| 1087"4 
54040"  235"6 


FT 
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mais en la fuppofant de 61" 50" comme dans le troifième 
cas, j'ai 


DisTANCES DE LONDRES 


ANGLE 
HAUTEURS | Qi Vertical PÈRE 
du Soleil. & du cercle Au qe du A la ligne À la ligne 
delatitude. {cercle de latirude.| verticale. | horizontale. 


gn 6 13% 3 id 32) 20 204 37 30” I 1 13"8 1 IS 29592 
10h 20° 19"/48153" o"| 5440" 40" 2413 120"$ | 24275 


Fig. s. Je tire une droite CD fur un plan pour être la ligne 
horizontale, une perpendiculaire € Æ pour être verticale; je 
pofe en P & en Q les deux fituations de Londres, en faifant 
CR=—:2889"0&RP—1291"1,enfuteCS—2370"0 
& SQ—114"8; je cherche fur ma projection le vrai lieu 
de la Lune dans fon orbite à 8h 6’ 13", & à 10h 20° 19", 
qui réfulte des obfervations faites à Londres, ce qui peut 
s'exécuter en deux manières. 


La première eft‘la plus longue, mais c'eft aufli Ja plus 
sûre lorfqu'on a obfervé le commencement & la fin d’une 
éclipe de Soleil à l'endroit dont on cherche la différence 
des méridiens. Il faut faire un calcul tout femblable à ceux 
de l'article précédent. Ainfi dans le triangle X PQ je trouve 
Yangle XQ P de 664 11° 32", & QP de 1285"7; je dis 
enfuite: fi en 2P 1 6° 31", durée de l'éclipfe à Paris, la Lune a 
parcouru 5 183"2 fur fon orbite de projection , en 2h 14° 
6”, durée de l'éclipfe à Londres, elle parcourt $091"8 : je 
tire QO que je fais = 509 18, & qui fait fur Q B un angle 
de 954 14° 4", & dans le triangle Q PO, je trouve lan- 
gle Q PO der55%23 27", & le côté PO de 3894"8:; 
cette valeur de PO excède de 22" le double de 1936" 
= PA, ainfi qu'on l'a trouvé dans le premier cas de Farticle 
précédent, ce qui confirme que la parallaxe de M. Newton 
eft ici trop petite. Mais pour nous conformer aux calculs du 
fécond cas, je ferai P A égal à la moitié de PO, & par 
conféquent de 1947"4; je tire AR, & dans le triangle 


la Lune étoit dans 114 16’ 47" ÿ à Paris à 8h 1 s'37"z 
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APR angle R PA eft de 1704 11° 55’; l'angle PRA eit 


de od28" 55", & le côté RA de 3238"0o: enfin dans le 


triangle R AL Yangle AR L eft de 89431" 5", l'angle 
RLA de 844 45° 56"; donc LA eft de 325 1"7, lequel 
étant diminué dans le rapport de 60’ 22" à 60’ 12", de- 
vient de 54’ 3", LT eft de 1840"1 & diminué dans le 
même rapport de 30° 35"; donc à 8h 6’ 13" {e lieu de la 
Lune dans fon orbite étoit 114 18’ 47"%, & à 10h 20’ 
19" elle étoit dans 1244325" 4. 

Suivant les calculs de l'article précédent au fecond cas, le 
lieu de la Lune étoit à Paris à 8h 12° 25" dans 114 16” 
40"7 Y; donc à proportion de 14 26”9" en 2h 16’31”, 
lorfqu'on comptoit à Londres 8h 6’ 13”, la différence eff 
de 9'24"2. 2 

De même à Paris à 10h 28’ 52” Ja Lune étoit dans 1 24 
42° 49"+ Y; elle étoit donc dans 12443" 25" Y à 10h 
29"47"; tandis qu'on comptoit à Londres 1 of 20’ 19", la 
différence des méridiens ef donc 9’ 28". 

Müis fï on avoit employé les élémens du calcul du troi- 
fième cas de l'article précédent, alors on eût eu Q P de 
6612" 56", QPder309”7, QPO der55d3'21", PO 
de 3874"3, PAde1947"4, O PA de 54 52’ 40", RPA 
de17546" 55", PRA de 24 54’ 50"; R A de 3262", & 
ALde3271"5, enfin LT de-1819"3; ces deux quantités 
étant diminuées dans le rapport de 61’ $0” à 61’ 40’, 


donnent 54 23" & 30° 14"; donc lieu de Ja Eune à 8r 


6° 13" dans 114 18°27"%, & à 10h 20’ 19" dans 124 
43 4" % : les ayant comparez aux lieux de fa Lune 1 14 
116" 18%, 124 42’ 27"% vÜs à Paris, fuivant les calculs 
du troifième cas, on trouve les différences des méridiens 
qui en réfultent, de 9’ 28"& 9° 30"L, 

M. Caffini les avoit trouvées par fes opérations graphi- 
ques de 9’ 17" & 9° 21", comme il eft rapporté dans les 
Mémoires de 1 Académie, ce qui s'accorde affez avec mon 
ealcul : ainfi on peut établir la différence des méridiens de 


Ff ijj 


Fig. 5. 


Fig. 6. 
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JObfervatoire royal de Paris & du Collége de Gresham à 
Londres, de 9° 28" de temps. 

La feconde méthode eft plus courte, mais moins sûre, on 
ne doit s’en fervir que lorfqu'on n’a obfervé qu’une des prin- 
cipales phafes d'une éclipfe, comme fi on n'avoit obfervé à 
Londres que le commencement de l'éclipfe à 8h 6° 1 3". Je 
reprends le calcul du troifième cas de l'article précédent, où 
j'ai établi la pofition de l'orbite de la Lune par les obfervations 
faites à Paris, & dans le triangle À LA, où RA= 3 392"6, 
l'angle RLA—84d45" 56", & l'angle LRA—= 93424 
8", je calcule LR que je trouve de 108" ; les ayant Ôtées 
de CR—2849"3, refte CL—2740"4. 

Ayant calculé la diftance de Londres à la verticale 1 3 17"$ 
& à l'horizontale 29 $9"2, je tire une horizontale quel- 
conque CD, fa verticale CR; je fais C R— 29 59"2 & 
RP—:1317"5, ce qui donne la pofition de Londres en P; 
je fais CL=— 2740"4, & je tire la droite indéfinie L À, 
qui fait avec LC l'angle CL A deo 54 14° 4", & qui re- 
préfente par conféquent la vraie orbite de la Lune déduite 
des obfervations faites à Paris. 

Dans le triangle reétangle LR P je connoiïs RP & RL 
—218"8, d'où je conclus PL der 335"6, & l'angle RLP 
de 80d 34 15". Du point P avec un rayon P À égal à 
1947"4, demi-diamètre de la pénombre, je marque vers 
l'occident un point À fur l'orbite de la Lune, & qui déter- 
mine fon vrai lieu lorfqu'on comptoit à Londres 8h 6’ 13”, 

Dans le triangle L PA on connoït LP= 1335"6, 
PA—:1947"4, & l'angle PL À de 4d 1 1° 41”, différence 
entre les angles RL A 8444556", & RLP 8043415", 
d'où je conclus le côté LÀ de 3277" qui fe réduifent à la 
vraie orbite, & valent $4’ 28"; les ayant retranchées de 
x2d 12" 50" Y, refte le vrai lieu de la Lune dans fon or- 
bite à Londres, à 8h 6’ 13" dans 114 18° 22"; mais à 
Paris à 8h 12° 21" Ia Lune étoit dans 1 14 16’ 18 Y ; donc 
elle étoit dans 11418" 22"à 8h r5'33"+, & par confé: 
quent la différence des méridiens eft de 9° 20"£à 7"X près 
de la détermination précédente. 


sc 
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: L'inconvénient de cette feconde méthode confifte en ce 
qu'il faut faire entrer CZ dans le calcul, & que la valeur 

_ de cette droite ne peut guère fe déduire exactement des 

 obférvations , parce qu'elle varie beaucoup pour peu que les 
valeurs de PO & de AP varient. - 

ARTICLE ÏV. 


Du calcul des Occulrarions des Fixes par la Lune, 
selles qu'elles fe déduifenr des Elémens des Tables 
Affronomiques. 


J'ai peu de chofe à dire fur cet article, parce que les 


calculs fe font comme pour les éclipfés de Soleil : il faudra 
calculer quatre diftances du zénith du lieu au centre de 1a 


pénombre de fa Lune, les intervalles des temps feront égaux 
& à peu près le tiers de la durée de l'éclipfe, & l’on cher- 
- chera enfuite par la formule 


€ sa—+c 
mr Et) À: 


ces 


; 36 e 
| : MR Am tea ve 
les deux inflans auxquels cette diflance aura été égale au 
demi-diamètre de la Lune, & celui auquel elle aura été la 
plus petite, par la méthode de Maximis & Minimis. 


Soit propofé, par exemple, de déterminer par le calcul 


des Tables de la Lune de M. Newion, le temps des phafes. 
de l'occultation d’Aldebaram par la Lune, arrivée le 2. 


Oétobre 1738, & dont nous avons obfervé limmerfon 
à Montpellier à oh 45° 2"2 du foir, & l’émerfion à 10h: 
4029" | 
. La durée de cette éclipfe a donc été de 55’ 27”, dont le 
tiers eft 18° 29"; je le fuppofe de 20', & que les Tables: 
ont annoncé l'immerfion vers 9P 40" 0", je conftruis la Table. 
fuivante. 


Fig. 6. 
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DisTANCES DE LA LUNE 
LIEU VRAI Ru 1 DE | PARALLAXE 
auftrale 
de la Lune. dti de la Lune. A la ligne À la ligne 
verticale. horizontale, 


- a 
à Montpellier. 
« 


g"4o' | 5421? 38"H | 4454 44" | 53° 44” 
0: 0 |  STAURE 4 54 28:| 53 44 
10 20 | $ 41 24 4 54 14 | 53 44 
10 40 | $ 51 20 4 53 58:| 53 44 


Ayant fuppofé la longitude d’Aldebaram 64 8" 10"H, 
& fa latitude auftrale $4 29° 1 5", on trouve que fa con- 
jonétion vraie a dû arriver à Montpellier à 1 1 13° 48" du 
foir : les latitudes d’Aldebaram corrigées par la petite Table 
(p.206) font 54 29'13"1, 5 29140, 529'14"5, 
5129'14"8; & de là on a déduit les diftances de [a Lune 
à fa ligne horizontale & à la ligne verticale, comme on les 
trouve dans {a Table. 

L’afcenfion droite d'Aldebaram étoit alors 654 14° 20", 
& fa déclinaifon boréale 1 54 $7' 30"; d’où on conclud que 

fon pañlage au méridien à Montpellier eft arrivé à 1 $P 45, 
25”, & que l'angle compris entre le cercle de déclinaifon 
& le cercle de latitude, étoit de 94 38" 5 3", dont le cercle 
de déclinaifon étoit plus oriental : cela pofé je conftruis Ia 
Table fuivante. 


memes 

if d : Différences des diftances| Diftances 
DERNS Re de la € & de Montpellier |de la Lune 
mm TN Ce | 2 7énith 
À la figne À la ligne À la ligne d 


horizontale. verticale. horizontale, 


Différences. 


A la ligne verticale. 


e 
Montpel.r 


2515"8 | 8425 | 455°2 


9°40° | 1939"8 ac. 

ro o | 1945406] 2460,4 | 244,5 | 383,5 
10N20 MINS ONE ON ASS 0029 
10 40 | 1905,0 oc.| 2340,8 | 898,7 | 233,3 


sa+c 
E) 


Je fais + EL —p—8"85, 


—2b0—=9 


a 


| 
| 
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qui réduit la formule à px? — xx + 7x: le demi-diamètre 
horizontal de la Lune eft 883"1, fuivant le rapport donné 
par M. Newton de {a parallaxe de la Lune à fon demi-d'a- 
mètre; ayant retranché 88 3"r de o $7"6, diftance de Mont- 
pellier au centre de la pénombre à 9° 40' 0”, refle 724" $- 
J'ai donc l'équation 8"8 5 x? — 2$ L'OSXX + 775"9x 
—=74"5, & Ôtant le coëfficient du premier terme, x?— 3 r, 
85876 xx + 87, 6723x— 8, 41808, les deux plus 
petites racines de cette équation font x — 0,0996& x— 2, 
9315 qui valent 1° 59°+ & 58’ 3 8"; donc fefon les Tables 
limmerfion d’Aldebaram dans a partie claire de la Lune a 
dû paroître à Montpellier à oh 41’ 59", & l'émerfion de 
la partie obfcure à 1oh 38’ 38". 

Pour avoir le temps de fa conjonction apparente du centre 
de la Lune avec l'étoile, ou plütôt l'inftant auquel ils fe 
font trouvez le plus près, il faut différencier la formule 
PX —qxx rx, & faire la différence égale à zéro, on 
aura 32 X x dx — 24xdx+-rdx—o, d'où on tirer 
3PXX — 2q9x = —r, & par conféquent x — = 


91 nu ne 
= le — ro 1, 479, & cette valeur de x eft 


en temps de 29° 3 5", lefquelles étant ajoûtées à 9h40’ 0”, 
donnent 10h 9° 3 5" pour le temps auquel le centre de Ia 
Lune étoit le plus près de l'étoile. 

. Enfin pour avoir la diftance du centre de la Lune à l'étoile 
à cet inftant, il faut fubflituer à x fa valeur 1,479 dans la 
formule p x? — 7x° + 7x; elle fe réduira à 5594, lef- 
quelles étant ôtées de 9 57"6, diflance qui répond à 9h40" 
0’, refte 398”2 ou 6’ 38" pour la diftance de l'étoile au 
centré de la Lune dans Îe temps qu'elle en étoit le plus près 
felon les Tables. 


Men. 1744 Ge 
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A'RITILELE  V. 


Dérermination du vrai lieu de la Lune par les obferva- 
ions des Occulrations des Fixes. 


L'occultation d’Aldebaram par la Lune, arrivée le 2 Oéto- 
bre 1738, a été obfervée à T'ouloufe par M. Garipuy, il a 
déterminé l'inftant de limmerfion à 9h 3 5° 18”, & celui de 
l'émerfion à 10h 29° 3". Soit donc propofé de déduire de 
ces obfervations & de celles que nous avons faites à Mont- 
pellier, le vrai lieu de la Lune dans fon orbite. 

Je calcule la diftance de Montpellier à la ligne verticale &c 
à la ligne horizontale à 9" 45' 2°4, je les trouve refpeéti- 
vement de 1942"4 à l'occident, & de 2502"4; & à 10h 
40° 29"+de 19040 à l'occident, & 23 39"2; je tire deux 
perpendiculaires, lune € D pour être l'horizontale, & l'autre 
CR pour être la verticale; je place en #7, m les deux pofitions 
de Montpellier que je viens de calculer, & par la différence 
des diftances à la ligne horizontale, j'ai Xm— 163"2, par 
la différence des diftances à la ligne verticale M = 38"4; 
donc dans le triangle rectangle m1 M Yangle Xm M eft de 
1341426", & Mm— 167,6. ? 

Ayant trouvé par les calculs de article précédent, que la 
conjonétion vraie de la Lune avec Aldebaram a dù fe faire 
dans 648" 10"H , le nœud de la Lune étant dans 194 23° 
18"Q, & l'indlinaifon de fon orbite 546’ 28", j'en conclus 
que l’'inclinaifon de l'orbite de la Lune fur fon cercle de 
latitude étoit au moment de la conjonétion, de 884 31” 
48” à l'occident; je tire mO en faifant l'angle BmO de 884 
31° 48": par les calculs du même article je trouve que dans 
l'intervalle de $ 5’ 27”, durée de l'occultation, la Lune a dû 
parcourir dans fon orbite 165 0"7, je fais mO égale à cette 
quantité; je tire 1/0, & dans le triangle » A10 je connois 
mM=167"6, mO—1650"7, & l'angle compris MmO 
de 784 13° 46", parce qu'il eft égal à la différence entre 
KmO 91428°12", & XmM134 1446"; j'en conclus 
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Vangle m MO de 95458" 20", & MO de 1624'0. 
Des points A1 & O' comme centres à l'intervalle de 
883"r, valeur du demi-diamètre horizontal de la Lune, je 
décris des arcs de cercles qûi fe coupent vers À & G, l'un dé 
ces deux points doit donner la pofition vraie du centre de 
la Lune à l'inftant de l'immerfion de l'étoile; mais par les 
calculs de l'article précédent, la latitude de la Lune devoit 
être de 44 5 3° 32" à l’inftant de fa conjonttion avec Alde- 
baram, dont la latitude eft de $d 29° 1 5”, la différence de 
ces latitudes eft 2143"; je fais CH— 2143", ce qui me 
fait connoître que le point À eft celui où étoit réellement 
la Lune au temps de l’immerfion ; je tire donc À L parallèle 
à mO, & j'ai la pofition de la vraie orbite de la Lune. 
Dans le triangle ifofcèle A1A0 dont je connois les trois 
côtés, je trouve l'angle AMDO de 234 4° 25", je le retran- 
che de O'Mm 954 58" 20", & j'ajoûte le refte 729 s 3’ 
s 5’ à l'angle” MK 764 45° 34": par ce moyen dans le 
triangle AMR jai RM—1942"4, MA— 8831, & 
Vangle compris À AR 1494 39° 29"; j'ai donc l'angle 
MR À de 9421" $9", MAR de 204 58" 32", & AR 
Pe27 AT" Ie 
Dans le triangle ARL jai AR— 27417, lanple 


ARL de 80 38’ 1", & l'angle ALR de 91428" 12", 


d'où je conclus AL de2704"6, & LR de 3717; j'ôté 
RL de CR 2502"4, refte CL 2130"7, qui exprime fa 
différence des latitudes, ou, plus exactement, la différence 
dés finus de latitude de la Lune & d’Aldebaram au temps 
du paffage de la Lune par le cercle de latitude qui répond 
à 648! 10° H. 

Enfin dans le triangle redangle L A4 F, où jai AL 
— 2704"6, & l'angle FL A de 884 31° 48", je trouve 
AFde45s'3"+, & c'eft la différence des longitudes de la 
Lune au temps de limmerfion & du point de l'écliptique 
64 8’ 10" H ; donc à Montpellierà oh 45" 2"7 le vrai lieu 
de la Lune étoit $4 23" 6" H , & parce que la Lune a dû 
parcourir 27" 30° en longitude pendant la durée $ 5’ 27" de 


gi 
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Y'éclipfe, fon vrai lieu à 10h 40" 29'+ étoit 54 50° 36"1H : 
Je viens maintenant à l'obfervation de M. Garipuy, & 
faifant précifément les mêmes calculs, je trouve la diftance 
de Touloule à la ligne verticale 19 34"8, & à l'horizontale 
25292 au temps de limmerfion, c'eft-à-dire, à 9h 35° 
18"; & à roh 29° 3", temps de l'émerfion, je trouve 
la diftance à la ligne verticale 19226, & à l'horizontale 
23747. Je pole en A1 & m les deux pofitions de Tou- 
loufe, & gardant la même conttruétion que pour Mont- 
pellier, dans le triangle m MX jai KM—=122, mK 
154$, l'angle KmM 43054", & Mm de1557; 
dans le triangle MmO j'aimM=—=155"7,mO—=1599"4, 
& l'angle MmO, de 864 57" 1 8”; donc l'angle » A0 eft 
de 87d 27 50", & MO—1598",7. Dans le triangle ilo- 
fcèle MAO jai MO—=:1598"7, MA—= AO=883"1; 
donc l'angle 4 A1O eft de 2549" 10". Dans le triangle 
RMA jai RM—:1934"8, MA—883"1, & l'angle 
compris À MR=— 1474 47" 46"; donc l'angle AR M eft 
de 99 579", l'ange MAR de 224 15° 5°, & AR 
—2716"7. Dansle triangle À RL ona AR—2716"7, 
Jangle ARL de 804 2° 51”, & l'angle AL R de 914 28° 
12 donc AL—2676"2, & LR—400"9. Ayant re- 
tranché LR de CR=—= 2529"2, refte CL=— 2128"3, 
à 12 près de ce que nous avons trouvé par les calculs de 
Yobfervation de Montpellier, ce qui prouve leur accord : 
enfin dans le triangle rectangle ALF, où AL=—2676"2, 
& l'angle À L F'eft de 884 31° 48", on trouve AF—44" 


‘36, lefquelles étant ôtées de 64 8° 10"H , donnent le vrai 


lieu de la Lune à Touloufe à9h3s'18"dans 523 34H, 


& à 1ob 29° 3" dans $d $0'3" H. 
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Calcul de la différence des Méridiens par les compa- 
raifons des obfervations des occultarions des E‘toiles 
par la Lune. 


Lorfqu'on a les deux obfervations de l’immerfion & de 
Fémerfion, & qu'on en a déduit la longitude de la Lune 
pour un de ces deux inftans obfervé dans chaque endroit, il 
eft facile d’en déduire la différence des méridiens; car, par 
exemple, puifque felon les calculs de l'article précédent fa 
Lune étoit dans $4 23’ 62H, lorfqu’on comptoit à Mont- 
pellier oh 45" 27 du foir, & à Touloufe dans $423' 34" 
lorfqu'on y comptoit oh 35" 18", il eft aifé de conclurre 
que le mouvement horaire vrai de la Lune étant alors de 
29'47', on devoit compter à Touloufe 9h 34 22"1 lorf 
que la Lune étoit dans 5423" 62 H, & par conféquent 
que la différence des méridiens entre Montpellier & Tou- 
loufe eft 10’ 40” dont Touloufe eft plus occidental. 

De même la Lune étant à Montpellier à 10h 40° 29 
dans $4 50367 H, & à Touloufe à 10209" 3” dans sd 
503 H, il devoit être roh 29° $0” à Touloufe lorfque Ja 
Lune étoit dans 54 50’ 362 H ; donc la différence des 
méridiens eft 10° 39°+ par les obfervations de l'émerfion. 

Mais lorfqu'on n'a pas d’obfervations complétes correfpon- 
dantes, il faut fe fervir de la feconde méthode employée 
dans l'article LIT. Par exemple, à Paris M. le Monnier ne 
püt obferver que limmerfion d’Aldebaram à 9h $ 0’ 10”. 


741 


Je calcule la pofition de Paris à l'égard de la verticale & - 


de l'horizontale, je trouve l’une de 1702'0 à l'occident, & 
l'autre de 2 6406"7; je fais CQ— 2646"7 &QP— 1702", 
je joins PL, & du point P comme centre avec un rayon 


PI égal au demi-diamètre de la Lune 88 3"1, je détermine 


un point / fur l'orbite À L de la Lune déterminée par les 

obfervations de Montpellier : alors dans le triangle rectan- 

gle LQP, jäQP= 1702"0, &Q L— 5160, parce 
; Gg ii 


Fig. 7 
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que c’eft la différence entre CQ — 2646"7, & CL dé- 
terminé dans l'article précédent de 2130"7 ; je conclus 
l'angle Q LP de7348' 2", & P Lde 1778"5. 

Danse triangle P L 1, j'ai PL= 1778", P1=883"r, 
& l'angle PL] de 184 2010"; donc /L eftde 23714. 

Enfin dans le triangle rectangle LZF, on trouve / F de 
39° 30’, lefquelles étant ôtées de 64 8” 10" H , donnent le 
vrai lieu de la Lune $d 28’ 40"H à Paris àoh $o’ 10”; 
mais à Montpellier à 9445’ 2"+, le vrai lieu de la Lune 
étoit dans $d 23° GLH ; donc la Lune étoit à Paris dans 
5123 6" H à 9h38" 57", & par conféquent la diffé- 
rence des méridiens eft 6’ $” dont Paris eft plus occidental 
que Montpellier. 

Par les opérations de Ja méridienne nous avons trouvé 
cette différence des méridiens de 6’ 11” à 6” près de celle 
que je viens de conclurre de la comparaifon des obferva- 
tions d'Aldebaram, 
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DBSNENRUP AT EUOUN ES 


SUR UNE ESPECE DE PLANTE 


APPELLEE FRANCA; 


Par lefquelles on détermine fon caratlère générique 
plus exactement qu'il ne l’a encore éé. 


Pa M GUETTARD. 


: He obfervations que j'ai eu occafon de faire fur 1 
Franca, que je trouvai au mois de Septembre 1743, le 
long des côtes du bas Poitou, m'ont engagé à donner le 
caractère générique de cette plante. Quoique M": Micheli & 
Linnœus faient déjà fait, il m'a cependant paru qu’il de- 
mandoit à être retouché. Le premier ne s'eft attaché qu'à 
quelques parties de la fleur, ce qui fait que le caraétère qu'il 
a formé, eft incomplet. Linnœus ne l’a établi que d’après 
Micheli, & fur des pieds fecs, ce qui l’a empêché de recon- 
noître plufieurs parties eflentielles de la fleur qui doivent 
entrer dans le caraétère générique de Ja plante. Comme je 
Yai trouvée en fleur & en fruit, il nra été facile de remar- 
quer ces parties ; je crois que par ces obfervations je pourrai 
établir avec toute l’exaétitude que l’on demande maintenant 
en Botanique, le caraétère générique de cette plante. 

Les defcriptions & les figures que les Auteurs nous ont 
laiflées, n'ayant pas le détail néceflaire pour bien faire con- 
noître cette plante, j'ai cru devoir la décrire & y joindre 
la figure d’une branche ; je tâcherai de plus de conftater 
quelles font, dans les Auteurs, les plantes que lon doit re- 
garder comme de vraies efpèces de ce genre. La comparaifon 
que j'ai faite des pieds de cette plante, que j'ai défléchez, avec 
ceux de l’herbier de M. de Tourniefort, m'a mis en état de 
déterminer Je nombre des plantes connues qui font de vraies 
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efpèces de Æranca, Le caraétère générique devant être tiré des 
parties de la fleur qui entrent néceffairement dans la def- 
cription de la plante, je comméncerai par cette defcription. 
Cette efpèce de Franca eft toûjours verte, elle s'étend fur 
terre en tout fens, par l'entrelacement de fes branches elle 
forme des gazons d'environ un pied ou deux de diamètre; 
fa racine efl vivace, ligneufe, brune extérieurement, blanche 
intérieurement, grofle de deux à trois lignes à fon colet, 
qui diminue enfuite dans toute fa longueur, & qui donne 
plufieurs petites racines garnies de chevelu. Les branches 
prenent leur origine de toute la circonférence du colet de 
la racine ; elles s'étendent fur terre, elles font ligneufes, 
rondes, longues d'environ un demi-pied ou un pied, divi- 
fées par des nœuds en différens efpaces inégaux , fréquens, 
d'un brun rougeätre , couverts de poils très-courts, roides, 
blancs: les rameaux fortent des branches, fouvent d’un feul 
côté, quelquefois de deux , ils font, de même que les bran- 
ches, ligneux, ronds, divifez par des nœuds femblables, 
proportionnellement plus petits & plus fréquens, de la même 
couleur, couverts de pareils poils ; leur longueur ne peut 
pas facilement être déterminée, elle varie beaucoup ; ces 


rameaux font fouvent fi courts qu'ils ne paroiffent que de 


petites touffes de feuilles ; ces feuilles naiflent des nœuds de 
la tige, elles font oppofées, en prifme à trois faces, dont la 
fupérieure eft un peu creufe ; elles font d'un verd mat, 
courbes, épaifles , longues d'environ deux lignes, larges 
d'une demie, velues, réunies par leur partie inférieure, & 
qui forment ainfr une efpèce de gaine aux tiges & aux 
rameaux, celles d’un nœud croifent celles du nœud qui pré- 
cède & qui fuit; fi les bords de ces feuilles s'étendent un 
peu, ils fe recourbent en deffous, & alors elles paroiflent 
avoir un petit fillon dans leur milieu & felon leur longueur; 
en fe defléchant elles jauniffent, fe renverfent & s'appliquent 
le long de la tige : à la réunion de la partie inférieure des 
feuilles il y a de chaque côté un petit corps purpurin, 
conique, d'environ un quart de ligne, plus ou moins alongé. 


Les 
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Les fleurs font pofées dans l'angle formé par îes Hran- 
ches & les rameaux, ou dans l'aiflelle des feuilles; on n’er 
trouve ordinairement qu'une dans chaque angle & dans 
chaque aiffelle : le calice eft en cul-de-lampe à cinq angles, 
découpé à fon ouverture en cinq parties pointues ; il eft 
velu , il a un pédicule très-court, il fert d'enveloppe au 
fruit, & ne tombe que lorfque celui-ci eft mür, & que les 
graines font forties : les pétales font au nombre de cinq, 
pofez en rond, larges à leur partie fupérieure, arrondis, 
purpurins, étroits à leur partie inférieure, qui eft de la 
longueur du calice & qui y eft renfermée : en deffus de cètte 
partie on obferve une petite gouttière, faillante, angulaire, 
dont les côtés font inclinez, qui s'étendent dans toute a 
longueur & s’écartent vers le bas. Lorfque l’on regarde de 
face la fleur, elle paroïît avoir cinq cavités qui ne font for- 
mées que par ces gouttières ; on y trouve quelquefois une 
liqueur claire, limpide, miellée, ce qui peut les faire regarder 
comme le secarium ou alvéole. Du milieu des pétales s'élèvent 
cinq, fix ou fept étamines inégales, qui forment par leur 
réunion une gaine au piftille; leurs filets finiffent à eur partie 
inférieure en une petite pointe, à leur partie moyenne elles 
font creufées en cuillier oblongue, & elles diminuent infen- 
fiblement par leur partie fupérieure. L'union de ces filets 
n’eft pas cependant fi intime que lorfque les pétales fe font 
développées , les étamines ne fe puifient détacher d’elles- 
mêmes, & tomber féparément de chaque pétale, fi on en 
tire un du calice. 

Le fommet eft pofé fur le bout du filet, il eft attaché 
un peu au deffous de fa partie moyenne, il eft oblong, 
marqué dans fa Jongueur d’un petit fillon, compofé de deux 
bourfes remplies d’une pouflière jaune. 

Le pifille eft compofé d’un embryon oblong, furmonté 
d'un ftyle de la longueur des plus grandes étamines, ou qui 
les furpaffe un peù, qui finit par une pointe divifée en trois 
parties égales, oblongues, appelées fhgmates. 

Men. 1744 
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L’embryon devient un fruit qui eft une capfule, qui s'ouvre 
en trois à fa partie fupérieure, qui n’a qu'une cavité où font 
renfeimées plufieurs petites femences, marquées intérieuré= 
ment d'un fillon, applaties de ce côté & convexes de l’autre. 


Après une defcription auffi détaillée de cette plante, il 
eft facile d’en déterminer le caraétère générique, & je crois 
qu'il peut être énoncé de la façon fuivante. 


Le calice eft en cloche à plufieurs nervüres, découpé à 
fa partie fupérieure en plufieurs parties ; il fert d’enveloppe 
au fruit. 

Les pétales font pofées circulairement, elles font larges à 
leur partie fupérieure, étroites à leur partie inférieure , qui 
eft de la longueur du calice & renfermée dedans. 

Le nelariun où alvéole eft une petite gouttiére faillante, 
angulaire, pofée fur la furface intérieure de la partie étroite 
du pétale. 

Les étamines font inégales, cinq, fix ou fept en nombre, 
dont les filets forment une gaine au pifille : les fommets 
font oblongs à deux bourfes , le piflille eft compofé d'un 
embryon pofé dans le milieu de la fleur & fur le fond du 
calice, il porte un file qui diminue jufqu’à fa pointe divifée 
en trois parties égales ; cet embryon devient un fruit ou 
capfule qui s'ouvre par le haut en plufieurs parties, qui n'& 
qu'une loge ou cavité remplie de femences plates d’un côté 
& convexes de l'autre. 

Dan: l’efpèce que j'ai décrite, & dans celles que j'ai vües 
sèches, j'ai remarqué que les feuilles font oppofées. 

On ne doute plus fous quel ordre naturel on doit range# 
ce genre de plante, de même que l'Afne il doit être placé 
avec les plantes à fleurs en œillet. Le nombre des étamines 
que j'ai trouvé différer de celui que M. Linnæus a adopté, 
ne doit pas empêcher qu'on ne lui afligne le lieu où il fe 
trouve naturellement placé par tous les autres rapports qu'if 
a avec Îes fleurs en œillet ; il pourroït même fe trouver des 


D'E;S S'CTE N @E:s. 243 
fleurs à à dix étamines , ce que je mai jamais rencontré , je 
n'en ai point vû au deflous de cinq ni plus que fept ; & 
quel qu'ait été ce nombre, la fleur avoit toûjours cinq pétales. 
Ce n'eft que de l'enfemble des parties de la fleur que fon 
doit établir les caractères Er pe _ non d'une. partie 
plütôt que d’une autre. 

Il feroit à fouhaiter que l'on püt tirer également de fa 
fleur le caractère fpécifique des plantes, & qu'on ne s'atta- 
chât qu'à des propriétés de la fleur qui ne fuflent point va- 
riables, les efpèces ne feroient pas fi multipliées. Micheli 
compte cinq efpèces de Franca, & M. de Tournefort quatre 
fous le nom d’A/fne. Il m'a paru par l'examen que j'ai fait 
de ces plantes dans l'Herbier de M: de Tournefort, que 
lon pouvoit réduire à trois les quatre de ce dernier, & à 
deux celles de Micheli. L'efpèce d’Affine du Corollaire des 
Inftituts n'eft qu'une variété de celle que j'ai décrite, elle eft 
plus ligneufe, plus velue que cette plante venue fur nos 
côtes ; elle a rarement des fleurs dans les angles formez par 
les branches, & ces fleurs font beaucoup plus abondantes au 
fommet des branches que dans cette plante venue dans ce 
pays. Malgré ces différences cependant, on ne peut la re- 
garder que comme une variété occafionnée par le lieu où 
elle naît. En Provence elle n'eft pas fi ligneufe que dans 
l'ile de Créte, mais elle left plus que celle du bas Poitou; 
elle eft plus velue, elle a plus de fleurs au fommet des bran- 
ches, & moins fouvent dans les angles des branches & des 
rameaux. Cette plante cultivée dans le Jardin Royal, y eft 
plus herbacée, fon duvet eft plus court, & elle donne plus 
difficilement des fleurs : le lieu donc où viendra cette plante 
la peut faire varier par le plus ou le moins de fleurs, par 
les poils plus ou moins longs, & elle fera plus ou moins 
ligneufe. 

Les efpèces de Micheli doivent donc fe réduire à deux, 
il compte pour efpèce celle de Créte, & deux variétés de 

. éouleur ; ainfi l'on peut dire que l'on n'en connoît encore 
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que trois (du moins que je fçache) fçavoir, lA/fine maritima, 
he, foliis quafi vermiculatis, Tourn. Infl. qui eft la première, 
feconde & troifième efpèce de Franca de Micheli ; l'Aÿine 
maritima, fupina, foliis Chameæfyces, Tourn. ibid. qui eft la 
quatrième & cinquième efpèce de Franca de Micheli; & 
Aline maritima, Hifparica, fruticofa, foliis quafi vermiculatis, 
Tourn. ibid. 
De toutes les dénominations de l'efpèce que j'ai décrite, 

il n’y en a point que l’on puiffe dire être exaétes, comme il 
fera aifé de s’en affurer par la comparaifon de ces dénomi- 
nations que je rapporterai ci-après , avec la planche même; 
elles renferment des chofes fuperflues ou qui ne font pas 
juites, ou bien elles font tirées de quelques parties de Îa 
plante, qui varient. Celle de Van Royen qui eft la dernière 
faite, pour ne point parler des autres, eft prife de petits 
bouquets de feuilles qui ne font réellement que des com- 
mencemens de branches qui peuvent croître & faire aïnft 
difparoître ces bouquets. Quel eft donc le caraétère fpécifique 
de cette plante? on ne devroit le tirer, comme je l'ai dit plus 
haut , s'il étoit poffible, que de quelques propriétés de la 
fleur; mais en comparant cette efpèce avec les autres, je n'ai 

à faifir cette différence tirée de la fleur feule, & j'ai été 
obligé d'y faire entrer les feuilles, d'où je crois qu'on peut 
J'appeller Æranca floribus folitaris, fefihbus, fohis prifmaticis, 
triangularibus; ainfi elle différera de celle que Micheli appelle 
Franca maritima, quadrifolia, anmua, purpurea, fupina, Chame- 
fyces folio &r facie, par la forme des feuilles qui dans celle-ci 
approchent de la figure ovoïde, d’où elle peut, à ce que 
je crois, être appelée Franca floribus fohtaris, Jefilibus, folis 
fubovatis : l'Alfine maritima, Hifpanica, fruticofa, folis quafi 
vermiculatis de M. de Tournefort, qui eft une efpèce de 
Franca, fera différente de ces deux-ci par fes fleurs qui ont 
un pédicule alongé, & pourra être appellée Franca floribus 
JlitarisA pediculatis, foliis prifmaticis, triangularibus. 
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Je ne rapporterai les fynonymes que de l'efpèce que j'ai 
décrite, voici ceux que j'ai pù recueillir. M 
France maritima, fupina, faxatilis, glauca, Ericoïdes, femper 
virens, flore purpureo. Michel. Gen. 23. Tab. 22, fig. 1. 
Frankenia foliis confertis. Wan. Roy. flor. Leyd. prodr. 45 2. 1, 


Alfine maritima, fupina, foliis quafi vermiculatis. Tour. Inff, 
R. Herb, p. 244. edit. Lugd. 

Anthyllis perennis, fupina, flore purpurafcente. H. R. Monf. 

Cali feu Vermiculari marinæ non diffimilis planta, J. B. ?, 
FACE 

Coris repens, Italica, Thymi foliis, rubente flore, Polygoni 
facie. Cat. Plant. Pif. 


Erica fupina maritima. Phytol. Brit, 

Erica fupina, maritima, Anglica. Park, 1484, Rai, Synopi. 
edit, 2, 314. Hif.1316, ( 

Erica maritima. Per, Herb, Brit. 10, rr. 

Lychnis fupina, maritima, Ericæ facie. Rai. Sirop. ed. 7, 
a Dillen. 338, n° 7. 

Polygonum maritimum, minus, foliis Serpilli, Ca/p. Bank. 
Pin. 281. 


Polygonum fruticofum fupinum , Ericoïdes, cinericium , 


TFhymi folio, Hifpanicum. Barr. ic 714 Bocc Muf 
part. 1%Tab. 11, fig. 11. 

- Polygonum alterum , pufillo:, vermiculato Serpilli: folio.. 
Lob. ic, 422: Adverf. 1 80. Gerard. Emac.. $ 6 7. Bot, 
Monfp. 210: 

- a, Franca mæitima, fupina, faxatilis, glauca, Ericoïdes, femper 
virens, flore albo. Michel. Gen. p. 23. 


b, Franca maritima fupina, multiflora, candida , eaulibus 
À hirfutis, foliis quaft vermiculatis. Michel. Gen, Tab. 22, 


fig 2: 


Alfne Cretica, maritima, fupipa, caule hirfuto, foliis quafi 
verimiculatis, Zourn. cor. Inf. p. 45. ed. Lugd, 


Polygonum Creticum , Thymi folio. €. B. Prodrom, 131, 
Hh ij 
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- La meilleure figure que nous ayons de cette plante, eft 
celle que Micheli a fait graver ; la première de toutes eft 
celle que Lobel nous a laiflée, & qui a été copice. par Dale- 
champ, Gerard & Parbinfon la figure que l'on trouve dans 
Jean Bauhin repréfente une plante droite, au lieu que cette 
efpèce s'étend fur terre ; celle de Petiver n'efl pas correcte, 
comme la déjà remarqué Dillenius dans le Synopfis de 
Raï, dont il a donné une édition; Barrelier en a donné une 
que Boccone a copiée, & qui n'a pas plus de correétion. 

Les autres Auteurs fe font contentez de nommer cette 
plante, ou de la décrire très-brièvement : les defcriptions 
fes plus détaillées font celles de Jean Bauhin & de Raï, quoi- 
qu'elles ne le foient pas à beaucoup près affez ; toutes les 
autres ajoütent peu à celle de Lobel qui eft extrêmement 
courte. 

La Franca aime les bords de la mer, elle fe trouve fur 
ceux de la Méditerranée & de l'Océan. Micheli rapporte 
qu'il ne j'a trouvée dans toute l'Italie que fur le rivage du 
port de Livourne; elle eft indiquéeen Efpagne par Barre- 
lier. Rai, Parkinfon, Gerard, Dillenius la marquent en 
Angleterre. M. de Tournefort l'a trouvée dans plufieurs ifles 
de l'Archipel, dans l’ifle de Créte, comme on l'apprend par 
fes manufcrits. M. Magnol l'indique autour de Montpellier ; 
je l'ai vüe fur les côtes du bas Poitou, de l'Aünis où elle eft 
commune ; elle vient dans Îles marais falans ou dans ceux 
qui font defféchez, fur-tout fur le penchant des foflés. 

Si cette plante nous a encore fourni quelques obferva- 
tions qui n'avoient pas été faites, quoiqu'elle eût été exa- 
minée par plufieurs Botaniftes, on peut dire qu’elle fera en- 
tièrement nouvelle pour qui voudra l'examiner du côté des 
vertus ; aucun des Auteurs que j'ai citez, n'a parlé de l’ufage 
que l'on pouvoit en faire. Si l'on mâche cette plante, on 
Jui trouve d’abord un goût falé, qui laifie une acreté fur la 
langue, l'infufion de Ia plante fit fa même chofe; ce goût 
falé ne vient, à ce que je crois, que d’une matière cryftalline, 
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blanche, qui fuinte des parties de cétté plante | & fur-tout 
du deflous des feuilles où elle fe condenfe & fe durcit. 

J'ai confervé à cette plante le nom de Franca, qui lui a 
été donné par Micheli, & tiré de celui d'un célèbre Médecin 
de Lucques, nommé Franchi; quoique Linnæus Pait changé 
en celui de Frankenia, qui vient du nom d'un Botanifte 
nommé Frankenius, auteur de quelqu'ouvrage fur les plantes. 
Cette feule raifon d’être auteur ne me paroît pas fuiffifante 
pour changer le nom qu'a impofé Micheli, qui eft le pre- 
mier qhi a reconnu que cette plante devoit former un genre 
particulier. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


À, Branche de Ja plante, de grandeur naturelle. 


B, Branche groflie pour faire voir de quelle manière Ies 
rameaux partent des branches, & que les bouquets 
de feuilles qui ne font que des branches en petit, 
fortent de-Vaiffelle des feuilles qui naiffent des bran- 
ches ou des rameaux. 


€, Autre branche groflie pour faire voir la pofition des 
fleurs. 


D, Autre branche vüe à: loupe pour faire remarquer 
comment les feuilles embraffent la tige par leur partie 
inférieure. 


ÆE, Petit corps conique groffi qui fe trouve à la réunion 
des feuilles. 


F, La fleur vüe droite & groflie, pofée dans l'angle de 
deux rameaux coupez. 


G, Autre fleur groflie & vüûe de face. 
H, La même fleur vüûe inclinée. 


Z, Piftille groffi & détaché de fa fleur, pour faire voir la 
fituation des étamines & la gaine qu’elles forment 
par leurs filets au pifille. 


Æ, La même partie pour faire voir 1 forme oblongue de 
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l'embryon, & que fon ftyle va toûjours en diminuant, 
qu'il fe divife en trois parties égales, & que les éta- 
mines fe féparent & fe détachent les unes des autres. 


, Pétale de grandeur naturelle. 


partie inférieure. 


L 
M, Pétale groffi pour faire voir [a gouttière qui eft fur {a 
IN, Sommet de l'étamine, grofli. 

O 


, Semence vûe à la Joupe. 
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PAR MESSIEURS 
DE L'ACADE MIE ROYALE DES SCIENCES, 


Pour mefurer les Degrés du Méridien aux environs de 


l'E‘ quateur, à7 en conclurre la Figure de la Terre. 


Par M. BoucGueEnr. 


| Re 1E aété fr exacte à publier tout ce qu'ellea Ce Difcours 
fait pour déterminer la grandeur & la figure de la Terre, $ 6e M as 
ue je puis fuppofer que l’Affembléeeft parfaitement inftruite publique du 

“o l'état de la queftion. Tout concouroit à nous apprendre _ thai 
que la Terre n'étoit pas exaétement fphérique, auffi bien les 

expériences qu’on avoit faites fur la pefanteur des corps, qui 
va en diminuant à melure qu'on avance vers l’Equateur, que 
les différentes opérations entreprifes en France pour mefurer 
la grandeur des degrés tant de latitude que de longitude; mais 
on fe trouvoit conduit à des conclufions tout oppofées fur 
le fens dans lequel étoit le défaut de fphéricité. La Géométrie 
& la Phyfique paroifloient fe trouver en contradiction, fans 
qu'on vit aflez le moyen de les concilier : c'étoit une contef- 
tation fufcitée entre les Philofophes, & non pas une de ces 
difputes purement fpéculatives, qui ne font d’aucuné impor- 
tance pour la pratique ; l’Académie même fe trouvoit indé- 
cife, & fes doutes ne pouvoïient être entièrement diffipez que 
par des voyages entrepris vers le Pole & vers Equateur. 
Tant qu’on ne compare que les feuls degrés de latitude mefu- 
rez dans un efpace peu étendu, leur inégalité qui eft trop 
petite, ne fe manifeite pas affez au travers des erreurs aux=? 
quelles toutes nos opérations font fujettes, Ce n’eft plus la 
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même chofe, fi lon compare des degrés mefurez dans des 
régions fort éloignées les unes des autres, comme des degrés 
mefurez proche le Cercle polaire & proche l'Equateur. La 
différence qui eft formée de toutes les petites différences re- 
çues de degré en degré, ou qui en eft la fomme, doit, parce 
qu'elle eft beaucoup plus grande, fe dégager beaucoup mieux 
des erreurs inévitables, & les conféquences qu’on en tire, 
acquièrent une certitude qu'elles n’avoient pas. 

S'il avoit été néceffaire pour la perfeétion de la Navigation 
de déterminer la grandeur de la T'erre ou la grandeur moyen- 
ne de les degrés, il n’étoit pas moins utile de connoître fa 
figure avec une certaine exactitude. On ne pouvoit pas diftin- 
guer fi les accidens qui n'arrivent encore que trop fouvent 
en Mer, devoient être imputez aux Pilotes qui n’obfervent 
pas affez fcrupuleufement les préceptes de leur art, ou fr Je 
défaut ne vient pas de plus loin, & de ce que la plüpart de 
ces maximes fuppofent que la Terre eft exactement fphéri- 
que. C’eft ce qu'il falloit néceflairement vérifier, & dût-on 
apprendre que l'irrégularité de la figure étoit infenfble, il ne 
falloit pas négliger de s’en aflurer. Je laifle à part tous les 
autres avantages qui devoient fe préfenter chemin faifant : 
mous ne pouvions pas manquer de nous propofer diverfes 
vérifications de conféquence fur différens fujets : en traver- 
fant les pays nous devions travailler à en faire la defcription 
& à en perfeétionner les Cartes ; nous devions monter fur 
les montagnes, y examiner le poids de l'air, fes degrés de 
condenfation, fes élafticités, les réfraétions & diverfes autres 
chofes que l’occafion nous offriroit. Peut - être même que 
tous ces accefloires bien confidérez ne feroient guère moins 
importans, pris enfemble, que ce que nous regardions comme 
Fobjet principal de notre miflion. 

Le voyage des Académiciens envoyez au Cercle polaire 
ne fut projeté qu'après le nôtre; il a été beaucoup plus court, 
& le public en a déjà heureufement recueilli le fruit. Pour 
nous qui devions aller vers le Midi, & qui étions deftinez 
à éprouver tous les obfiacles qu'on peut imaginer, nous 
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“devions nous rendre à Equateur ; & on voit clairement que 
nous ne devions pas aller au delà, puifque les dégrés du Mé- 
ridien ne peuvent guère manquer de fubir le même change- 
ment dé l’autre côté, & que fi on alloit afféz loin, on les re- 
trouveroit égaux à ceux de France. On ne peut pas douter 
qu'il n'y ait quelque forte de conformité entre les deux hé- 
mifphères du Nord & du Sud : fr les degrés augmentent d’un 
côté, ils doivent aufli augmenter de l'autre, quand mème 
ils ne fuivroient pas exaétement la même loi. Il faloit donc 
nous arrêter à l Equateur pour déterminer, comme cela étoit 
néceffaire, l'inégalité, foit en excès, foit en défaut, lorfqu’elle 
eft la plus grande. 

M. le Comte de Maurepas qui, par l'amour qu'il a pour 
es Sciences, faifit tout ce qui peut contribuer à leur avan- 
cement, ne perdit de vûe aucune des utilités qui pouvoient 
fe concilier à notre voyage; il applanit toutes les difficultés, 
& nous avons fenti aux extrémités de la Ferre, que nous . 
voyagions fous fes aufpices. Nous étions trois Académiciens, 
M. Godin, M. de 1a Condamine & moi, fans compter M. 
de Juffieu Docteur Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris, qui eft frère de deux Académiciens de même nom, & 
que la Compagnie ne s’eft acquis que depuis notre départ. 
11 devoit travailler, comme il l'a fait avec foin, à l'Hiftoire 
Naturelle des contrées que nous parcourrions ; M. Seniergues 
Chirurgien devoit l'aider, &' pouvoit, outre cela, nous être 
quelquefois d’un grand fecours. Nous avions befoin de plu- 

- fieurs perfonnes, foit pour defliner, foit pour vérifier des 
calculs, ou pour nous aider à reconnoître le pays : on nous 
joignit pour cela Mrs Verguin, Couplet, Defodonnais, de 
Morainville & Hugot. Ce dernier, qui eft- Horloger, devoit 
prendre foin de nos inftrumens. d 

Nous allions faire nos Obfervations dans les T'erres de fa 
domination Efpagnole ; nous avions befoïn pour cela d’une 
permiffion fpéciale : Sa Majefté Catholique ne fe contenta pas 
de nous faire {a grace de nous laccorder, ‘lle fe déclarà 1a 
protectrice de notre ouvrage, & nomma Lo: Officiers de 
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Marine Lieutenans de Vaifleaux , Dom George Juan Com 
mandeur d’Aliaga dans l'Ordre de Saint Jean de Jérufalem , 
& Dom Antonio de Ulloa, pour affifter de fa part à toutes nos 
opérations. Nous les trouvames à Cartagène d'Amérique où 
ils étoient arrivez quelques mois avant nous, en y paflant en 
droiture de Cadis. Il eft bien flatteur pour les deux Nations 
unies d’avoir pû penfer à l'examen de la figure de la Terre 
pendant que l'heureux fuccès de leurs armes rendoit l'Eu- 
rope étonnée , & l’occupoit de tout autre foin ; cependant 
fi nous avions le bonheur de réuffir, l'utilité de notre voyage 
devoit être commune à toutes les Nations, toutes devoient 
en profiter également. Il eft propre à nos Rois de ne pas 
borner d'avantage qui naît de leurs glorieufes entrepriles, à 
une feule:région ou à un feu fiècle; en étendant leurs bien- 
faits à toute l'humanité, ils fe montrent les Rois ou comme 
les Pères de tous les Peuples. 

Je partage ce difcours en deux parties : je define fa pre- 
mière à décrire un pays que nous n'avons eu que trop d'occa- 
fions de bien connoître ; nos Voyageurs François n'y ont 
guère pénétré, & l'idée qu'on s'en forme, n’eft fondée que 
fur le rapport de perfonnes qui n’étoient pas ordinairement À 
portée de fe livrer à un examen fuivi des choles. C'eft ce qui 
m'a fait croire-qu'un détail un peu circonftancié feroit plaifir, 
& il peut d’ailleurs répandre quelque clarté fur la feconde 
partie de ce difcours, dans laquelle j'expoferai le réfultat de 
la principale de nos opérations. ' 


PREMIÈRE PARTIE. 


Relation de notre voyage au Pérou, èr defcriprion de 
ce pays aux environs de l'E‘quareur. 


Nous nous. embarquames à a rade de la Rochelle Je 1 6 
Mai 1735, fur un Vaifleau de Roi, & nous paffames heu- 
reufement à Saint-Domingue, après avoir relaché à la Mar- 
tinique, où nous reftames quelques jours. Nous finres dans ces 
deux Ifles diverfes obfervations dont on a déjà vû quelques- 
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‘ unies dans les Mémoires de l’Académie. Nous mefurames fa 


hauteur de différentes montagnes fur lefquelles nous mon- 
tames, en nous propofant quelques recherches particulières ; 
nous nous effayions fans le fçavoir, à efcalader d’autres mon- 
tagnes incomparablement plus hautes, celles qui forment 
cette fameufe. chaîne connue fous le nom de Cordelière, & 
dont on ne connoît guère en Europe que le nom. Nous 
fimes un aflez long féjour à Saint-Domingue, d'où nous 
partimes le 30 d'Oétobre pour nous rendre à Cartagène, 
Nous paffames enfuite à Porto-belo, & ayant traverfé l'Ifthme, 
nous nous embarquames à Panama fur Ja mer du fud , & 
nous touchames pour la première fois à la côte du Pérou 
le o Mars 1736, en mouillant dans. fa rade de Manta, où 
nous nous étions propofez de relâcher. 
.… Ona déjà été informé ici que M. de la Condamine & moi 
nous nous féparames alors du refte de Ja compagnie, parce 
que nous crumes pouvoir faire quelqu’ufage de notre temps 
dans cette partie de la côte où les grandes pluies avoient déjà 
ceflé , au lieu qu'on nous afluroit qu'elles continueroient en- 
core Jong-temps plus loin ou plus vers le midi, & que le 
chemin de Quito feroit interdit jufqu’au mois de Juin. 
Nous vimes M. Godin remettre à la voile avec le refte de 
la compagnie, pour aller débarquer à Guayaquil, & nous 
n'eumes pas lieu de nous repentir du parti que nous avions 
füivi; notre {éjour nous valut une connoiffance aflez parfaite 
de cette côte, qui étant la partie la plus avancée vers l’oc- 
cident de l'Amérique méridionale, demandoit à être déter- 
minée avec une exaétitude particulière. Nous examinames {a 


ongueur du pendule fous l'Equateur, & je m'y occupai beau- 


coup en mon particulier des Réfraétions aftronomiques. 

Ce pays ne peut pas manquer d’être fort chaud, puifqu’if 
eft de niveau avec la mer & placé dans le milieu de la zone 
torride; il a quarante ou quärante-cinq lieues de largeur qui 
eft la diftance de la Cordelière à la mer. Quelquefois la côte: 
change fubitement de diretion, & comme fi la chaîne de: 
montagnes avoit fenti. ce détour, quoique ie fi loin, elle: 
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femble s'y conformer, mais ordinairement elle fuit fon che- 
min plus en ligne droite; de forte qu'elle fe trouve à moins 
de diftance de la mer , lorfque quelque golfe, comme celui 
de Guayaquil, par exemple, entre confidérablement dans les 
terres. Au delà de ce dernier golfe en allant au fud vers 
Lima, le pays eft tout différent, ce ne font que des fables 
qu'il paroît que la mer y a dépofez, ou auxquels on pourroit 
donner une origine toute contraire, en fuppofant qu'ils font 
tombez de la Cordelière mème ; le pays eft découvert, il n’y 
a point de bois comme il y en a en deçà du golfe; mais cequi 
diftingue encore plus cette partie du Pérou qui eft au delà 
de Guayaquil, c'eft qu'il n’y pleut jamais, quoique le ciel y 
foit fouvent nébuleux. Cette particularité donne lieu à un 
problème de Phyfique qui eft d'autant plus embarraflant que 
fa folution dépend d'une connoiïffance plus parfaite de a 
nature des nuages; mais il faudroit prendre les chofes de trop 
loin pour donner à l'explication de ce phénomène toute la 
clarté néceffaire ; les bornes étroites dans lefquelles je dois 
actuellement renfermer mon récit, m'obligent de remettre 
à un autre temps à en parler. 

Après avoir fait différentes courfes dans ce pays, qui eft 
fi peu habité que les villages d'Indiens où d'Efpagnols y font 
fouvent éloignez de quinze ou vingt lieues les uns des autres, 
& quelquefois de beaucoup plus, il nous fallut penfer à nous 
rendre à Quito dont les chemins commençoient à devenir 
praticables par la ceffation des pluies. Nous convinmes M. de 
Ja Condamine & moi de prendre différentes routes, afin de 
pouvoir multiplier nos remarques : nous étions alors à l'em- 
bouchüre d’une rivière nommée Rio-Jama qui n’eft qu'à neuf 
minutes de diftance de Equateur du côté du fud, & qui 
eft prefque fur le même parallèle que Quito. M. de la Con- 
damine fuivit Ja côte en allant par mer vers le nord jufqu’à 
Yembouchüre de la rivière des Emeraudes qu’il remonta, & 
il fit fa carte de tout le pays, qu’il ne réuffit à traverfer qu'avec 
des peines infinies. Je dirigeai en même temps mon chemin 
vers le fud, pour aller à Guayaquil,'en pénétrant des forêts 
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dont le terrein étoit encore tellement noyé, qu'on avoit fou- 
vent de l’eau jufqu'aux genoux lorfqu’on étoit monté fur le 
plus haut cheval ; ce n'étoit qu'un marais ou qu'un bourbier 
continuel, les efforts violens que faifoient les mules pour s’en 
dégager, expofoient à chaque inftant à fe brifer contre quel- 
ques arbres : c'eft la même chofe dans la plüpart des endroits 
de la zone torride où il y a des bois. On feroit d’ailleurs tenté 
de dire que le pays eft plus peuplé de tigres que d'hommes, 
fi ce n’eft qu'il eft exactement vrai que tous les animaux très- 
mal-faifans ne multiplient guère; les tigres n’y font qu’en 
très-petit nombre, mais il n'en faut qu’un ou deux pour dé- 
foler tout une province : on y a auffi tout à craindre de la part 
des ferpens, qui font très-communs dans la plüpart des pays 
chauds, & dont il y a plufieurs efpèces très-dangereufes. Les 
maifons dans cette contrée ne font ordinairement conftruites 
que de fimples rofeaux , & prefque toüjours elles font éle- 
vées fur des pieux qui ont fept à huit pieds de hauteur. Cette 
précaution n'empêche pas que tout ne s'y gâte & ne sy 
pourrifle, l'humidité étant continuellement aidée & rendue 
plus active par la chaleur. k 

Arrivé à Guayaquil j'en partis le même jour, je m’embar- 
quai fur la rivière. du même nom que je fuivis en montant, 
& je parvins le 19 mai 1736 à Caracol qui eft au pied de 
Ja Cordelière, trois jours après que M. Godin en étoit parti 
pour la paffer. Il avoit eu befoin de prefque toutes les mules 
de la province, quoiqu'il laïflât derrière lui à Caracol près de 
Ja cinquième partie de nos équipages, parce qu'on eft obligé 
par la difficulté des chemins, de rendre les charges très-mé- 
diocres. 11 continua fa route & entra avec le refte de Ja 
compagnie à Quito le 29 de Mai, un an & quelques jours 
de plus après notre départ d'Europe. Pour moi je ne püs 
arriver qüe le 10 de Juin; j'avois été obligé d'attendre à 
Caracol faute de voiture, & ma fanté fe trouvoit confidéra- 
blement altérée par les fatigues que j'avois efluyées en venant 
de Rio-Jama, & principalement de Puerto -Viejo à Guaya- 
quil : je me mis cependant aufli en chemin pour franchir à 
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montour la chaîne de montagnes que je voyois. J'y employai 
fept jours, quoique j'eflime qu'il n'y a que huit à neuf lieues 
à traverfer; mais la montée eft extrêmement rude, elle eft 
entrecoupée d’une infinité de diflérens précipices fur le bord 
defquels on ef fouvent obligé de marcher; on pañle plufieurs 
fois une petite rivière nommée Ojiva, où il ne manque jamais 
de périr plufieurs perfonnes chaque année; c'eft un torrent 
dont la rapidité eft affreufe, quoiqu'il ne laifle pas d'être aflez 
large : on l'a pañlé pour la dernière fois, on s’en écarte, & on 
le redoute encore; il femble qu'il menace par fon bruit le 
voyageur qui le laiffe loin de lui. Quelquefois on va en def- 
cendant, on trouve une ravine profonde qu'on ne traverfe 
qu'avec peine; on emploie le refte de la journée à remonter 
feulement de l’autre côté, & on voit qu'on n'eft qu’à très-peu 


de diftance de l'endroit dont on eft parti le matin. La laff= 


tude des mules eft fi grande, qu'après qu'elles ont monté 
fept à huit pas, il faut les laïffer fe repofer pour prendre ha- 
leine : toute la marche n’eft ainfi qu'une alternative de repos 
& de progrès très-lents, quoique faits avec le plus grand tra- 
vail. La pluie fut fi forte & tout étoit tellement mouillé les 
premiers jours, qu'il ne nous fut pas poflible d'allumer du 
feu; il fallut vivre de très-mauvais fromage & de bifcuit fait 


en partie de mays. On me faifoit chaque foir le meilleur gîte. 


qu'on pouvoit avec des branches & des feuilles d'arbres lorf- 


qu'on ne trouvoit point de cabane déjà faite par quelqu'autre 


voyageur. Je marchai ainfi pendant fept Jours, mais je ne 
compte pas le temps que je pañlai dans un bourg nommé 
Guaranda, qui eft engagé dans la Cordelière, & qui offreun 
lieu de repos dont perfonne ne manque de profiter. Enfin je 
parvins en haut, je me trouvai au pied d'une montagne ex- 
trêmement haute, nommée Chimboraço, qui eft continuél- 


lement chargée de neige, & toute la terre étoit couverte de 


gelée & de glace. La Cordélière n'étant autre chofe qu'une 
longue fuite de montagnes dont une infinité de pointes fe 
perdent dans les nues, on ne peut la traverfer que par les 
gorges; mais celle par laquelle je pénétrois, fe reffentoit de 
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fa grande élévation au deflus du niveau de la mer. J'étois au 
pied de Chimboraço, & cependant je me trouvois déjà dans 
une région où il ne pleut jamais, je ne voyois autour de moi 
jufqu’à une afiez grande diftance, que de la neige ou du frimas. 

Je venois de fuivre exactement la même route qu'avoit 

pris une ancienne troupe d'Efpagnols dont les Hiftoriens nous 
ont confervé le fouvenir. Cette troupe étoit commandée par 
Dom Pedro Alvarado, lorfque dans les premières années de 
la conquête du Pérou, & précifément deux fiècles avant moi, 
il faifoit ce même trajet pour mener un fecours confidérable 
à François Pizarre. I fe rendit de Puerto-Viejo à Guayaquil, 
en pañlant par Jipijapa, comme je venois de le faire. De 
Guayaquil il monta au pied de Chimboraço, & il paffa par 
le côté du fud de cette montagne pour aller à Riobamba, 
dont le nom étoit alors Rivecpampa; mais en paflant fur une 
colline qui doit être néceffairement ce même pofte nommé 
maintenant l'Arénal, foixante-dix de fes gens qui ne con- 
noifloient le Pérou que par le bruit de fes richeffes, & qui 
navoient pris aucune précaution, périrent de froid & de 
Jaflitude, & entr'autres les deux ou trois premières femmes 
Efpagnoles qui tentèrent d'entrer dans le pays. Parvenu en 
haut il me fallut defcendre, mais je fus étonné par la nouveauté 
du fpeétacle: je crus, après avoir été fucceffivement expolé 
aux ardeurs de la zone torride & aux horreurs de la froide, 
me voir tranfporté tout-à-coup dans une des tempérées ; je 
croyois voir la France & les campagnes dans l'état où elles 
font ici pendant la plus belle faifon. 

Je découvrois au loin des terres affez bien cultivées, un 
grand nombre de bourgs & de villages habitez par des Efpa- 
gnols ou par des Indiens, de petites villes affez jolies, & tout 
le pays qui eft découvert & fans bois, peuplé comme le font 
quelques-unes de nos Provinces. Les maifons ne font plus 
faites de rofeaux, comme elles étoient en bas, elles font bâties 
folidement, quelquefois en pierre, mais le plus fouvent avec 
de grofles briques féchées à l'ombre. Chaque village eft toû- 
jours orné d'une très-grande place dont l'églife occupe une 
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partie d’un des côtés; on n'a jamais manqué d'orienter cette 
place, qui eft un carré long, fur les régions du monde, & il 
en part des rues ou chemins exaétement alignez qui vont fe 
perdre au loin dans la campagne; fouvent même les champs 
font pareïllement coupez par ces chemins à angles droits, ce 
qui leur donne la forme d’un grand jardin. Telle efl la partie 
de la province de Quito qui eft fituée dans la Cordelière au 
feptentrion & au midi de cette capitale, qui eft d’ailleurs digne 
de ce titre par fa grandeur, par fes édifices & par la multitude 
de fes habitans. Cette ville a huit ou neuf cens toifes de lon- 
gueur fur cinq ou fix cens de largeur; elle eft le fiège d’un 
Evéque, le féjour du Préfident de Audience, qui eft en 
même temps Gouverneur de la province; elle a un grand 
nombre de Communautés religieufes & deux Colléges qui 
font deux efpèces d'Univerfités, l'une dirigée par les Jéfuites, 
& l'autre par les Dominicains. Cette ville a trente ou qua- 
rante mille habitans, dont plus d’un tiers font Efpagnols ou 
d'origine Efpagnole. Les denrées n’y font pas extrêmement 
chères, les feules marchandifes étrangères qu'on n’y peut 
apporter qu'avec la plus grande difficulté, y font d'un prix 
exceffif, comme nos toiles, les draps, les étoffes de foie. J'ai 
fouvent acheté du fer pour conftruire quelques inftrumens 
fix réaux ou plus d'un écu la livre, un gobelet de verre vaut 
dix-huit ou vingt francs; mais on y trouve toutes les chofes 
abfolument néceflaires à la vie, le pays les fournit abondam- 
ment. Î] faut avouer que lorfqu’on eft dans les déferts qui font 
au dehors de la Cordelière, & qu’on voit cette haute chaïne 
toute hériffée de pointes, on ne s’imagine rien de tout cela: 
on eft porté à croire qu'en efcaladant ces montagnes dont 
lafpect efl fi affreux, on fe trouvera obligé en haut par les 
inclémences du ciel de defcendre de l'autre côté, & qu'on 
retombera dans d’autres forêts femblables à celles qu'on vient 
de quitter ; il ne peut pas venir dans l'efprit que derrière 
ces premières montagnes il y en a de fecondes aufli hautes, 
& qu'elles ne fervent les unes & les autres qu'à cacher cet heu- 
reux pays où {a Nature retrace dans fes libéralités, ou, pour 
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mieux dire, dans fes profufons, l’image d’un paradis terreftre. 
__ C'efl que ce pays eft renfermé par la Cordelière qui eft 
double, & qui, comme deux murailles, le fépare des côtés de 
Lorient & de l'occident du refte de l'Amérique. La première 
des deux chaînes eft à quarante ou quarante-cinq lieues de la 
mer, comme je l'ai déjà dit; les deux font à côté l'une de 
J'autre, à fept ou huit lieues de diftance, j'entends leurs crêtes: 
tantôt elles s’éloignent davantage, tantôt elles fe rapprochent; 

* maïs elles fuivent toûjours à peu près la même direction, qui 
ne diffère guère de celle du méridien; leur extrême voifinage 
fait que le {ol qui les fépare, & qui cinq ou fix lieues de lar- 
geur, eft extrêmement élevé, & que les deux chaînes qui font 
très-diftinétes pour les habitans qui vivent dans l'intervalle, 
paroiflent ne former qu’une feule mafle pour ceux qui font au 
dehors. Quito, & la plus grande partie de fa province, font 
fituez de cette forte dans une longue vallée qui ne cefle d’être 
réputée montagne que parce qu'elle eft placée entre des mon- 
tagnes encore plus hautes & dont la plüpart font couvertes de 
neige, ou font neigées, s’il m’eft permis de me fervir d’une ex- 
preflion conforme à celle qui eft en ufage dans le pays. La 
Cordelière n'eft pas ainfi double dans toute fa longueur, elle 
Yeft dans un efpace de plus de cent foixante-dix lieues que j'ai 
vifité depuis le fud de Cuenca jufqu'au nord de Popayan, & 
je {çais qu’elle eft double encore beaucoup plus loin vers le 
nord , quoique le pays perde peu à peu en devenant trop bas, 
les bonnes qualités qu'il a aux environs de Quito. La largeur 
fufffante de cette vallée & fon expofition à l'égard du foleil 
devroient y rendre la chaleur infupportable, mais d’un autre 
côté la grande élévation du terrein & le voifinage de Ja neige 
doivent tempérer le chaud ; les deux contraires, fi on le peut 
dire, font mariez enfemble, & cette alliance ne doit pas 
moins produire une automne qu'un printemps continuel. Le 
thermomètre de M. de Reaumur s’y maintient à 14 ou 1 5 
degrés; les campagnes y font toûjours vertes, on y a les fruits 
de la zone torride & ceux de l'Europe qu'on y a apportez, 
comme Jes pommes, les poires, les pêches ; a es y font 
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prefque toüjours en sève « toutes les différentes efpèces de 
grains, & particulièrement le froment, y profitent parfaite- 
ment bien ; on pourroit auffi y faire du vin, fi Lima n’avoit 
réuffi par un privilége exclufif à en faire un des objets de fon 
commerce, pendant que la province de Quito fubfifte par fes 
denrées & par fes manufaétures de draps & de toiles de 
coton. Il fuffit enfin de choifir un pofte un peu plus haut ou 
un peu plus bas (car on juge affez que cette longue vallée 
ne forme pas un plan parfaitement uni) & on peut y jouir 
de l'air & des agrémens des climats les plus différens. 

La fphère y étant fenfiblement droite, les jours y font toù- 
jours à peu près égaux aux nuits; c’eft un perpétuel équinoxe, 
& le degré de température dans le même endroit y eft auffr 
à peu près le même pendant toute l'année : ce font feulement 
les pluies qui y diflinguent les faifons; il y pleut depuis le mois 
de Novembre jufqu'au mois de Mai, à peu près comme en 
bas dans les forêts : ces pluies jointes aux tremblemens de 
terre & aux fréquentes éruptions des volcans, qui font en 
grand nombre, forment les mauvaifes qualités du pays, qui ne 
laiflent pas d’en balancer un peu les bonnes. I eft au refte aflez 


facile aux voyageurs qui pénètrent dans l'intérieur de Ja vallée, 


de remarquer qu’ils ne defcendent pas autant en dedans qu'ils 
ont monté en dehors, & qu'ils font donc au deflus du niveau 
de la mer d'une quantité confidérable; mais il leur eft très- 
difficile, ou plûtôt il leur eft impoffible d’eftimer de combien. 
On n’a pas le temps de réfléchir dans de fi mauvais pas, ce 
n’eft prefque que l’homme machinal qui fait le voyage : toutes 
les eaux qui après s'être raflemblées & qui, en rompant 
Fune ou l'autre Cordelière, fe précipitent au dehors pour fe 
rendre vers tous les côtés de l'horizon, ou à la mer du nord, 
ou à celle du fud, indiquent bien encore la grande hauteur; 
elles forment les plus hautes cataraétes du monde, mais elles 


ne font rien connoître de précis au fimple voyageur. Ainfi 


il ne faut pas s'étonner fi nous avons appris aux habitans de 
Quito qu’ils étoient de toute la terre connue les peuples les 
plus élevez, & qu'ils refpiroient un air plus rare de plus d'un 


} 


D 


D'ESs :S Cr Fr Nic es, 261 
tiers que celui que refpirent les autres hommes : on pourroit 
_ même fupprimer la reftriction de terre connue; car nous 

verrons qu'il y a tout lieu de croire que les montagnes 
qui fe trouvent dans les zones tempérées & dans les zones 
froides, font inhabitables & même inacceffibles à une moin- 
dre hauteur. 

Nous nous fommes tous trouvez d’abord confidérablement 
incommodez de la fubtilité de l'air, ceux d’entre nous qui 
avoient la poitrine plus délicate, fentoient davantage la diffé- 

_ rence, & étoient fujets à de petites hémorragies; ce qui venoit 
fans doute de ce que l'atmofphère ayant un moindre poids, 
m'aidoit pas affez par fa compreffion les vaiffeaux à retenir le 
fang qui de fon côté étoit toüjours capable-de la même action. 
Je n'ai pas remarqué dans mon particulier que cette incom- 

- modité augmentât beaucoup lorfqu’il nous eft arrivé enfuite de 
monter plus haut; peut-être parce que je m'étois déjà fait au 
pays, ou peut-être auffi parce que le froid empèchela dilatation 

» _ def'air d’être auffi confidérable qu'elle le feroit fans cela. Plus 

| fieurs d’entre nous, lorfque nous montions, tomboient en 

» défaillance & étoient fujets au vomiffement ; mais ces accidens 

| étoient encore plus l'effet de la Haffitude que de la difficulté de 

… refpirer. Ce qui le prouve d’une manière inconteftable, c’eft 

qu'on n’y étoit jamais expofé lorfqu’on alloït à cheval, ou lorf- 

- qu'on étoit une fois parvenu au fommet, où l'air cependant 

- étoit encore plus fubtil. Je ne nie pas que cette grande fubtilité 

… mehâtèt la laffitude & ne contribuât à faire augmenter l'épui- 

. fément, car la refpiration y devient extrêmement pénible 

» pour peuqu’on agifle, on fe trouve tout hors d’haleine par Le 

moindre mouvement; mais ce n’eft plus la même chofe auffi- 
tôt qu'on refte dans l'inaétion. Je ne dis rien dont je n’aie été 

… Je témoin plufieurs fois, & ce que j'euffe và fans doute en- 

core plus fouvent, fi l'expérience n’avoit bien tôt fait fentir 

… à la plûpart d’entre nous qu'il ne leur étoit pas permis de s’ex- 

. pofer à une fi extrême fatigue. 

Quito eft au pied d’une de ces montagnes nommées Pichinr- 
. cha, qui appartiennent à {a chaîne ou di occidentale, 
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à celle qui eft du côté de la mer du fud : on monte à cheval 
fort haut, de même que fur la plüpart des autres. Plufieurs 
de ces montagnes fe reflemblent, en ce que leur pied eft 
formé de diverfes collines qui ne font que de terre argil- 
leufe ou de terre ordinaire qui produit des herbes, & que 
du milieu il s'élève une haute pyramide ou maffe de pierres, 
I y a quelqu'apparence que la terre couvroit le tout le temps 
paffé, mais qu'en s’écoulant peu à peu, ou que par des ébou- 
lemens caufez tout-à-coup par quelque tremblement, elle a 
laiffé paroître le rocher. Cette partie de Pichincha eft très- 
difficile à efcalader.: Nous paflames trois femaines fur. fon 
fommet : le froid y étoit fi vif que quelqu'un d’entre nous 
* commença à fentir quelques affeétions fcorbutiques, & que 
les Indiens & les autres domeftiques que nous avions pris 
dans le pays, eurent des tranchées violentes : ils rendirent du 
fang, & il y en eut qui furent obligez de defcendre; mais 
leur indifpofition ne venoit toûjours, lorfque nous fumes une 
fois logez fur la pointe du rocher, que de la feule rigueur du 


froid auquel ils n’étoient pas accoûtumez, fans que la dilata- ; 
tion de l'air parût en être la caufe, au moins immédiate ou 


prochaine: c'eft ce que j'examinai avec d'autant plus de foin 
que je fçavois que la plüpart des Voyageurs y avoient été 
trompez, faute de démêler aflez les différens effets. Souvent 
le foir, lorfque nous foupions, nous avions au milieu de nous 
une terrine pleine de feu avec plufieurs bougies ou chandelles 
allumées , & la porte de notre cabane étoit fermée avec de 
doubles cuirs, tout cela n'empêchoit pas que l'eau ne gelât 
dans nos verres. Nous eumes toutes les peines du monde 
à régler une pendule; nous étions prefque continuellement 
dans les nuages, quelquefois le ciel changeoït trois ou quatre 
fois en une demi-heure; une tempête étoit fuivie par le beau 
temps, & on entendoit un inftant après un tonnerre d'autant 
plus fort qu'il étoit plus voifin de nous ; notre rocher faifant 
à peu près à fon égard le même effet qu'un écueil dans la mer, 
où tous les lots viennent le brifer. On nous apporta vers la 
fin de notre {jour un thermomètre, mais lorfque nous 
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crumes tous que le froid étoit un peu diminué. Ce thermo- 
mètre, celui de M. de Reaumur, y varia beaucoup plus qu’en 
bas à Quito, ou qu'au bord de la mer. Il varia fouvent 
du matin à l'après midi de 17 degrés, quoiqu'on le tint 
toüjours à l'ombre. 

Le mercure qui fe foûtenoit dans le vuide au bord de Ia 
mer à 28 pouces 1 ligne, fe foûtenoit environ 1 ligne au 
deffous de 16 pouces; les élafticités de l'air s'y trouvèrent 
encore exactement proportionnelles à fes condenfations, de 
même qu'en bas & qu'en Europe. Le pendule à fecondes, 
lorfqu'on s'arrête à ce que fournifient immédiatement les 
expériences, y étoit plus court qu'au bord de la mer, de 
t-ligne*. Enfin après une épreuve de plus de vingt jours  * Je J'ai 
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pendant lefquels nous eumes befoin d'aflez de conftance pour po 
lutter fi long-temps contre les rigueurs d’un pareil pofte, HE pouces 


nous fumes obligez de reconnoitre qu'il ne falloit pas penfer Quiro de ps 
à porter fi haut les triangles de notre Méridienne, & que pouces 6 83: 
nous devions nous contenter pour l'ordinaire de placer nos lg. &7 au 
fignaux fur les collines, au pied des pyramides pierreufes. PE 
Malgré cette précaution fi néceflaire, rien ne nous a incom- 7 lign.. 
modez davantage dans nos travaux, que cette alternative 
fubite de chaud & de froid que nous éprouvions d’un moment 
à l'autre toutes les fois que nous montions ou que nous def- 
cendions d'une quantité un peu confidérable. 

Nous avons eu tout le temps de reconnoïtre combien fe 
trompent quelques Phyficiens qui penfent que les nuages 
font d’une autre nature que les brouillards. Souvent les nuages- 


ne parvenoient pas jufqu'à nous, ils étoient cinq ou fix cens 


… toifes trop bas, & ils nous empêchoient de voir la terre, pen- 
… dant qu'ils cachoient le ciel aux habitans de Quito : d’autres 


… fois ces nuages avoient moins de pefanteur, ils montoient plus- 
… haut, & ils n’étoient alors pour nous qu'un fimple brouillard 
dans lequel nous nous trouvions, quoique les Obfervateurs 


4 
[: qui étoient en bas euflent toûjours raïifon de les traiter de 


nuages. Lorfque je les ai vûs fort au deffous de nous, ils m'ont 
… toûjours paru très-blancs : je ne fçaurois mieux les comparer; 
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& pour la couleur & pour la forme qu'ils avoient alors, qu’à 
des tas de coton qui fe toucheroient & dont l’afiemblage 
formeroit une furface ondée. Quant à la couleur, il arrive 
précifément la même chofe à l'eau qu'au verre. On fçait que 
le verre le plus tranfparent devient opaque, lorfqu'il eft pul- 
vérifé, fi on regarde la lumière au travers; & qu'il paroït 
d'une blancheur de neige, fi on le regarde du côté qu'il eft 
très-éclairé. C'eft la même chofe lorfque l’eau eft réduite en 
très- petites parcelles ou en gouttelettes prefque impercep- 
tibles dans les nuages ou dans les brouillards ; ces très-petites 
gouttes ne font apparemment autre chofe que de petites 
fphères creufes, remplies d'air, lequel, en fe dilatant plus ou 
moins, oblige l’eau qui forme la bulle à changer d'épaiffeur; 
& la petite fphère changeant de volume, le nuage monte 
plus ou moins haut, jufqu'à ce qu'il fe trouve en équilibre 
avec la couche de l’atmofphère dans laquelle il flotte. Au- 
jourd'hui les nuages ont une certaine pefanteur fpécifique, ils 
fe foûtiennent à une hauteur précife, on ne les voit parvenir 
que jufqu’à un certain point dans toutes les montagnes; mais 
demain le diamètre des petites bulles dont ils font formez, 
fera plus ou moins grand, ces nuages deviendront plus ou 
moins légers, & on les verra fe placer dans une région plus 
haute ou plus bafle. Mais pour revenir à leur tranfparence, 
comme les petites bulles qui les compolent, préfentent un 
trop grand nombre de petites furfaces à la lumière, ils pa- 
roiflent obfcurs lorfqu'on les regarde par deflous ; au lieu 
que fi le fpeétateur eft placé au deflus, comme nous l'étions 
fouvent fur Pichincha & fur nos autres montagnes, tous 
les rayons réfléchis & confondus, après qu'ils ont fouffert 
diverf{es réfractions, forment le blanc, conformément à ce 
que nous connoiflons des propriétés de la lumière. 

On voit prefque tous les jours fur le fommet de ces mêmes 
montagnes un phénomène extraordinaire qui doit être aufft 
ancien que le monde, & dont il y a cependant bien de l’appa- 
rence que perfonne avant nous n'avoit été témoin. La pre- 
mière fois que nous le remarquames nous étions tous enfemble 
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fur une montagne moins haute, nommée Pambamarca. 
Un nuage dans lequel nous étions plongez, & quifediflipa, 
nous laifia voir le foleil qui fe levoit & qui étoit très-écla- 
tant ; le nuage pafla de l'autre côté : il n'étoit pas à trente 

as, & il étoit encore à trop peu de diftance pour avoir 
acquis la blancheur dont je viens de parler, lorfque chacun 
de nous vit fon ombre projetée deflus, & ne voyoit que la 
fienne , parce que le nuage n'offroit pas une furface unie. Le 
peu de diftance permettoit de diftinguer toutes les parties de 
l'ombre, on voyoit les bras, Îes jambes , la tête; mais ce 
qui nous étonna , c'eft que cette dernière partie étoit ornée 
d'une gloire ou auréole formée de trois ou quatre petites cou- 
ronnes concentriques: d'une couleur très-vive, chftune avec 
les mêmes variétés que le premier arc-en-ciel , le rouge étant 
en dehors. 

Les intervalles entre ces cercles étoient égaux, le dernier 
cercle étoit plus foible ; &c enfin à une grande diftance nous 
voyions un grand cercle blanc qui environnoit le tout. C’eft 
comme une efpèce d'apothéofe pour chaque fpectateur; &c 
je ne dois pas manquer d'avertir que chacun jouit tranquil- 
lement du plaïfir fenfible de fe voir orné de toutes ces cou- 
ronnes, fans rien apercevoir de celles de fes voifins. Je me 
hâtai de faire avec les premières règles que je trouvai, une 
efpèce d’arbaleftrille , pour en mefurer les diamètres. Je crai- 
gnois que cet admirable fpectacle ne s'offrit pas fouvent: J'ai 
eu occafion d'obferver depuis que ces diamètres changeoïent 
de grandeur d'un inftant à l'autre ; mais en confervant toû- 
jours entr'eux l'égalité des intervalles, quoique devenus 
plus grands ou plus petits. Le Phénomène outre cela ne fe 
trace que fur les nuages , & même fur ceux dont les particu- 
les font glacées, & non pas fur les gouttes de pluie, comme 
larc-en-ciel. Ordinairement le diamètre du premier Iris 
étoït d'environ $ degrés; du fuivant, d'environ 1 1 degrés, 
de l’autre de 17 degrés, &ainfi de fuite; celui du cercle 
blanc étoit d'environ 67. Le temps propre à ce fpectacle 
qui demande que l'ombre foit projetée fur un nuage, 
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difculpe les gens du Pérou, qu'il ne faut pas blimer de ne 
l'avoir pas vû : c'eft une heure indüe pour tout autre que 
des Phyficiens , pour fe trouver fur le fommet d'une haute 
montagne; on l'apercevroit apparemment quelquefois fur 
nos tours qui font fort élevées. Chacun de nous a vü des 
brouillards peu étendus, qui n’étoient qu'à quelque pas de 
diftance. 1 ne mariquoit plus que l’autre condition ; le foleil 
placé dans l'horizon à l'oppofite : dans les rencontres même 
où cette dernière circonftance n'a pas exactement lieu, on 
peut encore diftinguer fouvent quelque portion du cercle 
blanc, comme je l'ai remarqué différentes fois depuis que j'y 
ai fait attention. 

La batteur du fommet pierreux de Pichincha eft à peu 
près celle du terme inférieur conftant de la neige dans toute 
les montagnes de la zone torride. J'ai trouvé que ce fommet 
pierreux eft élevé au deflus du niveau de la mer du fud de 
2434 toifes. La neige tombe beaucoup plus bas, mais elle 
eft fujette à fe fondre le jour même; au lieu qu'au deflus elle fe 
conferve dans toute la partie de la Cordelière que j'ai parcou- 
rue. Quelques montagnes n’atteignent pas ce terme, quelques 
autres viennent y toucher, comme Pichincha ; d'autres 
en très-grand nombre s'élèvent plus haut, & leur partie 
fupérieure eft continuellement neigée , & par conféquent 
inacceflible, parce que la neige s'y convertit en glace. Sa fur- 
face ne peut pas manquer de fe fondreun peu pendant le jour, 
lorfque la montagne n’eft point cachée dans les nuages ; mais 
le foleil ceffe-t-il d'agir, il fe forme comme du verglas , la 
furface fe durcit & devient polie comme un miroir, ce qui 
eft caufe qu'il eft comme impoflible de monter plus haut. Ce 
terme dépend de trop de diverfes circonftances pour n'être 
pas fujet à de grandes irrégularités. Plufieurs montagnesdans 
le Pérou ont une difpofition prochaine à l'incendie , car 
prefque toutes ont été volcans, ou le font encore aétuellement, 
malgré toutes leurs neiges qui font fr propres à les faire mé- 
connoître. Îl eft certain outre cela que plus la mafle qui leur 
{ert de bafe a de yrandes dimenfions, plus elle doit leur com- 
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muniquer dé chaleur , & éloigner le terme de la congélation , 
puifqu'il faut prefque confidérer ces males commeun fecond 
fol qui eft échauffé chaque jour par le foleil. D'un autre côté 
la partie neigée, lorfqu'elle eft plus grande, produit un effet 
fout contraire ; elle caufe à [à ronde un plus grand froid, 
capable de congelér où de produire de la glace un peu plus 
bas ; cependant la différence n’eft pas grande, autant que je 
Vaï pû remarquer, & le bas de la neige forme comme une 
ligne de niveau dans toutes les montagnes du Pérou; de forte 
qu'on peut juger de leur hauteur par un fimple coup d'œil. 

Maïs fi nous confidérons la chofe en grand , en étendant 
notre vüe fur tout le globe, cette ligne n'eft pas exaétément 
parallèle à la furface de la terre; il eft évident qu'elle doit aller 
en defcendant d’une manière graduée à méfure qu’on s'éloigne 
de la zone torride , ou qu'on avance versles Poles. Cetteligne 
eft élevée dé 243 4 toiles au deflus du niveau de la mer dans 
Je milieu de la zone torride ; elle ne fera élevée vers l'entrée 
des zones tempérées que de 2100 toifes en paffant par le 
fommet de Theyde ou du Pic de Ténériffe qui a à peu près 
cette hauteur. En France & dans le Chili elle pañlera à 
15 ou 1600 toiles de hauteur, & continuant à defcendre à 
méfüré qu'on séloignera de Equateur, elle viéndra toucher 
ha terre au delà des deux cercles polaires, quoique nous ne a 
confidérions toûjours que pendant l'été. 

On peut appeller cette ligne, cellé du terme inférieur 
éohftant dela neige, car il doit y en avoir une autre, céllé 
du terme fupérieur, mais que , {elon toutes Ies apparences, les 
plus haütes montagnés du monde n'attéignent pas. S’il y en 
avoit d’affez élevées. pour porter leurs cimes au deffus de tous 
fesnuagés, ces plus hautes pointes feroient exémptes de néige 
danseurs païties fupérieures , & comme ellés pénétreroient 
vrai-fémblablement dans cette même région où l'air n’eft plus 
dgité, On jouiroit en haut, fi on pouvoit y parvenir, d’une 
férénité parfaite & perpétuelle, commé on l'a fouvent fuppolé 
mal à propos de Olympe, du mont Ararat & de Theyde ou 
Pic de Ténériffe, quoique ce dernier n’atteigne pas même 
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tout-à-fait le terme inférieur de la congélation. Pour me 
borner à dire ici fimplement ce que j'ai vérifié par moi- 
même, quelques montagnes qui ont fervi à nos triangles, 
comme Cotopaxi, ont une partie neigée de 6 à 700 toiles 
de hauteur perpendiculaire. Il feroit inutile d'en nommer 
plufieurs autres qui font le long de notre Méridienne , de 
même que d’autres qu'on trouve de lun & de l'autre côté 
de la rivière de la Magdeleine en venant vers la mer du 
nord jufqu’àSainte-Marthe. Chimboraço qui eff fa plus hante 
de toutes celles que j'ai obfervées, & même vües,a 3217 
toifes au deflus de la mer, & fa partie neigée 2 plus de 800 
toifes. Mais fi les nuages paflent quelquefois beaucoup plus 
bas , ce qui permet de voir le fommet de la montagne au 
deflus, ils paflent auffi très-fouvent beaucoup plus haut, & 
quelquefois de 3 ou 400 toifes , autant que j'ai pû en juger 
de loin, en comparant leur hauteur aux dimenfions de fa 
montagne que j'avois déjà mefurée. En un mot, l'intervalle 
dansle fens perpendiculaire ou vertical entre les deux termes , 
le fupérieur & l'inférieur, de la neige, eft au moins de 11 
ou 1200 toiles dans la zone torride ; ainfr, s'il y avoit des 
montagnes aflez hautes, on leur verroit une ceinture ou zone 
de glace qui commenceroit à 244.0 toiles au deflus du niveau 
de la mer, & qui finiroit à environ 3500 ou 3600 toiles, 
non pas par la ceflation de froid , puifqu'il eft certain au 
contraire que le froid augmente à mefure qu'on s'éloigne de 
la terre dans l'atmofphère, mais parce que les nuages ou les 
vapeurs ne peuvent pas monter plus haut. 

Quoique la neige rende les montagnes inacceflibles, comme 
nous l'avons déjà dit , cependant au mois de Juin 1742 M: 
de la Condamine & moi ,nous montames fur le volcan de Pi- 
chincha qui eft un autre fommet plus élevé que le premier, der- 
rière lequel il eft par rapport à Quito. Nous nous trouvames 
environnez de neige, nous la voyions tomber plus bas à plus 
de 1000 toiles dediftance : elle ferma pendant quelques jours 
tous les chemins pour venir à nous, & quelquefois nous 
fumes obligez de nous mettre tous en aétion pour l'empêcher 
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d'abattre la tente qui nous fervoit de demeure. Comme cette 
neige étoit récente & qu’elle cédoit un peu à l'impreffion 
de nos pieds, nous pûmes monter jufqu'en haut, jufqu’au 
bord du volcan dont les différentes éruptions n’ontété que 
trop fatales à Quito. Nous reconnumes par l'infpection des 
lieux que deux obftacles avoient fufpendu fe grand effet du 
volcan fur cette ville, l'interpofition du fommet pierreux 
fur lequel nous fimes cette longue & pénible flation dont 
jai parlé, & outre cela la bouche même du volcan qui à 
la forme d’une demi-couronne de rochers du côté de Quito, 
laquelle en réfiftant a déterminé les matières lancéés à prendre 
ordinairement un autre chemin. MH eft aflez fingulier que 
pendant que nous nous livrions à cet examen ; un autre 
volcan. dans la chaîne orientale s'enflamma., & comme fous 
nos YEUX, Cotopaxi, qui en fondant {es neiges rappella le 
fouvenir de fes anciens ravages. Nous fommes encore monté 
M. dela Condamine & moi, une fois au deflus du terme conf- 
tant & inférieur de la neige fur Chouflalong ou le Coraçon de 
Barionuevo , autre montagne dont une des collines nous a 
aufft fourni un point d'appui pour nos triangles. Sa partie 
pierreufe.a comme la forme d’un toit de maifon , & l'extré- 
mité qui eft du côté du nord fe trouvant alors prefqu’en- 
tièrement dénuée de neige, nous en profitames, quoiqu’avec 
beaucoup de peine ; lorfque nous parvinmes en haut , nous 
étions couverts de glace. Cette montagne a 2476 toifes de 
hauteur, le mercure s’y foûtint, dans le baromètre à 1 $ 
pouces 9 lignes , un peu plus de 12 pouces 3 lignes plus 
bas qu'au bord dela mer. On n'avoit jamais porté baromètre 


“dans un lieu fi haut , & il y a même beaucoup d'apparence 


que perfonne n'y étoit allé, car il faut un motif pour entre- 
prendre de pareils voyages. L'amour des richeffes qui remue 
tant de gens au Pérou, comme par-tout ailleurs, bien loin, 
de les conduire fur des rochersfi élevez les follicite plätôt 
à chercher en bas dans les ravines.. 

Les montagnes des environs de Quito paroiffent contenir 
peu de parties métalliques, quoiqu'on y ait trouvé le temps 
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pañlé & qu'on y trouve encore quelquefois de l'or en pail- 
lettes. On n'y diftingue pas non plus de vefliges des grandes 
inondations qui ont Jaiflé tant de marques dans toutes les 
autres régions. On a la facilité au Pérou de voir l'intérieur 
de la terre jufqu'à une aflez grande profondeur, parce que 
tout y eft coupé de ravines. On en trouve fréquemment qui 
ont 200 toifesde largeur & 60 à 80 de profondeur. il y en a 
même quelques-unes plus de deux fois plus grandes; il fuffit d’y 
defcendre pour voir toutes les qualités des diflérentes couches 
de la terre, on n’y découvre aucun foffile. On y voit 
beaucoup de ce fable noir qui eft attiré par l'aiman, & on 
reconnoît en général que les couches qu'on y remarque, & 
dont les nuances font très-diftinétes , bien loin d'être l'effet 
de différentes alluvions , font plütôt l'expenfion des matières 
vomies par les volcans ; prefque tout paroît y être l'ouvrage 
du feu. Quelques-unes de ces montagnes jufqu'à une aflez 
grande profondeur, ne font formées que de fcories, de pierres 
ponces & de fragmens de pierres brülées de toutes les 
groffeurs, & quelquefois le tout eft caché fous une couche 
de terre ordinaire , qui porte des herbes & même des arbres, 
J'ai vü des lits de pierres brülées réduites en très- petites 
parcelles, avoir jufqu'à cinq ou fix hauteurs d'homme d'é- 
paifleur , principalement au pied de Cotopaxi, qui eft devenu 
un cone tronqué parfait dont le fommet a été emporté: 
le bas de ce volcan a été arrondi & a pris une forme régu- 
lière, par l'épanchement de toutes ces matières qui n’ont 
pas été pouflées avec aflez de force, ou qui étoient trop 
légères pour recevoir aflez de mouvement. Le lit le plus 
épais eft le fupérieur , au moins auprès de la montagne, ce 
qui m'a porté à croire qu'il faut l'atiribuer à la terrible éruption 
dont parlent tous les Hiftoriens, qui fe fit après la mort 
d’Atahualpa dernier Empereur, vers le commencement de 
1533, & dont nous avons tous vû avec le plus grand 
étonnement d’autres marques aufli extraordinaires, des pierres 
qui ont plus de 8 à 9 pieds de longueur & autant d’épaifeur , 
qui ont été jetées à plus de trois lieues de diftance, & dont 
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plufieurs forment des traînées qui indiquent encore le volcan 
d’où elles ont été lancées. Ces groffes pierres ne font nullement 
brülées comme celles dont le pied de la montagne eft couvert , 
& elles ne peuvent avoir été jetées fi loin que par le premier 
effort de l'explofion; ainfi il femble qu’on n'aura pas à craindre 
un pareil eflet , tant que la bouche fera large de $ ou 600 
toiles, comme elle paroit l'être maintenant. 

Les Indiens prétendirent que cet accident leur avoit été 
annoncé, & ils le regardèrent comme le moment fatal où il 
leur devenoit inutile de fe défendre contre les Etrangers qui 
devoient les fubjuguer , & quiavoient déjà fort avancé leurs 
conquêtes. Pedro Cieça de Leon, Garcilaflo , Herrera & 
tous les autres Hiftoriens en font mention, ilsattribuent ces 
prédictions en partie à Huayana Capac douzième Empereur, 
père d’Atahualpa ; ils nomment cette montagne le volcan de 
Latacunga. Si l'on devoit compter fes différentes éruptions 
par la multitude des différentes couches de pierres brûlées 
qui font à fon pied , fans même avoir égard aux lits inférieurs 
* qui font rompus & bouleverfez, cet incendie feroit au moins 

de vingtième ; mais apparemment que chaque éruption fait 

| fortir des matières de différentes couleurs & de différentes 
efpèces , & qu'elles font lancées fucceffivement felon qu’elles 

font diverfement arrangées dans le fein de la montagne. 

Quant au dernier incendie, celui de 1742, qui s’eft fait en 

notre préfence , il n’a caufé de tort que par la fonte des neiges 
quoiqu'il ait ouvert une nouvelle bouche à côté vers le milieu 

de la hauteur. If y eut deux inondations fubites, celle du 24: 

Juin & celle du 9 Décembre , mais la dernière fut in- 
comparablement plus grande ; eau dans fa première impé- 

tuofité bouleverfa entièrement le pofte qui avoit fervi de fta- 

tion à nos fixième & feptième triangles } ellemonta de plus 

# de 120 pieds en certains endroits. Sans parler d’un nombre 
infini de beftiaux qu'elle enleva , elle rafa $ à 600 maifons, 
& elle fit périr 8 à 900 perfonnes. Toutes ces eaux avoient 
17 ou 8 lieues de chemin à parcourir, ou plûtôt à ravager 
vers le fud dans la Cordelière avant que de pouvoir en fortir 
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par le pied de Tonguragua ; elles ne mirent pas plus de trois 
heures à faire ce trajet. 

Si le Pays peut offrir tant de fingularités phyfiques dont 
quelques-unes font bien funefles | comme on le voit , les 
mœurs & les coûtumes de ces peuples ne feroient pas moins 
capables d'attirer notre attention, & pourroient donner ma- 
tière à un très - long récit. On fçait que ce pays eft habité par. 
les Efpagnols qui en ont fait la conquête, & par les Indiens 
qui en font les anciens habitans, & qui ne diffèrent pas de 
ces autres hommes qu'on connoit fous le nom de Sauvages 
ou de Caraïbes. Comme la zone torride & les zones gla- 
cées font , pour ainfi dire, mêlées au Pérou, qu’on y trouveles 
climats les plus contraires, qu'il fufit de marcher quelques 
lieues, d'entrer dans la Cordelière ou d'en fortir, pour trouver 
des contrées plus différentes les unes des autres que fi on 
traverfoit toute l'Europe, cette extrême différence ne peut 
pas manquer d'en apporter dans les ufages de ces Peuples, 
& jufque dans leurs inclinations. En bas ils vivent retirez 
dans leurs forèts en formant comme de petites Républiques , 
dirigées par leur Curé qui eft Efpagnol, & par leur Gou- 
verneur aflifté de quelques autres Indiens” qui lui fervent 
d'Officiers. Ils vivent tous dans une aufli grande union qu'ils 
paroiflent vivre dans une parfaite innocence, Ils font pré- 
venans & honnêtes, ils ne font capables d'aucune défiance ; 
& il ne leur tombe pas même dans l'efprit qu'on puife 
jamais avoir l'intention de les tromper. Les portes de leurs 
maifons font toüjours ouvertes, quoiqu'ils aient du coton, 
des calebafles , de a pite, efpèce d’aloës dont ils tirent du 
fil, & quelques autres denrées dont ils font fouvent quelque 
trafic. La grande chaleur leur permet d'aller prefque nuds ; 
ils fe peignent ordinairement en rouge avec de rocou , & 
fouvent ils s’en font une efpèce de parure ; au lieu de fe peindre 
entièrement, ils ne tracent que de fimples bandes, & ils s’en 
mettent jufque fur le vifage. I paroît qu’ils ont regardé cette 
coutume dans fon origine comme une précaution contre-la 
piqüre de ces efpèces de coufins nommez maringouins ou 

mouftiques, 
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mouftiques, dont la multitudeeftextréme dans touslesendroits 
d'en bas de la zone torride qui ne font pas aflez défrichez, 
Ces mêmes Indiens font de tous les métiers qui leur font 
néceflaires ; ils font charpentiers, ils font les architetes de 
leurs maifons, ils conftruifent leurs pirogues, ils font tiferands. 
Quant aux grands ouvrages , ils les font ordinairement en 
‘commun : un Indien invite tous les autres des environs, il lui 
fufht de les bien traiter, & la maifon, quelque grande qu'elle 
foit, car en certains endroits trois ou quatre familles parti- 
culières logent fous le même toit , Chacune dans un efpace 
de quelques pieds ; la maifon, dis-je, quelque grande qu'elle 
{oit , eft achevée le jour même, & quelquefois en une ou deux 
heures de travail. Leur fort ne laiffe pas d'être affez heureux, 
is font feuls ou fans le mélange d'aucun étranger qui les 
gène. Îls ont auffi l'avantage de joindre aux fruits de la terre 
qui ne leur manquent jamais, la chaffe & {a pêche qui leur 
fourniffent d'abondantes reflources. Ils tuent le gibier ouavec 
des flêches qui font quelquefois empoilonnées, ou avec des 
boules d'argile lancées par des farbacanes ; & quant à la pêche, 
elle leur eft d'autant plus facile que les rivières n'ayant plus 
cette grande pente qui les rendoit en haut des torrens furieux : 
le poiflon s'y trouve en quantité. Quoique les Indiens qui 
n'ont pas été foûmis, & qu'on nomme Guerriers , ne foient 
guère connus, même dans les contrées où ils font de temps 
en temps des incurfions, on {çait que leur manière de vivre 
a beaucoup de rapport avec celle des autres : les mêmes 
circonflances de la part des lieux ont dû introduire les 
mêmes ufages. 

Nous ne fçavons au furplus s'il eft abfolument néceffaire 
de f faire à l'égard de ces Peuples la difficulté qui peut fr 
fort embarrafier à l'égard des Nègres ; il y a quelqu'appa- 
rence qu'ils ne font différés de nous que parce qu'ils vivent 
dans un climat très-différent du nôtre » ce qui a produit à 
la longue des effets très-marquez. Je fuis au moins certain 
qu'il ne faut regarder que comme une différence paffagère 
leur couleur, qui tire fur celle du cuivre, qui eft indépen- 
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dante de leur peinture, & qu'on croit ordinairement leur 
être propre. J'ai eu occafion d'obferver que ceux qui vivent 
immédiatement au pied de la Cordelière, du côté de l'occident, 
.ou du côté de la mer du fud, je dis ceux qui vivent immé- 
diatement au pied de la Cordelière , & du côté de l'occident, 
font prefque aufli blancs que nous. Ceux-ci ne font pas 
expolez comme les autres à un häle violent & continuel, ils 
pailent au contraire leurs jours dans un pays où il règne un 
calme fi parfait, qu'il n’efl jamais interrompu par le moindre 
fouffle , la montagne les mettant à l'abri du vent continuel 
d’orient, qui doit paffer près d’une lieue par deflus leur tête. 
Si on s'éloigne davantage de la Cordelière en avançant 
vers la côte, ce n’eft plus la même chofe ; le vent s’y fait 
reflentir, & les Indiens reprennent la couleur de cuivre, IH 
eft vrai que fi la carnation des premiers ne paroït pas les 
diflinguer de nous, ils n'ont point de barbe, ni de poil fur 
Ja poitrine, ni en aucun endroit du corps, & ce qui les 
caractérife encore, c’eft leur longue chevelure; ils ont toujours 
de gros cheveux noirs, plats & très-forts; mais fi on admet 
que leur couleur qui en général eft fi diftinéte de la nôtre, 
vient de la température du climat, ou de la grande aétion 
de l'air à laquelle donne lieu leur défaut de vêtement, il 
femble qu'on peut foupçonner que les autres accidens dé- 
pendent à peu près des mêmes caufes. 

La condition des Indiens qui vivent en haut dans la Cor- 
delière, n’eft pas la même, & ce font auffi des hommes tout 
différens. Ils ont autant de mauvaifes qualités que les autres en 
ont de bonnes, fi on les confidère comme citoyens, ou comme 
faifant partie de la fociété, car d’ailleurs ils ne font pas capables 
de faire de mal. Ils font tous d’une pareffe extrême, ils font 
ftupides , ils pafferont des journges entières dans la même 

lace aflis fur leurs talons, fans remuer, ni fans rien dire. 
Is fervent de domeftiques dans les villes, & on les applique 
aux champs au travail des terres. L'habillement qu’on leur 
donne, fait partie du payement de leurs gages , de même que 
les Iégumes ou les grains qu'on leur donne à la campagne, 
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pour leur fubfiftance. Lorfqu'ils fe marient les droits du Curé 
font fort grands, de même que les frais funéraires lorfqu'il 
meurt quelqu'un de leur petite famille. I arrive de tout cela 
qu'ils n'ont jamais rien en leur difpofition , & qu'ils fe 
trouvent prefque toüjours endettez envers leurs maîtres ; leur 
indolence en eft confidérablement augmentée. On ne peut 
affez dire combien ils montrent d'indifférence pour les ri- 
cheffes, & même pour toutes leurs commodités, peut-être 
parce qu'ils fentent qu'il leur feroit inutile d'y penfer. A cela 
près qu'ils aimént un peu trop à boire d’une efpèce de biére 
qu'ils font avec le mays, ils forment comme une grande 
fecte de Philofophes Stoïciens ou plütôt Cyniques. On ne 
fçait fouvent quelle efpèce de motif leur propofer , lorfque 
lon veut en exiger quelque fervice. On leur offre inutilement 
quelques pièces d'argent , ils répondent qu’ils n’ont pas faim. 
On ne doit pas s'étonner que de pareilles gens n'aient pas 
encore imaginé qu'il leur étoit utiie d'avoir des poches : ils 
n’en ont aucune , & ils ne fçavent rien de plus commode, 
Jorfqu’on les a obligez de recevoir quelque petite monnoie, 
que de la ferrer dans leur bouche. Ils n'ont pas la liberté de 
porter de linge, ni d'avoir de bas ; leur habillement ne 
diffère pas de celui qu'ils portoient anciennement. C'eft 
une chemifette de drap fans manche faite dans le pays, qui 
leur tombe jufqu'au genouil , & fur cette chemifette ils 
mettent fouvent une autre pièce d'étoffe plus longue que 
large, au milieu de laquelle il y a une ouverture pour paffer 
la tête: ce furtout a prefque la forme d’une dalmatique. Ils 
n'ont dans leur petite cabane aucun meuble. Ils fe couchent à 
terre fur un cuir, & ils paflent quelquefois des années entières 
fans manger de viande. Il eft vrai qu’ils élèvent fouvent quel- 


‘ques volailles ou quelque bétail, mais c’eft prefque toüjours 


our en faire des préfens à leurs Curés; s'ils en mangent, 
c'eft dans quelques cas très -extraordinaires, principalement 
lorfqu'il meurt quelqu'un d'entr'eux. Les amis & les parens 
du défunt fe hâtent alors de fe raflembler , pour {e régaler en 


pleurant, de tout ce qu'ils peuvent fouftraire à l'églife: la fête 
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lugubre continue jufqu'à ce qu'il ne refle plus abfolument 
rien. 

Ï paroît que ceux qui demeurent hors de la Cordelière , 
ont confervé davantage leurs anciennes mœurs , au lieu que 
ceux qui vivent en haut où le pays eft incomparablement 
plus peuplé, ont plus reffenti les effets de*la dépendance. 
De leur mélange avec les Efpagnols il réfulte une troifième 
efpèce , celle des Métices qui forment maintenant la plus 
grande partie des habitans , & qui fçavent ordinairement les 
deux langues, l'Efpagnole & l'ancienne du pays, celle des 
Incas. Ces Métices, dont la naïffance eft prefque toüjours illé- 
gitime, ne font pas plus Efpagnols qu’ils font Indiens ; ils 
jouiflent néanmoins de tous les priviléges des premiers, ils 
font réputez hommes blancs ; ils ne manquent pas de talens 
naturels, & on doit les regarder comme ceux dont l'autorité 
s’appéfantit le plus fur les Indiens ; cependant la fagefle du 
Gouvernement Efpagnol qui a tâché de tout prévoir, a pris 
les plus grandes précautions pour arrêter ce mal & faire fentir 
fa protection aux triftes refles de ce peuple qui diminue 
toûjours. On a voulu lui épargner tous les travaux qui pour- 
roient le furcharger ; on lui a donné des proteéteurs d'office 
dans toutes les Villes, on a même trouvé plus fimple de 
l'exempter de la jurifdiétion de FInquifition , que d'obliger 
ce Tribunal à fuivre d’autres règles que celles que lui diéte fa 
févérité ordinaire; ils ne font foûmis qu’à la correction des 
Evêques ou des Curés; mais la grande diflance des lieux eft 
caufe que ces règlemens fi prudens n’ont pas tout le fruit qu'ils 
pourroient avoir, & que, tout confidéré, les Indiens ne font 
jamais mieux que dans leurs forêts. C’eft ce qui contribue 
fans doute avec les autres circonftances, à mettre entre ceux 
des diverfes contrées, fi peu de conformité. Maisil faut avouer 
que lorfqu'on compare les uns & les autres à la peinture admi- 
rable qu’en font quelques Hifloriens , on n'en croit pas fes 
propres yeux ; tout ce qu'on rapporte de leurs talens , des 
différens établiffemens qu'ils avoient, de leurs Loix, de leur 
Police, paroïit un fonge & deviendroit fufpect , s'il étoit 
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poffñble d'aller contre le témoignage d'un fi grand nombre 
d’Auteurs dignes de foi, & s’il ne reftoit outre cela plufieurs 
monumens qui prouvent invinciblement qu'il ne faut pas 
juger de l'état ancien de ces peuples par celui où nous les 
voyons maintenant. On ne peut comprendre comment ils 
ont pü.élever les murailles de leur temple du Soleil dont on 
voit encore les reftes à Cufco ; ces mursfont formez de pierres 
qui ont 1 $ à 1 6 pieds de diamètre, & qui, quoique brutes 
& irrégulières , s’ajuftent toutes fi exactement les unes avec les 
autres, qu'elles nelaiflent aucun vuide entr'elles. Nous avons 
vû les ruines de plufieurs de ces édifices qu’ils nommoient 
Tambos , qui fervoient d’'entrepôts ou de magafins, & où 
logeoient les Incas lorfqu’ils voyageoient. Les portes n’en font 
paslarges, mais elles font fort hautes , le Souverain ne fortant 
jamais que porté fur un brancard foûtenu fur les épaules des 
principaux Seigneurs de fa Cour. Les murailles en font fouvent 
d'une efpèce de granite, & les pierres qui font taillées , 
paroiffent ufées les unes contre les autres, tant les joints en 
font parfaits. On remarque encore dans un de ces Tambos 
quelques müfles qui fervent d'ornement , dont les narines qui 
font percées, foûtiennent des anneaux ou boucles qui font 
mobiles , quoiqu’ils foient faits de la même pierre. Tous ces 
édifices étoient fituez le long de ce magnifique chemin qui 
conduifoit dans la Cordelière de Cufco à Quito, & même 
en decà, qui avoit près de 400 lieues de longueur, & dont 
nous avons fouvent fuivi les traces. Il y a dans notre 24°me 
triangle les reftes d’une ancienne fortereffe qui étoit accom- 
pagnée de corps-de-gardes avancez, & de différens bâtimens 
féparez les uns des autres, & diftribuez avec aflez de régula- 
rité. Je ne parle pas de différens retranchemens faits avec art 
fur le fommet de plufieurs montagnes , principalement de 
celles qui foûtiennent nos premiers triangles, & qu'il faut 
attribuer aux naturels du pays, lorfqu'ils vendoient chérement 
leur libertéauxautres Indiens venus de Cufco fous la conduite 
de Huayana Capac qui n’étoit pas encore alors Empereur, & 
qui, comme je l'ai déjà dit , fut le douzième, peu de temps 
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avant l'entrée des Efpagnols. Il faut donner apparemment 
prefque la même époque à des fépulchres d'une grandeur &c 
d’une forme étonnante, que nous avons trouvez dans un lieu 
nommé Cochefqui. Ce font des levées de terre dont quelques- 
unes ont 40 pieds de hauteur fur 70 toifes de longueur & 40 
de largeur, avec des rampes extrêmement longues qui y con- 
duifent par une pente infenfible. 11 y en a 7 ou 8, & plus de 
100 d’une autre forme : notre Méridienne fe termine du 
côté du nord fur une de ces mafies. Les Hiftoriens font 
mention d'un palais que les Incas s’étoient fait élever dans le 
même endroit, & il n'en refle aucun veftige, au lieu que 
les tombeaux dont perfonne n'a parlé, fubfiftent encore. Prefque 
tous les anciens ouvrages des Péruviens ont été fujets au même 
fort : plus ils ont attiré l'attention, plütôt ils ont été détruits. 
Tout ce que je puis ajoûter , c'eft qu'on ne peut pas voir de 
pareils monumens fans fe trouver difpofé à penfer avanta- 
geufement de ceux qui ont ofé lesentreprendre, & qui ont 
eu le courage de les porter à leur fin. 

Les limites dans lefquelles je fuis obligé de me renfermer, 
ne me permettent pas de parler de toutes les autres particu- 
larités du pays, ni de celles des contrées que j'ai traverfées 
en m'en revenant. Je n'ai garde d'entrer ici dans un plus 
grand détail, puifque je fuis obligé de fupprimer beaucoup 
de chofes qui ont un rapport direét à notre miffion, & qu'il 
faut néceffairement rejeter à une relation plus étendue. Je 
me propofe de laifer à part tout ce qui concerne particuliè- 
rement les deux autres Académiciens , je ne veux pas priver 
le public du plaifir de les entendre s'expliquer eux-mêmes ; 
mais il n'y a pas d'apparence que je fois accufé de vouloir 
donner une idée trop avantageufe de nos recherches, ou de 
notre travail, fi j'ofe dire qu'il n’eft pas poffble de rapporter 
dans un temps auffi borné, & ce quenousavons pü remarquer, 
& ce que chacun de nous a pù entreprendre pendant un 
voyage qui a été fi long. Il me refte à rendre compte de 
l'opération de la mefure de la Terre, c'eft ce que je vais faire 
dans linftant en aufi peu de paroles qu'il me fera poffible. 


DES SCIENCES. 279 


SECONDE PARTIE. 


Récir abrégé des Opérations faites au Pérou pour. le 


Mefure de la Terre. 


Quelques Ecrits déjà ‘publics ont appris le parfait accord 
qui fe trouva entre les deux différentes mefures que nous en- 
treprimes en même temps de notre première bafe. Le terrein 
dans lequel nous fumes obligez de la choifir, eft à environ 
cinq lieues de diftance de Quito; il eft coupé, de même que 
tout l'efpace que renferment les deux Cordelières, de plufieurs 
de ces ravines extrêmement profondes, caufées beaucoup 
plus par la grande chüûte des eaux que par leur quantité ; 
mais comme ces ravines ont à peu près la même direction, 
elles ne font heureufement aucun tort à la plaine qu'elles 
laiffent entr’elles , fi ce n’eft de la rendre plus étroite. L'extré- 
mité du nord eft par 6 minutes quelques fecondes de latitude 
auftrale, l'endroit fe nomme Carabourou, qui eft dans la dépen- 
dance du bourg ou village d'Farouqui, de même que la plus 
grande partie de Ja bafe : l’autre extrémité eft par 1 2 minutes 
20 fecondes, & fe nomme Oyambaro ; cette feconde extré- 
mité eft d'environ cent vingt-fix toifes plus haute que la pre- 
mière. Nous employames plufieurs jours à aligner cette bafe, 
ce qui étoit d'autant plus difficile que dans certains endroits 
du milieu on perdoit de vüe les deux termes. Je m'y occupai 
avec M. de la Condamine & Dom Georges Juan, le premier 
des deux Officiers Efpagnols. Il nous fallut faire percer quel- 
ques murs, faire abattre beaucoup d'arbres, & par le moyen 
de ce travail qui dura plufieurs jours, la bafe fe trouva tracée 
& apparente dans toute fa longueur regardée de lune ou de 
Fautre extrémité. Elle avoit pour direction le nord 28 degrés 
oueft de la bouffolle { c’étoit aux mois de Novembre & de 
Décembre 1736) & pour vraie direction le nord 19 degrés 
26 minutes vers l'oueft. Nous la partageames auffi d’efpace- 
en efpace par des fignaux ou jalons qui devoient fervir à nous 
diriger dans notre mefure, & qui étoient comme autant de 
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pointsde repos. Lorfqu'il fut queflion decommencer l'opéra- 
tion nous nous féparames en deux compagnies, pour pouvoir 
Ja faire en même temps dans les deux fens oppofez. La pre- 
mière compagnie où affiftoit Dom Georges Juan, étoit com- 
pofée de M. Godin avec M's Defodonnais & Hugot : je me 
trouvois de l’autre côté, où fe trouvoit aufli M. de la Conda- 
mine; nous avions avec nous M. Verguin, & Dom Antonio 
de Ulloa l'autre Officier, nous accompagnoit. Nous nous fer- 
vions également des deux côtés de trois perches de même 
longueur, chacune de vingt pieds, qui étoient garnies de pla- 
tines de cuivre à leurs deux extrémités. Nous avions diftingué 
les nôtres par trois différentes couleurs ; leur affemblage nous 
donnoit le nombre rond de dix toiles, nous étions exaéts à 
les mettre toûjours dans le même ordre, & deux reftoient 
toûjours enfemble étendues fur le terrein & afluroient la me- 
fure, pendant qu'on tranfportoit ou qu'on difpoloit la troi- 
fième. La fituation qu’il falloit donner à ces perches, étoit 
indiquée par une longue corde bien tendue & exactement di- 
rigée. Mais ce n'étoit pas aflez, nous avions encore un autre 
genre de direétion à confidérer, car outre que le terrein s’é- 
levoit de cent vingt - fix toifes d'une extrémité de la bafe à 
l'autre, il étoit fujet à une infinité d'irrégularités de détail, & 
nous ne pouvions fauver toutes ces inégalités qu'en plaçant 
toutes nos mefures exactement de niveau, Toutes les atten- 
tions qu’il falloit donner à leur fituation, nous obligeoient 
d'être continuellement couchez à terre : fouvent les perches, 
parce que le terrein montoit ou defcendoit trop fubitement, 
ne pouvoient pas fe toucher lorfqu'on les mettoit horizon- 
talement ; alors il falloit examiner avec un fil à plomb formé 
d'un cheveu, ou d’un fil.de pite très-fin, fi l'extrémité de 
l’une répondoit exaétement au deflus de l'extrémité de l'autre, 
Cet examen fi difficile fe préfentoit fans cefle, ce qui nous 
mettoit dans la néceflité gênante d'y apporter le plus grand 
fcrupule, afin que les plus petites erreurs en fe multipliant, 
n'en formaffent pas à la fin de confidérables. 


Une dernière difficulté qu’il nous falloit encore vaincre, 
c'eft 
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c'eft' que nos perches étoient fujettes à changer de longueur 
par la fécherefie ou par l'humidité de l'air, & nous nous trou- 
vions obligez de voir chaque jour, & fouvent plufieurs fois, la 
petite équation ou correction qu'il falloit leur appliquer, & 
qui étoit prefque toujours différente. Nous avions une toife 
marquée pour cela fur une barre de fer que nous con'ervions 
à l'oinbre fous une tente qui nous fuivoit & qui fervoit de 
demeure aux gens qui gardoient le pote. On ne doit plus 
s'étonner fi, en poulfant fi loin les précautions, nous avons 
mis de notre côté vingt-cinq jours à ce travail, dont il eft 
vrai que nous fentions aufli toute l'importance pour {a sûreté 
de nos autres opérations. Nous allionsen montant du terme 
Nord au terme Sud, pendant que M. Godin venoit à notre 
rencontre en defcendant. Cette diverfité de circonftances 
mettoit quelque différence dans nos façons d'opérer, & il s'en 
trouvoit encore plufieurs autres. Au lieu que nous nous trai- 
nions réellement tout le long de la bafe en fuivant exactement 
le fol dans toutes fes inflexions, M. Godin prenoit toutes fes 
mefures à une certaine hauteur ,en fe fervant d’affez hauts che- 
valets, & il n'employoit le fil à plomb qu’à la dernière extré- 
mité. Lorfque fes perches fe trouvant trop hautes, il étoit fur 
le point de n’y plus atteindre, alors il plaçoit en bas la perche 
fuivante, & il faifoit en une feule fois avec le fil à plomb, ce 
que nous n'exécutions qu'en huit ou neuf. Malgré ces diffé- 
rentes pratiques, & quoique les petites erreurs occafionnées 
par linclinaifon du terrein, ou caufées par l'aétion du vent, 
dûffent aller naturellement en fens contraire, il ne s’eft néan- 
moins trouvé entre nous, lorfque nous nous fommes com- 
muniqué nos réfultats, qu'une différence qui n’eft pas de trois 
poyees fur 6273 toifes, qui eft à peu près la longueur de la 
bafe. 

Il faut remarquer que cette longueur fournie par la mefüre 
actuelle n'eft pas la longueur prife en ligne droite, elle n'eft 
pas non plus cette ligne droite réduite au niveau de l’un ou 
de l'autre terme ; c’eft une longueur qui n’eft pas continue & 
qui forme comme des échelons à peu près comme les girons 
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de toutes les marches d’un efcalier. Il n’étoit pas poffible de 
faire autrement; car comment donner avec exactitude dans 
chaque endroit l'inclinaifon néceflaire à nosperches pour pou- 
voir mefurer en ligne droite? &, fuppofé que nous l'euflions 
entrepris, comment euflions-nous pù réparer toutes les infle- 
xions du terrein dont certains points font 10, 1 $ & 20 toiles 
au deffous dela ligne droite conduite en l'air depuis une extré- 
mité jufqu’à l’autre ? Nous n'avions donc pas d'autre parti à 
prendre, que de donner continuellement une fituation hori- 
zontale à nos mefures, quoique nous n’obtinflions de cette 
forte qu'unelongueur dont toutes les parties étant en différens 
plans, ne formoient ni une ligne droite, ni une ligne courbes 
Cet affujétiflement m'a enfuite jeté dans la néceffité d'entrer 
dans une très-longue & très-pénible difcuffion pour réduire 
cette mefure à la ligne droite qui devoit fervir de bafe à nos 
triangles. On n’avoit encore jamais fait cette diflinétion entre 
la mefure aétuelle & la ligne droite qu'il s’agifloit deconnoitre, 
Les difficultés locales que nous avons rencontrées à chaque 
pas, nous ont obligez de prendre bien d'autres précautions 
auffi néceffaires qu’on avoit pü fans crainte négliger jufqu'à 
nous dans les ouvrages de la même efpèce. Je fupprime plu- 
fieurs autres détails que je n'aurai garde d’omettre dans la rela- 
tion que je prépare, dont celle-ci, comme je l'ai déjà dit, n’eft 
qu'un fimple extrait. Non feulement je ne dois pas fortir des 
limites que le temps & le lieu me prefcrivent, je dois craindre 
d’abufer de l'attention favorable de l'Affemblée. 


Nous touchions à la fin de 1736, l'approche de la faifon- 


des pluies, & plus encore le projet que nous avions formé de 
travailler enfemble à 1a détermination de l'obliquité de 'E- 
cliptique, nous fit retourner à la ville. Nous ne püûmes nous 


mettre en campagne l’année fuivante que très-tard, nous nous. 
P 


éloignions trop difficilement de Quito. J'avois profité de 
notre inaction forcée pour aller reconnoître le terrein du côté 
du Nord , & nous avions obtenu de M. Godin M. de Ia 
Condamine & moi, que M. Verguin allât vers le Sud dans le 
même deffein. Je vins, en faifant la Carte du pays, jufque 
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“ dans Ja province de Paflo, & je reconnus qu'à caufe du 
changement de direction que fouffroit 11 Cordelière, nous 
ne pouvions guère prolonger li Méridienne que jufqu'à un 
demi-degré au nord de l'Equateur, en la terminant un peu 
au feptentrion de la rivière de Mira, comme l'a fait effective- 
ment depuis M. Godin, à qui mon voyage a principalement 
été utile. Nous étions affujétis à fuivre les deux chaînes de 
montagnes, fans pouvoir nous permettre le moindre écart, 
afin de ne pas tomber de l’un ou de l'autre côté dans ces 
forêts imfenfes & défertes qui font en bas & au dehors, 
.& qui font comme impénétrables. 
M. Godin avoit auffi projeté un voyage vers la Mer, mais 
qu'il n'exécuta pas; c’eût été pour examiner le moyen de me- 
furer quelques degrés de lEquateur dans l'intervalle compris 
entre la Cordelière & 1a côte. Jufque-là tout s’étoit autant 
préparé pour la détermination de ces derniers dégrés que pour 
celle des degrés du Méridien, quoiqu'il ne foit pas douteux 
qu'on ne dût regarder la mefure de ceux-ci, finon comme 
l'unique objet de notre miffion au moins comme le principal. 
Cette feule mefure affuroit le fuccès de notre voyage, puifqu'en 
comparant fon réfultat avec les opérations faites en Europe, 
on décidoit la queftion de la Figure de la Terre, ou du rapport 
entre fes axes ; au lieu que la mefure des degrés de l'Equateur 
laïfloit le problème dans toute fon indétermination. J'ar 
montré en effet dans les Mémoires de 1736*, qu'ileftune #4: 45 My. 
infinité de figures fphéroïdales dans lefquelles les dERrés de Æ l'Académie, 
lEquateur & ceux du Méridien par une certaine latitude Le 2” *+ 7/* 
roient d’une grandeur donnée, quoique ces fphéroïdes fuflent 
oblongs ou aplatis. La longueur de ces degrés feroit exacte- 
ment la même, & la figure de la Terre tout-à-fait différente. 
Ainfi à quoi ne nous ferions-nous pas expofez en employant 
un temps précieux, ou, pour mieux dire, en le perdant, à 
déterminer l'étendue des degrés de longitude? Après un travail 
opiniatre de plufieurs années & fous le poids duquel plufieurs 
d’entre nous euflent fuccombé, car la plus grande partie de 
l'opération fe füt faite en bas, en dehors de la Cordelière, dans 
FIN 1j 
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ces forêts où nous euffions manqué de tout & où nous euffions 
eu une infinité d’accidens à craindre, nous euffions reconnu 
que les degrés de l'Equateur étoient à peu près égaux à ceux 
du Méridien qu’on a melurez en France, ce que nous devions 
fçavoir avant que de fortir de Paris. La circonflance étoit 
critique, il étoit de la plus grande importance pour nous de 
bien choifir, puifqu'il s’agifloit de tout le fuccès de notre 
voyage. Heureufement les ordres du Roï, quoique dans une 
matière de pure Géométrie, ne nous laifsèrent pas la liberté 
de nous tromper; ces ordres ne pouvoient pas arriver plus 
à propos que lorfque nous étions fur le point de venir à l’'exé- 
cution, & lorfque l'avis qui eût prévalu, alloit vrai-femblable- 
ment nous engager dans une entreprife tout-à-fait imprudente. 
Ainfi on voit que fi notre miffion a eu quelque fruit, le public 
en eft redevable par plus d’un endroit à la fagefie du Miniftre 
attentif & éclairé qui régloit toutes nos démarches. 

Le parti étant pris de mefurer les degrés du Méridien, le 
choix des ftations nous arrêtoit beaucoup. Nous fimes élever 
M. de la Condamine & moi, quelques fignaux particuliers, en 
avertiflant M. Godin que s’il ne jugeoit pas à propos de s'en 
fervir, il nous feroit facile de nous rejoindre auffi-tôt qu'il 
fe feroit déterminé. Nous nous chargeames même pour plus 
d'accélération, de mefurer ceux des troifièmes angles de ces 
triangles qui s’'appuyeroient fur les montagnes où nous de- 
vions monter. La réunion fe fit bientôt, je veux dire que 
nous travaillames bien-tôt au même fyftème de triangles; car 
nous étions convenus de former deux compagnies à peu près 
diftribuées comme lorfque nous-ænefurions la bafe. Nous 
étions campez à la vüe les uns des autres fur les deux chaînes 
de montagnes oppofées, & nous en changions réciproque- 
ment de deux flations en deux flations, afin que chacun de 
nous pût s’aflurer par lui-même de la mefure de deux angles 
de chaque triangle, & qu'il ne dût à l'autre compagnie que la 
mefure du troifième angle qu’il fçavoit déjà. Tous ces triangles 
qui étoient appuyez fur les deux Cordelières placées à côté 
l'une de l’autre d'une manière fi commode pour nous, étoient 


Dire s, S cr EN fs 285$ 
élevez en l'air de 6 à 700 toiles au deflus de Quito & de 
la partie la plus habitée de fa province, & d'environ 2000 
toifes au deflus du niveau de la mer; mais ils étoient tous en 
même temps dans des plans fort inclinez les uns par rapport 
aux autres, ce qui nous a obligez de mefurer les angles de 
hauteur & de dépreffion de nos fignaux avec autant de foin 
que les angles qu’ils faifoient entr'eux. Nous formions quel- 
quefois ces fignaux en pyramides par plufieurs pièces de bois, 
mais le plus fouvent nous nous fervions, conformément à la 
propofition de M. Godin, des canonnières ou petites tentes 
dont nous étions munis. Comme chaque Académicien avoit 
fon quart-de-cercle, la mefure de tous les angles, quoiqu'il 
n'y eût jamais une grande différence entre nous, étoit, pour 
ainfi dire, difcutée contradiétoirement {ur les lieux. Non 
feulement nous n'avons jamais cru devoir conclurre le troi- 
fième angle en nous contentant d’obferver les deux premiers, 
nous avons toüjours obfervé actuellement les trois angles : 
deux angles de chaque triangle ont outre cela été mefurez par 
le moyen de deux différens quart-de-cercles, & il eft rare 
qu'il n’y en ait pas eu un dont la mefure ait été confirmée 
par trois divers inftrumens; & tout cela s’eft fait avec le 
concours d’un grand nombre d’obfervateurs, les deux Off- 
ciers Efpagnols s'étant fait un plaifir de prendre toute la part 
que nous pouvions fouhaiter à l'ouvrage. 

La grande hauteur des montagnes qui en Europe 2 
ordinairement contribué à la promptitude de ces fortes d’o- 
pérations, nous étoit au contraire nuifible, ou parce que 
poftez trop haut nous étions continuellement plongez dans 
les nuages, ou parce que les tempêtes enlevoient nos fignaux, 
ou nous réduiloient fouvent nous-mêmes à la ficheufe né- 
ceffité de ne penfer qu'à notre propre confervation. 11 nous 
a quelquefois fallu acheter par un mois & demi de patience 
un feul quart d'heure de beau temps, & telle de nos flations, 
comme celle de Cotopaxi & quelques autres, nous a plus 
arrêtez qu'on ne le feroit en Europe par le travail d’une 
Méridienne entière. Cependant nous avions conduit notre 
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ouvrage jufqu'au delà de Cuenca, à plus de trois degrés de 
YEquateur, & il ne tenoit qu'à très-peu de chofe que le tout 
ne fe terminât en 1739, trois ans après notre arrivée au 
Pérou. Nos triangles qui étoient au nombre de 32, car nous 
n'en avions pas encore formé un autre au Nord pour lier 
notre obfervatoire féptentrional, avoient toutes les condi- 
tions néceflaires, comme on peut le voir en jetant les yeux 
fur la carte qui les repréfente, pourvü qu'on faffe attention 
que les angles très-aigus que nous avons quelquefois admis, 
ne diminuent en rien fa bonté de ces triangles, & que c’eft 
mème tout le contraire, parce qu'ils rendent plus grands 
les autres angles, dont dépend immédiatement le rapport des 
côtés. Nous avions aufi examiné très-fouvent les directions 
dé ces mêmes côtés, en les comparant à un des bords du Soleil 
Jorfqu'il étoit à l'horizon. J'ai déjà rendu compte de toutes 
ces chofes dans nos affemblées particulières, en expliquant 
non feulement toutes les précautions que nous avons prifes, 
mais en montrant l’ordre que nous avons mis entr'elles, après 
avoir examiné attentivement combien chacune contribuoit 
à la perfection qu'on peut fe propoler dans tout l'ouvrage. 
L'efpèce de théorie qui doit éclairer ici la pratique comme 
ar-tout ailleurs, avoit été négligée jufqu'à préfent; chaque 
obfervateur s’étoit contenté de bien opérer, fans entreprendre 
Je moins du monde de mettre les autres en état de le faire; 
au lieu que j'ai tâché dans la relation que je publierai in- 
ceffimment, de répandre fur toute cette matière le plus de 
Jumière qu’il n'a été poffible. Le peu de promptitude de nos 
démarches a au moins produit ce bon effet, que nous avons 
eu tout le temps de la réflexion, & que ce feroit bien notre 
faute sil nous étoit arrivé de donner dans l'écueil fi ordinaire, 
de ne penfer qu'après avoir agi. M. Godin trouvoit à Cuenca 
une phine qui lui fourniffoit une feconde bafe qui coupoït une 
des extrémités de la ville, au lieu que nous allames environ 
cinq lieues plus loin, jufqu'à Farqui, conviez par une prairie 
parfaitement belle qui nous offroit une autre bafe très-préfé- 
rable & bien plus propre à vérifier tous nos triangles. Comme 
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nous voulions la mefurer deux fois, de même que la première, 
nous nous féparames M. de fa Condamine & moi ; il com- 
mença fa mefure par l'extrémité du Nord, aidé de M. Verguin, 
pendant que je la pris dans l'autre fens avec D. Antonio de 
Ulloa, le fecond des deux Officiers Efpagnols qui, eu égard 
au peu d'obfervateurs que nous étions dans cette rencontre, 
voulut bien partager avec moi toute {a peine de ce travail; 
nous n'y employames que dix jours , toutes les circonftances 
le rendant plus facile. Nos deux mefuresne différèrent encore 
entrelles que de quelques pouces, & elles ne fe trouvèrent 
pas éloignées de deux pieds de fa longueur qu'on trouvoit , 
lorfque par la fuite des 32 triangles on la concluoit de la 
première bafe dont nous étions éloignez de Go lieues. Cette 
différence fur $ooo & près de 260 toiles, fuppolé qu'elle 
foit regardée comme une erreur qui s’eft accrûe toûjours dans 
le même fens, ce qui n’eft pas poflible, doit n'en apporter au 
plus qu'une de 2 toifes fur l'étendue de chaque degré. Mais 
difons mieux ; la mefure de cette feconde bafe placée à la fuite 
de tous nos triangles eft beaucoup plus propre à juftifier la 
bonté de nos opérations, qu’elle ne doit fervir à les corriger. 

Cet accord entre la longueur fournie par la mefüure actuelle 
de notre feconde bafe, & Îa longueur que nous a donné le 
calcul des triangles, eft une preuve convaincante que nous 
avons bien fait de ne pas nous borner dans nos opérations géo- 
défiques à ne mefurer qu’une vingtaine de lieues , fous prétexte 
que les erreurs fe multiplient davantage fur de plus grandes: 
diftances. Il eft vrai que fi toutes les erreurs particulières com- 
mifes dans chaque triangle étoient toutes dans le même fens. 
& toutes auffi grandes qu'elles peuvent l'être, l'erreur qu'on 
commettroit fur la longueur de la Méridienne feroit extrême. 
Mais on doit confidérer d’un autre côté combien il y a peu de | 
probabilité qu'un pareil accident arrive, lorfqu’on a une fuite: 
de 30 ou 40 triangles ; car la cafualité dont il dépend , eft de 
la même efpèce qu'une infinité d'autres fur lefquelles on: 
pourroit rifquer fans crainte tout ce qu’on a au monde. Sup- 
polé que la plus grande erreur qu'on puifle commettre fur: 
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chaque angle, foit de 10”, il eft tout auffi poffible que l'erreur 
ne foit que de 9”, de 8 oude7, &c. Dans quelques triangles 
il n'y aura pas d'erreur du tout, & dans les autres il y en 
aura, mais elle fera en fens contraire : or c'en eft aflez pour 
que l'erreur totale ou l'erreur dans le réfultat ne foit que 
médiocre, & n'aille jamais jufqu'à fon dernier terme ; ce 
qui feroit encore plus étonnant que fi l'on obtenoit du pre- 
mier coup une rafle générale de 6 avec 30 ou 40 dez jetez 
au hafard. Mais enfin l'épreuve de notre feconde bafe doit 
raflurer tout le monde, & on nous approuvera fans doute 
d’avoir donné beaucoup plus d'étendue à notre Méridienne, 
Nous ne devions-pas, pour éviter un péril qui n’eft que chi- 
mérique , renoncer à l'avantage réel de fonder nos affertions 
fur la mefure d’un arc qui eft deux ou trois fois plus long. 
Quoique je préférafle à tous égards la bafe de Tarqui à 
celle de Cuenca, & que je ne fifie en cela que me confor- 
mer au jugement de prefque toute la compagnie, nous nous 
fuffions cependant M. de la Condamine & moi arrêtez à cette 
dernière , en vüe de l’'uniformité, fi on avoit confenti à faire 
de concert, comme on avoit fait tout le refte, les obfervations 
aftronomiques qui devoient nous donner l'amplitude de l'arc 
dela Méridienne. Tout le monde fçait qu'on eft réduit à ne 
pouvoir connoître la figure & les dimenfions de notre globe 
qu’en confultant le Ciel. I ne {uffit pas d'avoir mefuré avec 
le plus grand foin, comme nous venions de l'exécuter , e 
chemin qu'on a fait en toiles, il faut découvrir quelle partie 
il eft de tout le circuit de la Terre ; & il faut pour cela avoir 
recours aux obfervations aftronomiques. Notre zénith change 
de place à mefure que nous marchons; il étoit queflion de 
le comparer à une étoile comme à un terme fixe. L'opération 
eftextiémement délicate , c'étoit la partie la plus difficile de 
tout notre ouvrage, & nous pouvions tous avoir befoin des 
lumières les uns des autres dans une pareille circonftance. If 
eft vrai que pendant le cours des opérations trigonométriques 
nous nous trouvions toüjours occupez à une diftance confidé- 
rable les uns des autres fur les deux Cordelières oppofées , mais 
c'étoit 
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c'étoit pour remplir plus aifément les mêmes vües. Nos mou- 
vemens étoient réglez les uns fur les autres , & notre dif- 
tribution dans des poftes fi éloignez , n’empéchoit pas que 
nous ne concouruflions tous au même ouvrage dont chacun 
de nous fe trouvoit chargé d’une partie. Je croyois voir 
au contraire de grands inconvéniens à faire nos obfervations 
aftronomiques abfolument à part, en nous privant volontai- 
rement des confeils les uns des autres. Je ne fus pas afez 
heureux pour faire goûter mes raifons, quoique je les tour- 
nafle de tous les fens, que je leur donnafe le plus de force 
qu'il me fut poffble, & que M. de la Condamine fift aufii 
tout ce qu'il put pour les appuyer : peut-être que la crainte 
me failoit paroître le danger plus grand ; mais c'eft ce qui m'a 
obligé dans mon particulier de pañler plus de trois ans au 
Pérou à courir d’une extrémité de la Méridienne à l’autre, 
pour répéter nos obfervations , & les revêtir d’une autorité 
qui défarmant toutes les objections, ne laiffàt aucun lieu à la 
moindre incertitude. Je n’ai eu que cette feule occupation, 
fi on excepte un voyage que je fis vers la mer du fud en 
1740 pour déterminer la hauteur abfolue des montagnes qui 
avoient fervi à nos triangles. 

Nous fçavions déjà leur hauteur relative les unes par 
rapport aux autres , par l'attention exprefle que nous avions 
eue d’obferver de chaque ftation l'angle de leur hauteur ou 
de leur dépreffion ; mais il me parut que dans un ouvrage 
comme le nôtre, nous ne devions pas négliger une connoif- 
fance plus exacte, dont nous avions d'ailleurs befoin pour fça- 
voir la quantité précife qu'il falloit retrancher de Ia grandeur 
du degré, afin de le réduire au niveau de la mer. 

La commiflion dont je.me chargeois, & que perfonne ne 
m'envia, m'obligeoit de traverfer la chaîne occidentale de 


montagnes, de defcendre dans ces forêts défertes dont j'ai 


déjà parlé , d'y chercher un pofte d’où je püffe voir le fommet 

des montagnes, &d'attendre enfin que quelque légère ou- 

verture entre les nuages me permit effectivement d'obferver 

ces fommets éloignez. Sans parler de mes autres féjours eg 
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d’autres endroits, je reftai depuis le 30 Juin jufqu'au 10 
d'Août accompagné de trois Indiens dans une petite ifle de 
la rivière des Emeraudes, nommée l'ifle de l'Inca. Je ne 
découvris Pichincha qu'une feule fois pendant environ une 
minute, & peu diftinétement ; mais une autre montagne que 
je connoiflois , & qui parut deux fois, me donna avec les 
autres obfervations que j'obtins , à peu près tout ce que Je 
demandois, & c'eft à ces obfervations que je dois la déter- 
mination detoutes les hauteurs abfolues que j'ai rapportées. 
J'eus beaucoup à fouffrir de la grande chaleur, mais encore 
plus des mouftiques où maringouins dont la multitude étoit 
fi grande que l'air en étoit fouvent obfcurci. Outre cela je me 
trouvai réduit à ne vivre que de fruits & d'un peu de poiflon. 
Une partie de mes provifions s'étoit gâtée, & l’autre m'avoit 
été enlevée par les tigres , qui donnent fouvent dans ces 
pays de funeftes marques de leur férocité. Nous avions cru 
que la rivière qui nous environnoit , nous mettroit à couvert 
de toute infulte de leur part , mais l'expérience que nous fimes 
dès les premiers jours , nous apprit qu'il étoit néceffaire 
d’ufer de précautions, même pour nous. Nousétions à peine 
éloignez de Quito de 17 ou 1 8 lieues, mais comme il falloit 
monter pour y revenir, & que les chemins étoient d’une dif- 
ficulté qu'il n’eft pas poflible d'imaginer , lorfqu'on ne l'a pas 
éprouvée, j'eus pour 8 ou 9 jours de marche, avec la plus 
grande fatigue. Deux de mes mulets périrent en chemin, & 
je fus obligé d'en abandonner à leur fort deux autres , qui, 
quoique fans charge, ne pouvoient pas faire un feul pas. Je 
me trouvai fort heureux d’avoir à mes ordres prefque par-tout 
le petit nombre d'Indiens qui font répandus dans cette partie 
de la Province des Æ‘meraudes. Hs s'étoient raflembiez pour 
recevoir leur Gouverneur D. Pedro Maldonado qui alloit 
vifiter les côtes de fon Gouvernement ; je ne pouvois pas 
choifir de circonftance plus favorable pour faire mon voyage. 
Prefque dans le même temps ou peu après mon retour 
à Quito, on exécuta une chofe qu'il y avoit déjà long- 
iemps qu'on s'étoit propofée, & dont j'avois même fait offre 


; 
' 
| 4 
ù 
 ! 
à 


| 


DES SCIENCES. 291 
de prendre foin. On fcella une Lunette contre un mur pour 
fçavoir ce qu'il falloit penfer des variations que plufieurs ob- 
fervateurs prétendoient avoir remarquées dans la fituation des 
étoiles fixes. Nous ne pouvons pas manquer d'attribuer au 
Ciel tous les mouvemens de la Terre, mais on ne fçait outre 
cela fi quelqu'étoile , au lieu d'être le centre fable d'un 
fyftème particulier de Planètes, comme left notre Soleil, n'eft 
pas fujette à tourner elle-même autour de quelque centre com- 
mun affez éloigné , ce qui feroit fouffrir à fa fituation des 
variations non pas fimplement apparentes ou optiques, mais 
phyfiques ou réelles. On crut effectivement voir à l'égard 
de quelques-unes des changemens aufli confidérables qu'ils 
étoient différens de ceux qu’on a vûs en Angleterre, & enfuite 
en France, qui font caufez par la complication du mouve- 
ment annuel de la Terre avec le mouvement progreffif de la 
lumière. Je ne doutai pas un feul inftant de la caufe de ces 
prétendues irrégularités. Les murs des maifons de Quito font 
de ces briques feulement féchées, qui recevant les impref 
fions de l'air avec trop de facilité, peuvent être fujettes à un 
jeu qui paroît abfolument infenfible, mais qui doit produire 
des effets bien étranges pour l'aftronome étonné, lorfqu'une 
lunette de 10 à 1 2 pieds de longueur reçoit ce mouvement 
d'hygromètre, & le tranfporte dans le Ciel : on voit bien 
que l'étoile fur laquelle eft dirigée la lunette, doit paroître 
dans une agitation prefque continuelle. Quoique je ne püñe 
vifiter alors queles dehors de l’obfervatoire où on voyoit des 
chofes fi extraordinaires , je ne craignis pas d'annoncer dans 
quel fens devoient fe faire les balancemens apparens de l'é- 
toile, felon queletemps devenoit beau ou mauvais. On eft 
peut-être étonné dela multitude des obflacles que nous trou- 
vions fans cefle ; cependant l'exactitude de mon récit m'oblige 
de dire que nous avions encore contre nous les tremblemens 
de terre, qui n’attiroient que peu notreattention lorfque nous 
étions occupez à la mefure géodéfique ou à la formation de 
nos triangles, mais qui nous devenoient très-préjudiciables 
dans les obfervations aftronomiques. Ils dérangèrent fouvent 
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nos pendules, & ils firent tomber une fois un des mürs d’une 
mailon dans laquelle nous étions occupez à obferver. I vient 
fans doute en penfée que nous n'avions, pour difliper la plüpart 
de nos indécifions, qu'à fceller une autre Lunette en quel- 
qu'autre endroit , pour fçavoir fi elle dépoloit la même chofe 
que la première. Nous n’y pouvions pas manquer, & il femble 
que nous devions tous fouhaiter d'en venir à un éclaircif- 
fement qui nous réunit au même avis. Ne trouvant que des 
obftacles de toute part, nous crumes M. de la Condamine 
& moi, qu'il falloit enfin avoir recours à un expédient qui 
tranchât toutes les difficultés. Nous primes le parti de ter- 
miner notre ouvrage par une précaution qu'on n'avoit encore 
jamais employée, mais qui eft effectivement telle que nous 
ne devions plus avoir rien à craindre de ces variations ex- 
traordinaires dont on chargeoïit le Ciel, ni même d'aucune 
autre, füt-elle encore plus grande & plus irrégulière. 

Pour exécuter notre projet nous avions befoin d’un autre 
fecteur, je me chargeai de le faire conftruire; nous en avions 
déjà un autre en notre difpofition, car je ne compte pas un 
troifième beaucoup plus grand que gardoit M. Godin. Quant 
au feéteur qui avoit déjà fervi à toutes nos obfervations, à M. 
de la Condamine & à moi, il avoit 1 2 pieds de rayon & étoit 
armé d’une lunette de même longueur, qui étoit munie d'un 
micromètre : l'autre que je fis conftruire en dernier lieu , n’a- 
voit que 8 pieds de rayon; j'avois eu en vüe de le rendre plus 
folide, & je voulois outre cela, me conformer à la longueur 
d’une lunette dont je pouvois difpofer; une feule barre de 
fer aflez forte & foûtenue d'une autre appliquée de champ. 
derrière, formoit le rayon, & lorfqu'il s’agifloit de commen- 
cer les obfervations, lorfque l’inftrument étoit tout monté & 
même orienté, il me fufhfoit, après avoir tracé un arc fur le 
limbe, de marquer deux points vers fes deux extrémités, en 
rendant leur intervalle égal à une partie aliquote exacte du 
rayon. Une manière fi fimple & en même temps fi précife de 
graduer un inftrument, me mettoit en état de le graduer moi- 
même; mais il falloit, comme on le voit, que la lunette eût 
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un micromètre pour fuppléer à l'excès ou défaut de l'arc, & 
il devint néceflaire d'en faire conftruire un. On juge affez que 
tous ces préparatifs demandoient beaucoup de temps dans un 

pays où l'on manque de tous les fecours ; mais il s’agifloit de 
terminer une bonne fois, en rompant enfin toutes ces chaînes 
qui nous avoient retenus filong-temps au Pérou. Nousavions 
déjà un grand nombre d’obfervations faites aux deux extré- 
mités de notre Méridienne dans les mêmes faifons ; ainfi nous 
ne nous étions pas moins précautionnez contre la parallaxe de 
Yorbe annuel, que contre {a nutation de l'axe de la Terre & 
contre l’aberration de {a lumière. Mais qu’on fuppofe d’autres 
variations aufli peu réglées qu'on voudra, nous n'avions pour 
en prévenir les effets, qu’à nous rendre aux deux extrémités 
de l'arc du Méridien, & obferver en même temps les mêmes 
étoiles : les obfervations fe faifant les mêmes nuits, ou , pour 
mieux dire, les mêmes inftans, nous étions fürs de faifir ces 
étoiles dans le même point du Ciel, & nous réuffiffions comme 
à les fixer, malgré toutes les ofcillations périodiques auxquel- 
les elles pouvoient être fujettes. 

Nous fouhaitions auffi M. de la Condamine & moi, que le 
chemin que nous allions faire, fervit en même temps à notre 
retour pour l'Europe, & nous ne devions plus avoir de com- 
munication dans le pays que par les fréquens exprès que nous 
nous envoyerions pour nous avertir réciproquement de l'état 
de nos obfervations. Je voulois venir m'embarquer fur 1a 
rivière de la Magdeleine dont j'étois bien aife d'examiner le 
cours jufqu’à la mer du Nord ; un pareil motif invitoit M. de 
la Condamine à avancer au contraire vers le Midi, pour 
prendre plus haut la fameufe rivière du ÆAfaragnon ou des 
Amazones qu'il vouloit fuivre , & dont il nous rapportera 
fans doute bien des remarques qui enrichiront {a Géographie 
& la Phyfique. Cette différence de chemin dût naturellement 
faire le partage entre nos deux poftes. M. de la Condamine 
alla à Mamatarqui dans la plaine de Tarqui, & je vins à Co- 
chefqui , extrémité feptentrionale qui eft un peu en deçà de 
TEquateur. Nous commençames à avoir des obfervations 
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parfaitement fimultanées le 29 Novembre 1742, & nous 
continuames à obferver jufqu'au 1 $ Janvier 1743. Nous 
obfervions l'Etoile qui eftau milieu de la ceinture d'Orion que 
Bayer a défignée par € , elle étoit entre nos deux zéniths.« 
L'amplitude de l'arc s’eft trouvée d’un peu plus de 34 7’ 1”, 
comme nous l'avions déjà trouvée par un grand nombre d’au- 
tres obfervations. J'ai obfervé dans mon particulier aux deux 
extrémités de l'arc, deux autres étoiles « du Verfeau & 8 d'An- 
tinoüs, précifément dans les mêmes faifons de deux années 
confécutives : la première n'a donné l'amplitude de l'arc de 
346" 59", & la feconde, de 347’ 2"; ce qui ne diffère prefque 
pas des obfervations fimultanées d'Orion auxquelles toutes les 
circonftances m'obligent de donner la préférence. Ce même 
arc, qui eft prefqu’entièrement au delà de l'Equateur, fe trouve 
de 176940 toifes, lorfqu’en calculant les triangles on les ré- 
duit au niveau de Carabourôu, qui eft la plus bañle de toutes 
nos ftations & le terme feptentrional de notre première bafes 
Ainfi le degré eft de 56767 toiles; mais comme Cura- 
bourou eft élevé de 1226 toiles, il faut faire fubir au degré 
une diminution qui ne laifle pas d’être aflez confidérable, il 
faut en retrancher un peu plus de 2 1 toifes pour le réduire 
au niveau de la mer, ainfi il n’eft que de 56746 toiles. 
Silon compare ce degré avec l'étendue de ceux qu'on a 
mefurezen Europe, on verra qu’il faut faire trop de violence 
aux obfervations pour continuer à faire régner entre les excès 
de ces degrés, Îa loi qu’on y a fuppofée jufqu’à préfent, celle 
des quarrés des finus des latitudes. On pourroittirer plufreurs 
autres conféquences qui ne feroient pas moins certaines, 
quoique plus éloignées ; mais une des premières, c'eft que 
la pefanteur originaire ou primitive des corps n'eft pas égale 
par-tout, comme avoit penfé M. Huguens, de même que 
plufreurs autres Sçavans. Ce Mathématicien avoit cru que la 
Terre tournant fur fon axe dans fes révolutions diurnes, tous 
les graves qui participent à la rapidité de ce mouvement, 
étoïent dans le même cas qu’une pierre qu'on fait tourner 
dans une fronde ; qu'ils font un effort continuel pour s'éloigner 
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de l'axe, & que toute la différence qu’on remarque dans fa 
pefanteur actuelle, dans celle qu'on expérimente, n’eft dûe 
qu'à la force centrifuge qui ef à retrancher de la gravité, parce 
qu'elle s'exerce dans un fens prefque contraire, & qu'elle eft 

lus grande vers l'Equateur où le mouvement eft plus rapide. 
Mais il eft déformais certain , il eft inconteftable que cette 
explication ne fuffit pas, & que la pefanteur primitive, cette 
force confidérée même dans fon origine, ef moindre dans 
la zone torride, avant que d'avoir été altérée par la force cen- 
tifuge quila diminueencore. En un mot la terre eft beaucoup 
plus aplatie dans le fens de fon axe, que ne l'avoit prétendu 
M: Hugens; ce qui femble infirmer encore davantage l'expli- 
cation Cartéfienne, puifque c'eft au contraire vers Équateur 
‘où la matière éthérée devroit avoir plus d’aétion, & où elle 
devroit donc précipiter les corps vers la Terre avec plus de 
vitefle. D'ailleurs les expériences faites fur la longueur du 


‘pendule qui bat les fecondes de temps moyen , confirment 


la même vérité, & on peut fe fouvenir outre cela que le 
pendule s’eft trouvé plus court fur le fommet de Pichincha 
qu'au bord de la mer, de 2% lign. ou, ce qui revient au 
même , que la pefanteur actuelle fur le fommet de cette mon- 
tagne eft plus petite qu'en bas d'environ une 1 200° partie, 
Or on ne peutattribuer cette différence ni à la réfiftince de 
V'air, ni à la contraétion des mefures par le froid fur Pichincha, 
puifque ces deux caufes produifent un autre effet. L’accour- 
ciffement des mefures fur le fommet de la montagne à dû ÿ 
faire trouver le pendule trop long ; une mefure ne peut pas 
‘devenir plus courte, fans que la quantité mefurée ne paroiffe 
devenir plus longue. Quant à la réfiftance de l'air, il eft certain 
que puifqu'elle eft moindre fur le fommet de 12 montagne 
qu'à Quito, ou qu'en bas au bord de la mer , elle s’y oppofe 
moins au mouvement du pendule: les ofcillations plus promp- 
tes fe font comme fi la gravité étoit moins diminuée, & , 
toutes chofes d’ailleurs égales, il faut allonger réellement un 
peu le pendule pour réparer cette inégalité produite dans fon 


mouvement par {a moindre denfité de Fair. On voit done 
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que l'accourciffement du pendule, ou, ce quirevient au même, 
que la diminution remarquée dans la pefanteur fur Pichincha, 
eft d'autant plus confidérable que nos expériences n'ont pû 
nous en donner qu'une partie. Ainfr notre voyage confirme 
non feulement que la gravité primitive va en diminuant d’une 
manière réglée lorfqu'on avance vers l'Equateur, mais qu'elle 
diminue encore à mefure qu'on s'éloigne du centre de Ja 
Terre, en s'élevant fur les montagnes : fecond phénomène 
qui ne vient pas encore de l’oppolition que font les graves 
même par leur force centrifuge dont la différence eft trop 
petite pour produire un fi grand effet. 

Ce n'eft pas ici le lieu de nous jeter dans une Phyfique qui eft 
prefque toüjours conteftable, & de tâcher de remonter jufqu'à 
la première origine des chofes, ou jufqu’à la théorie de la figure 
de Ja Terre, fuppofé qu'on doive nommer théorie une fuite 
d’induétions qui nous apprendroit fans doute que la formation 
dela Terre ne doit pas être attribuée aux caufes méchaniquesou 
fecondes, au moins quant à l'organifation ou à la difpofition 
du total de fa maffe. Il nous fuffit de dire ici, puifqu’il ne s'agit 
dans ce difcours que du fimple récit des faits, ou des feules 
conféquences qui s'en déduifent d'une manière immédiate, 
que la loi de l'inertie & les autres que l'expérience nous dé- 
cèle, ne font pas affez fécondes , malgré leur généralité & {eur 
combinaifon , pour avoir pü donner aux parties de notre globe 
leur premier arrangement, quoique ces mêmes loix foient 
actuellement fuffifantes pour entretenir les chofes dans l'état 
où elles font, & produire la viciflitude admirable que nous ÿ 
voyons dans le fpeétacle de la Nature. Nous renfermant donc ) 
dans notre fujet, il ne nous refte qu'à répondre à une der- 
nière queftion qu’on nous fera fans doute : on nous deman- 
dera fi la Terre eft plus ou moins aplatie que ne l'a penfé M. 
Newton. Dès 1738, quoique ce ne füt que par des hauteurs 
du Soleil que J'avois obfervées avec un quart-de-cercle 
ordinaire , je vis affez clairement que faplatifiement alloit 
auffi loin que l'a prétendu ce grand homme , pour que je ne 

* à M.leComte craignifle pas de l'écrire en France*,en mettant néanmoins les 
de Maurepas. reftrictions 
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reftriétions qu’exigeoit une détermination fi anticipée. Main- 
tenant nous pouvons parler d’une manière plus pofitive, 
d'autant plus que les obfervations faites ailleurs nous donnent 
‘de nouvelles lumières: on fçait que nous avons actuellement 
quatre données, où qu’il faut que nous affujétiffions la figure 
de la Terre à quatre différentes conditions ou fortes de me- 
fures qui font le fruit de tous les travaux ordonnez par le Roi 
pour la folution de cet important problème. Nous avons le 
degré du Méridien mefuré avec tant de précifion en Laponie, 
le degré du Méridien mefuré en France, le degré de longitude 
obtenu d’une manière fi heureufe dans les parties méridionales 
du Royaume, & enfin le degré du Pérou dont j'apporte la 
mefure, & qui eft déduit de la détermination d’un arc trois 
fois plus grand. La comparaifon de ces données nous apprend 
que les excès des degrés du Méridien par rapport au premier, 
ne font guère éloignez d’être proportionnels aux quatrièmes 
puiflances des finus des latitudes ; & on trouve que le diamètre 
de l’Equateur eft à l'axe proprement dit, comme 179 eft à 
178, ou que l'épaiffeur de la Terre eft moindre dans le fens 
de fon axe que dans celui de Equateur, d'une 179€ partie. 


= Nota. Le leteur remarquera qu'on n'a point eu égard dans 
la détermination précédente de la longueur du degré, au change- 
ment d'extenfion que la chaleur a dû produire à la toile dont 
nous nous fervions dans les plaines de Carabourou & de T'arqui. 
Cette plus grande extenfion nous a fait commettre une petite erreur 
en défaut dans l'expreffion des longueurs actuellement mefurées 
d7 de toutes celles qui en ont été conclues. On peut ajoûter environ 
7 toiles de correction au degré, ce qui le fera de $ 675 3 toifes 
au milieu de la zone torride dans le fens du Méridien, à lorfqu'il 
eff réduit au niveau de la mer. 
KE 
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D'°E"S"C"R EPP F'ONN 
DE DEUX OS INCONNUS. 


Par M BERTIN,. 
| me finus fphénoïdaux , fuivant le fentiment des Ana- 


tomiftes , font deux cavités creufées dans le feul os 
fphénoïde. M. Winflow eft le premier, que je fçache, qui 
ait démontré qu'une petite portion de l'os du palais plus ou 
moins cave, répond au finus fphénoïdal. Je ferai voir dans 
ce mémoire que deux autres os dont on ne parle point , 
forment une partie très-confidérable des finus fphénoïdaux 
& de la cloifon qui les fépare. J'appelle ces deux os Cornets 
fPhénoïdaux , pour me conformer au langage des Anatomiftes 
qui ont appellé cornets du nez certaines parties de l'ethmoïde 
avec lefquelles les os que je décris ont de la reflemblance, 
Les cornets fphénoïdaux font placez à la partie antérieure & 
inférieure de l'os fphénoïde , à côté de l’éminence qu'on ob- 
ferve entre les bafes des apophyfes ptérigoïdes; ils n’exiftent 
point dans le fœtus, dans les vieillards ils font foudez avec 
l'os fphénoïde , leur développement fe fait dans le temps de 
celui des finus ; lâge où on les obferve le mieux, eft depuis 
quatre jufqu'environ vingt ans. 

Ils ont deux extrémités, deux faces & deux bords. L’ex- 
tr'émité antérieure eft mince & percée par un trou qui fait la 
communication du finus avec la cavité des narines ; l’extré- 
mité antérieure de l’une s’adoffe contre l'extrémité antérieure 


de l'autre, pour former la partie antérieure de la cloifon qui 


divife les finus ; l'extrémité poftérieure fe termine en pointe 
& a plus de fubftance compaéte qu'aucune autre partie de cet 
os : elle eft un peu recouverte par une petite éminence qu'on 
obferve à la bafe de apophyfe ptérigoïde. 

L'une des faces eft fupérieure & fait partie du finus 
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fphénoïdal ,: elle eft concave d’une extrémité à l'autre, & 
convexe d’un bord à f'autre. 

L'autre face eft antérieure & inférieure , elle fait partie des 
fofles nafales , elle eft convexe d’une extrémité à l'autre, & 
concave d’un bord à l'autre. 

Des deux bords l'un eft interne, l’autre eft externe: 
Finterne s’adoffe antérieurement contre le bord interne de 
l'autre os pour former la partie antérieure de la cloifon qui 
partage les finus. Poftérieurement il s’écarte de l’autre.os, & 
laifle par cet écartement un intervalle: dans lequel l'épine 
fphénoïdale fe trouve logée. Au milieu de ce bord on re- 
marque une apophyfe tranchante qui, avec l'apophyfe tran- 
chante de l'autre cornet, forme une gaine offeufe qui enve- 
loppe l'épine fphénoïdaledanstoute fa longueur; lesextrémités 
de ces apophyles fe foudent quelquefois avec l'âge, & forment 
une petite éminence qui eft reçue dans la bafe du vamer. ; 

Le bord externe de chaque cornet eft uni avec la bafe des 
apophyfes ptérigoïdes, & porte à fon milieu une éminence 
qui s'articule avec l’apophyfe antérieure de la branche mon- 
tante de l'os du palais qui par une cavité confidérable forme 
& ferme une partie du finus. 

Je-n'ai jamais trouvé ces petits.os dans le fœtus, mais 
vers la troifième année après la naiflance on les aperçoit fe 
développer par de petites lames offeufes & par des fibres 
très-fines qui reffemblent à des fibres ligneufes, & qui fe 
perdent facilement dans le temps de la macération qu'on fait 
pour découvrir ces os. ; 

Ces lames s’agrandiffent & fe contournent en s’agran- 
diflant; en fe contournant elles forment une convexité, en 
formant cette convexité elles s’écartent du corps de l'os fphé- 
noïde, qui de fon côté fe creufe & s’écarte des cornets à me- 
fure que ces cornets, en devenant convexes de plus en plus, 
s'écartent de lui; les cornets fe contournant de plus en plus, 
appliquent leurs bords à la circonférence de la cavité qui fe 
creufe dans le corps du fphénoïde, tandis que par leur milieu 
ils s'éloignent de plus'en plus pour agrandir le finus. 
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C’eft ainfi que ces cornets fphénoïdaux forment toute Ia 
partie inférieure & antérieure des finus. Vers l’âge de dix à 
douze ans on les voit fe fouder avec l'os fphénoïde , quelque- 
fois cela n'arrive que vers la quinzième année : malgré cette 
union il refte cependant toüjours quelque marque de la pre- 
mière féparation. On voit par cette expofition que les finus 
fphénoïdaux ne font pas faits feulement par un écartement 
des lames offeufes qui compofent le corps de los, ou par 
un creufement fait uniquement dans fa fubftance, comme on 
Ya cru jufqu'à préfent, mais en partie par les os du palais, 
& en partie par des os que la Nature a placez fous le fphé- 
noïde, qu’elle développe dans le temps qu’elle travaille à Ja 
formation des finus, & qu’elle foude enfuite avec l'os quand 
les finus commencent à paroître formez ; quelquefois tout le 
fond des finus fe trouve tapiflé par des prolongemens de 
cornets, 
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OBSERVATION 
DE LA COMETE 


Qui a commencé à paroître au mois de Décembre 
de l'année 1743. 


Par M Cassini. 


E 2 1 Décembre de l’année 1743 un peu après le cou- 

. cher du Soleil & à l'entrée de la nuit, nous aperçumes 
dans la Conftellation des Poiflons, un peu au deflous de a 
ceinture d'Andromède, une Comète que nous jugeames à la 
yûe fimple, égale à une Etoile fixe de la feconde grandeur, 
mais qui obfervée par une lunette de 7 pieds, paroifloit 
femblable à une étoile nébuleufe beaucoup plus grofle que 
Jupiter. 

Elle avoit été découverte dès le 1 3 Décembre à Laufanne 
en Suifle, entre les conftellations du Triangle & des Poif- 
fons, par M. de Chefeaux petit-fils de M. Croufas, qui nous 
en avoit averti: nous la vimes, de même que lui, fans queue 
ni chevelure, égale à une étoile fixe de la troifième grandeur, 
mais plus pâle, & elle lui parut par une lunette de 14 pieds 
femblable à une étoile nébuleufe, plus petite, mais plus claire 
que la nébuleufe d’Andromède, dont le diamètre étoit de plus 
de ÿ minutes de degré. 

Nous la comparames d’abord aux étoiles fixes qui en étoient 
proche, & nous déterminames exaétement fa fituation à fon 
paffage par le méridien, qui arriva à 6h jé fa du {oir, fa 
hauteur méridienne apparente étant de 67° 57 15”,cequi 
donne fon Lion droite de 144 7° 30”, fa déclinaifon bo 
réale de 234 47’ o”, fa longitude en 22423! o" du Bélier, 
& fa latitude boréale de 1 68 1 8’ S7"- 

Le Ciel fut enfuñe couvert jufqu'’au 28 Décembre que 
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nous n'aperçumes |a Comète que dans un trop peut inter 
valle de temps pour en déterminer la fnuation; mais le 3 0 du 
même mois le temps étant devenu ferein, nous l’obfervames 
à fon paflage par le méridien, qui arriva à $h 54° 27" du foir, 
fa hauteur méridienne étant de 634 28° 20", ce qui donne 
fa longitude en 164 29° 38" du Bélier, avec une latitude 
boréale de 174 12° 55"; d'où il fuit que dans l'efpace de 
neuf jours cette Comète avoit eu un mouvement rétrograde 
en apparence, de 54 53° 22", ce qui eft à raifon de 39° 
par jour, lun portant l'autre. 

La Lune qui étoit alors dans fon plein, n’en avoit pas 
diminué fenfiblement la clarté, & fa lumière différoit peu 
de celle des étoiles des conftellations d’Andromède & du 
Pégale de la feconde grandeur qui en étoient voifines ; ce qui 
nous fit juger que cette Comète s’approchoit du Soleil. 

En effet, elle parut dans la fuite de plus en plus lumineufe, 
& le 4 Janvier de cette année 1744, on commença à s’aper- 
cevoir qu'elle avoit une petite queue fuivant une direction 
oppofée au Soleil, dont la longueur étoit d'environ un ow 
deux degrés. 

On continua à l'obferver les jours fuivans à fon pañage 
par le Méridien, jufqu'au 8 Janvier qu'on la vit par la lunette 
du quart-de-cercle fixe, quoiqu'il fift encore jour ; & on dé- 
termina les jours fuivans fa fituation , en la comparant à diver- 
fes étoiles fixes qui fe trouvèrent fur le même parallèle, en y 
employant, de même qu'on l'a pratiqué en pareilles occafions, 
une lunette montée fur une machine parallattique garnie de 
fes réticules. 

Par l’obfervation qui fut faite le 8 Janvier, neuf jours après 
celle du 30 Décembre, on trouva que fon mouvement en 
longitude avoit été de 44 56, au lieu que dans un pareil 
efpace de temps elle avoit parcouru $4 53" 22"; ce qui fait 
voir que fon mouvement apparent s’étoit ralenti, ce qui n'é- 
toit qu'un effet au mouvement de Ja Terre combiné avec 
celui de la Comète; car comme elle s’approchoit du Soleil, 
fa vitefle, fuivant les règles des mouvemens des Planètes, 
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devoit accélérer réellement, comme on a reconnu depuis 
ar Le réfultat des obfervations qui en ont été faites. 

Le Ciel fut enfuite couvert & prefque toüjours plein de 
brouillards pendant 1 2 jours, depuis le 1 8 Janvier jufqu’au 
1er Février que la Comète parut avec un nouvel éclat. 

Elle étoit alors prefqu'au milieu entre les étoiles du Pégafe 

ui forment un carré avec la tête d'Andromède, & fa queue 
s'étendoit à la diftance d'environ 1 $ degrés jufqu’aux étoiles 
€ & S\ qui font dans l'épaule auftrale d’Andromède. 

Le 7 Février la longueur de fa queue fut trouvée de 20 
degrés, & elle fe terminoit aux étoiles A & + d’Andromède; 
elle s'élargiffoit en fortant de la Comète jufqu’à la diftance 
de 4 à ÿ degrés où fa plus grande largeur étoit d'environ 2 
degrés, & elle fe prolongeoïit enfuite en diminuant de lar- 
geur & de denfité, Elle étoit à peu près de mêmele o Février, 
& elle s’étendoit au delà de l'étoile + à la diflance de plus de 
20 degrés. Sa tête parut ce jour-là de même que les jours 
précédens, avec une lunette de 1 8 pieds, d’une figure à peu 
près ronde; mais le 1 1 Février elle fe préfenta fous une forme 
bien différente, fa tête étoit oblongue fuivant la direction 
de fa queue, partagée par un trait noir en deux parties, dont 
la plus feptentrionale étoit plus petite que la méridionale, 
avec une efpèce de barbe plus claire que fa queue. On voyoit 
des deux côtés de cette barbe deux efpaces obfcurs, lefquels 
étoient au milieu de la blancheur qui formoit fi chevelure, 
dont celui qui étoit le plus oriental étoit plus grand que celui 
qui étoit vers l'occident. 

Cette figure fingulière que la Comète avoit le 1 1 Février, 
difparut les jours fuivans, à la réferve qu’on voyoit toûjours 
des efpaces obfeurs & de figure irrégulière, femblables à de 
la fumée, au milieu de la lumière qui formoit la queue de la 
Comète. Sa tête qui étoit alongée du midi vers le nord, 
parut au contraire un peu plate dans le même fens, comme 
on devoit la voir effectivement, à caufe que s’approchant de 
fa conjonétion avec le Soleil, nous ne pouvions apercevoir 
qu'une portion de fon hémifphère éclairée par cet Aftre; ce 


304 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

qui auroit formé des phafes entièrement femblables à celles 
de la Lune ou de Vénus, fi fon difque avoit été auffi bien 
terminé que celui de ces deux Planètes. 

Le 15 Février la queue de la Comète parut féparée en 
deux branches, dont la portion qui étoit à lorient avoit 7 
à 8 degrés de longueur, & celle qui étoit à l'occident s'éten- 
doit à {a diftance d'environ 24 degrés, & alloit fe terminer 
infenfiblement à la nébuleufe d’Andromède. Ce fut ce jour-là 
qu'elle nous parut li plus longue. 

Le 18 Février la Comète pañla fort près de la claire du 
Pégafe nommée Markab, avec qui elle fut en conjonétion 
en longitude à 6 heures du foir, avec une différence en lati- 
tude de 14 minutes dont la Fixe étoit plus feptentrionale; 
elle fe trouvoit comprife dans la queue de la Comète, & on 
les voyoit toutes deux dans la même ouverture de la lunette. 
Nous avions déjà remarqué pendant le cours de nos obfer- 
vations un affez grand nombre d'étoiles fixes dans fa queue 
de la Comète, au travers de laquelle elles paroïfloient avec 
la même clarté que lorfqu'elles en étoient écartées. 

Le 23 Février [a queue de la Comète avoit une courbure 
fenfible, dont la convexité regardoit l'occident, & l’extré- 
mité étoit dirigée vers lorient. La clarté de la Lune qui étoit 
dans fon onzième jour, empêchoit d'en diftinguer toute l'éten- 
due : quoiqu'elle füt près de fa conjonction avec le Soleif, 
elle fe couchoit plus tard que cet Aflre, à caufe que fa décli- 
naifon étoit plus feptentrionale de 1 8 degrés, & par la même 
raifon on devoit la voir le matin du côté de lorient avant 
le lever du Soleil. 

En effet le 24 Février fur les $P À du matin, la Comite 
parut avec fa queue en arc de cercle qui étoit dirigée au 
nord-oueft, & qui ne s'étendoit pas fort loin à caufe de la 
lumière du jour, & on continua à la voir jufqu’au lever du 
Soleil. La clarté de fa tête approchoit beaucoup de celle de 
Vénus qui étoit auffi fur l'horizon, & elle paroïfloit avec une 
lunette de 18 pieds, à peu près de la même grandeur que 
cette Planète qui étoit alors dans fa quadrature, à une diflance 


de 
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déda Terre qui, comparée à celle de Ja Comète, nous à fait 
juger que la grandeur réelle de fon diamètre ne différoit pas 
beaucoup de celui de la Terre. 

On a enfüité continué d’obferver la Comète fe foir & le 
matin lorfque le Ciel a été ferein, & le 17 Mars für les cinq 
heures du matin, avant le lever de la Comète, on apperçut, 
nonobftant la clarté de la Lune qui étoit fort grande, {a queue 
en forme d'un arc de cercle qui fortoit des nuages qui étoient 
près de l'horizon, & s'élevoit à la hauteur de plus de r 5 de- 
grés, pendant que fa tête étoit fous l'horizon, ne devant fe 
lever ce jour-là qu'à sh 37’. On continua de voir des veftiges 
de cette queue, même après le lever du Soleil. 

Les mauvais temps qui font furvenus nous ont empêchez 
de continuer {es obfervations de cette Comète qui avoit déjà 
traverfé l'Equateur, & étoit paflée dans 1a partie méridio- 
nale du Ciel, où elle n’eft préfentement vifible qu’à ceux qui 
font dans des pays beaucoup plus méridionaux que le nôtre. 

Suivant les obfervations que nous avons faites de cette 
Comète dans F'efpace de 71 jours, depuis le 2 1 Décembre 
1743, jufqu'au 17 Mars de cette année, fon mouvement 
apparent à l'égard de la Terre a été d'environ so degrés 
contre la fuite des fignes, d’abord de 39 minutes par jour, 
enfuite de 24 minutes, & enfin de près de deux degrés. Sa 
latitude qui étoit d'abord de 1 64 9" vers le nord, & alloit 
en augmentant, a enfuite diminué, & s’eft réduite le 1 e7 Mars 
à 6d 28, 

Les inégalités apparentes du mouvement de cette Comète, 
font voir fenfiblement qu'elle n’a pas décrit de même que 
diverfes autres un grand cercle de {a fphère à l'égard de fa 
Terre, & qu'on ne peut Pas y rapporter immédiatement fon 
mouvement, mais au Soleil autour duquel les planètes prin- 
cipales font leurs révolutions. : 

En effet, ayant fuppofé le Soleil au foyer de fon orbe, 
on trouve qu'elle a décrit à fon égard une parabole, ou, 
pour mieux dire, une ellip£e fort alongée qui en diffère peu 
fÆnfiblement. 
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Ayant donc cherché, fuivant les principes de M. Newton, 
les élémens de la théorie de cette Comète qui réfultent de 
nos obfervations, j'ai trouvé que fon mouvement a été, fui- 
vant la fuite des fignes, fur une orbite dont l'inclinaifon à 
l'égard de l'écliptique eft de 474 5 0'; que fon nœud afcen- 
dant vû du Soleil eft en 1 64 3° du Taureau, à la diflance de 
1519 26’ de fon périhélie, où elle a pañlé le 1°° Mars à 
8h o' du foir, le même jour que nous l'avons obfervée pour 
la dernière fois, & que fa diftance dans fon périhélie eft à 
la diflance du Soleil à Ja Terre à peu près comme 1 à 5, ou 
plus exactement comme 22040 à 10000. La diftance 
moyenne de Mercure au Soleil eft de 40600 de ces parties; 
ainfi cette Comète a paflé près de deux fois plus proche du 
Soleil qu'aucune des planètes qui nous font connues, & 
cette diftance ne doit point être révoquée en doute fi l'on 
confidère qu’on la obfervée le jour même qu'elle a paffé par 
fon périhélie, qui eft le temps le plus favorable pour cette 
recherche. 

On avoit auffi obfervé cette Comète fort près de fa con- 
jonction avec le Soleil, où fon- vrai lieu vû de la T'erre,eft 
précifément à l'oppofite de fon vrai lieu vû de cet Aftre, 
ce qui fournit encore un moyen pour déterminer exaéte- 
mént fa fituation. Enfin on l'avoit vüe parcourir une portion 
de fon orbe d'une fort grande étendue qui, vüe du Soleïl, 
comprenoit plus de 144 degrés. 

Toutes ces circonftances ont été favorables pour déter- 
miner les élémens de la théorie de cette Comète, qui s’ac- 
cordent à très-peu près à ceux que M. Maraldi a trouvez par 
une méthode un peu différente de celle que j'y ai employée, 
& ne s’éloignent pas beaucoup de ceux que M. de Chefeaux 
avoit établis fur les premières obfervations qu'il en avoit 
faites. 

On repréfente par leur moyen Îa fituation de cette Co- 
mète, tant en longitude qu’en latitude, avec au moïns autant 
d'exadtitude que celle de la plüpart des autres planètes, & 
nous efpérons pouvoir arriver encore à une plus grande 
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précifion , lorfqu'on aura vérifié les pofitions de diverfes 
) “étoiles fixesf à l'égard defquelles on a déterminé le lieu de 

la Comète, & que l'on a fuppofk telles qu'elles ont été mar- 
quées dans le Catalogue de Flamfleed pour l'année 1 690, 
ayant égard au mouvement qu'elles ont eu depuis ce temps- 
là jufqu'à préfeñt. 

Ayant examiné f1 cette Comète avoit quelque rapport à 
celles dont les élémens ont été déjà déterminez par M. Halley 
ou d’autres Aftronomes, on n’en trouve aucune qui ait tra- 
verfé l'écliptique au même endroit du Ciel, avec une fem- 
blable inclinaifon de l'orbite, & à une égale diftance du So- 
lil, ce qui eft le feul moyen de les reconnoître & de pou- 
voir prédire leur retour, ce qui refle encore à defirer pour 
la perfection de la théorie des Comètes; & il y a apparence 
qu'on y feroit déjà parvenu fi les obfervations anciennes 
qu'on nous en a laiffées, avoient été faites avec affez de pré- 
cifion pour en déduire les élémens :’car quand même on 
trouveroit entre les apparitions de diverfes Comètes des in- 
tervalles égaux ou multiples, on ne feroit pas bien fondé 
d’affurer que ce fônt les mêmes, fi l'on étoit deftitué de ces 
autres preuves qui en font le principal caraétère. 

-_ Notre Comète nous en fournit un exemple remarquable, 
& qui, fans cette précaution, feroit très-capable de nous in- 
duire en erreur. On en avoit vû une en 1664, que l’on 
croyoit avoir quelque rapport à celle de cette année, ce qui 
donneroït fa révolution de 79 années. En remontant plus 
haut on en trouve une en 1 506, dans un intervalle de 1 58 
années, double du premier ; une troifième en 1347, 1 58 
années & quelques mois auparavant ; une quatrième én 1 268 
dans un intervalle de 79 années égal à la première révolu- 
üon, & ainfi en rétrogradant, onze de fuite dans un inter- 
valle d'une ou plufieurs périodes jufqu’en l'année 1 62 après 
Jéfus-Chrift. Cependant en examinant lés élémens de la 
théorie de Ja Comète de 1 664, qui ont été déterminez par 
M. Halley, on voit qu'elle diffère totalement de celle-ci, puif= 
qu'il la trouve rétrograde, au lieu que la nôtre étoit directe, 
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que fon nœud étoit en 214 1 4’ des Gémeaux, plus avancé 
de 35 degrés qu'en 1664 ,Yinclinaifon de fon orbite de 
214 18’ au lieu de 48 degrés, & fa diftance au Soleil dans 
fon périhélie de 102575, près de cinq fois plus grande que 
nous ne l'avons trouvée dans cette dernière Comète. 

I nous refle préfentement à faire quelques réflexions fur 
les diverfes apparences de la Comète & de fa queue, dans le 
cours des obfervations que l'on en a faites. A l'égard de fa 
tête, on l'a vü d'abord à peu près ronde, mais mal terminée, 
ce que l’on juge provenir de ce qu'elle étoit environnée d'une 
atmofphère épaifle, qui empêchoit de diftinguer avec évi- 
dence les termes de fon difque, & c'eft peut-être auffi Ja 
caufe de la forme fingulière fous laquelle on la vûe le 11 
Février, où elle parut oblongue, au lieu qu'à caufe de fon 
afpect avec le Soleil elle devoit paroître aplatie , telle qu’on 
Ja vüûe les jours fuivans; car pour rendre raifon de cette 
apparence, il ny a qu'à fuppofer que ce que l’on a jugé être 
une des parties de la tête de la Comète féparée de l'autre 
par un trait noir, n'étoit réellement qu'une portion denfe de 
fon atmofphère propre à réfléchir la lumière, de même que 
la matière qui compoloit le corps folide de la Comète 

Pour ce qui eft de fa queue, nous avons déjà remarqué 
qu’elle n’étoit nullement fenfible dans les premières obferva- 
tions que l’on a faites de cette Comète ; elle étoit alors, 
fuivant notre théorie, éloignée du Soleil de 1 69400 parties, 
dont la moyenne diftance de la Terre au Soleil eft det 00000, 
& on n’a commencé à apercevoir fa queue que le 4 Janvier, 
lorfqu’elle étoit encore au delà de l'orbe annuel, à peu près 
à la même diftance que Mars du Soleil, dont elle étoit éloi- 
gnée de 144000 de ces parties. 

Cette queue a fenfiblement augmenté, tant en longueur 
qu’en largeur, à mefure que la Comète s’approchoit du Soleil; 
ainfi nul doute que le voifinage ou l'éloignement de cet Afre 
ne contribue à la faire paroître plus ou moins grande. Et en 
effet, dans la plüpart des Comètes que l'on a obfervées de 
nos jours, on n’a aperçu de queues fenfibles que dans celles 
qui { font approchées du Soleil. 
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La Comète de 1729, qui eft une de celles que Ton a 

obfervées le plus long-temps, & qui dans fon périhélie étoit, 
- fuivant la théorie que nous en a donné M. Maraldi, à fa 
diftance du Soleil de 416930 entre les orbes de Mars & 
de Jupiter, n’avoit point de queue. Tout au contraire, la 
Comète qui a paru à la fin de l’année 1680, & qui eft la 
plus mémorable de toutes celles que l'on a vües depuis ce 
temps-là jufqu’à préfent, avoit paflé à une diftance du Soleil 
beaucoup plus petite que celle de cette année; auffi fa queue 
parut-elle beaucoup plus grande que celle que l’on a remar- 
quée dans notre Comète, puifqu'à Paris elle avoit été mefurée 
de 62 degrés, & qu'il y a eu des pays où on l'a vüe de 9a 
degrés. . 
Si la proximité du Soleil contribue à rendre Îes Comètes 
plus éclatantes & leurs queues plus longues , le-voifinage de 
la Terre doit auffi, fuivant les règles d'optique, produire les 
mêmes apparences, & nous en avons un exemple aflez ré- 
cent dans celle de 1742, dont la queue fut trouvée dans fon 
périgée de 8 à 9-degrés plus grande qu'on ne l'avoit obfervée 
avant & après. 

Ainfi pour juger de l'étendue réelle que doivent avoir Îes 
queues des Comètes, il eft néceffaire de combiner enfemble 
leur diftance tant au Soleil qu’à la Terre : il faut même avoir 
égard à l'angle fous lequel on les aperçoit, qui doit faire 
varier leur grandeur apparente fuivant qu’elles fe préfentent 
à nous plus où moins obliquement. 

Pendant le cours des obfervations que nous avons faites 
de notre Comète , fa diftance à la Terre n’a pas beaucoup 
varié, mais la direction de fa queue qui étoit toûjours op- 
pofée au Soleil, a paru fous des angles bien différens. 

Le 1 5 Février qui eft le jour auquel on l'a trouvée d’en- 
viron 24 degrés, la plus longue qui ait été obfervée, fa 
direction étoit à peu près perpendiculaire au rayon vifuel 
tiré de la Terre à la Comète; ainfi on l'a dü voir dans toute 
fon étendue. 

En ayant calculé la longueur , on trouve qu'elle occupoit 
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plus d’un tiers de la diflance du Soleil à la Terre, c’eft-à-dire, 
lus de 10 millions de lieues. | 

La diftance de la Comète au Soleil étoit cependant alors 
deux fois plus grande qu'elle ne l'a été dans {on périhélie, 
de forte que fuppofant que la longueur de fa queue ait 
augmenté en s'approchant du Soleil, elle auroit dû paroître 
beaucoup plus grande les jours fuivans ; mais il faut confi- 
dérer que comme elle s’approchoit en même temps de fa 
conjonction avec le Soleil, qui eft arrivée le 26 Février, fa 
queue qui eft à l’oppofite du Soleil, vüe de la Terre fous un 
angle plus petit, a dû par les raïfons d'optique diminuer de 
grandeur apparente pendant qu'elle augmentoit réellement, 
de telle forte que la fatisude de [a Comète n'étant alors que 
de 13 degrés, cette queue n’a dû paroître que la quatrième 
partie de fa longueur réelle ; eile-auroit dû même fe perdre 
entièrement, & ne former qu'une chevelure autour de fa Co- 
mète, fi elle avoit été précifément fur le plan de l'écliptique. 
On peut par ce moyen rendre aifément raifon de ce que 
la queue de cette Comète n'a pas toûjours augmenté en 
apparence à mefure qu’elle s’eft approchée du Soleil, & de 
ce qu'on y a obfervé des variétés dont le public s'eft même 
aperçu. 

Nous avons remarqué dans plufieurs de nos obfervations,- 
que la queue de la Comète ne s'étendoit pas précifément en 
ligne droite’, mais avoit une courbure qui étoit beaucoup 
plus grande dans les dernières obfervations que dans les pré- 
cédentes, dont la convexité regardoit l’occident, & l’extré- 
mité étoit dirigée vers lorient, ce qui doit arriver fi l'on 
fuppofe que la matière qui forme la queue des Comètes, eft 
une émanation des particules qui compofent leur atmofphère, 
entrainées & éclairées par les rayons du Soleil qui traverfent 
* cette atmofphère; car ces particules étant portées à l'oppofite 
du Soleil pendant qu'elles fuivent le mouvement de la tête 
de la Comète, il fuit de la compofition de ces deux mouve- 
mens, que fa queue doit s’incliner du côté oppofé à fa route; 
à quoi lon peut ajoûter que l'extrémité de cette queue 
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parcourant dans le même intervalle de temps un efpace beau- 
coup plus grand que la tête de la Comète qui eft plus proche 
du Soleil autour duquel elle fait fa révolution, il fuit que pour 
peu que la matière qui la compole, trouve de réfiftance dans 
fa route, élle doit refler en arrière, & s’écarter de cette direc- 
tion vers lorient du côté oppofé à la route qu'elle décrit, en 
formant une courbe à peu près femblable à celle qu’on a 
aperçue, qui devient plus fenfble à mefure que la Comète 
s'approche de fon périhélie, 
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OBSERVATIONS ANATOMIQUES 


SUR 
QUELQUES PARTIES DU CERVEAU. 


Par M. MORAND. 


N Mémoire d’Anatomie envoyé à l Académie en1 742 

par M. Aubert Médecin à Breft, fur quelques parties 
du Cerveau, a donné lieu aux recherches qui font l'objet de 
celui-ci. M. Aubert ayant contredit quelques endroits du 
Livre de M. Winflow, intitulé, Æxpofition Anatomique de la 
Structure du Corps humain, rc. je fus chargé d'examiner fon 
Mémoire, & dansle rapport que j'en fis à la Compagnie au 
mois de Mars de la même année, je tàchai de rendre à cha- 
cun ce que je croyois lui être dû, en juftifrant M. Wiñflow 
fur certains points, & en approuvant la critique de M. Au- 
bert fur d’autres. 

Cet examen m'a engagé depuis à répéter la diffeétion d’une 
partie du Cerveau qui faifoit effentiellement le fujet de a 
difcuffion, & que l'on connoît fous le nom de Cornes de Be- 
lier; & comme elles font placées dans les deux ventricules 
creufez dans les hémifphères du cerveau, cela m'a conduit à 
la defcription anatomique de plufieurs autres parties que ces 
ventricules renferment. 

Les anciens Anatomiftes croyoient diftinguer fuffifamment 
ces ventricules du troifième & du quatrième, en les nommant 
fupérieurs & antérieurs; cependant cette dénomination n’ex- 
prime pas exactement leur fituation, quelques-unes de leurs 
parties étant poftérieures par rapport au troifième ventricule, 
& d’autres inférieures par rapport au troifième & au quatriè- 
me; mais ceux-ci étant dans le milieu du cerveau, ou, pour 
parler plus exactement, parallèles au plan de la faux, toute 
équivoque cefle en nommant les deux autres latéraux, comme 

plufieurs 
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plufieurs des Anatomifles modernes paroiffent en être conve- 
nus. Îl n’eft queftion que de ceux-ci dans mon Mémoire. 

On a été long-temps fans confidérer ces ventricules dans 
toute leur étendue ; les Figures que les anciens Anatomiftes 
en ont données, n’en repréfentoient que quelques portions, 
leurs enfoncemens poftérieurs ne font pas même indiquez 
dans les Planches de Véfale. La plüpart des Auteurs fe con- 
tentoient de montrer le cerveau coupé horizontalement à ni- 
veau des quatre grofles éminences, ou éminences antérieures 
formées par les corps cannelez & les couches des nerfs op- 
tiques, & lon y voit feulement la partie fupérieure de ces 
ventricules ouverte, chacun formant un efpace dans lequel 
on aperçoit un contour, des cavités & des reliefs à peu près 
femblables à ce que montre l'oreille extérieure de l'homme. 
Dans ces mêmes Figures on fe contente d'indiquer une por- 
tion du plexus choroïde, on n’en fuit point les prolonge- 
mens, & les ventricules femblent fe terminer où commen- 
cent les enfoncemens poftérieurs occupez par les cornes de 
Bélier. ; 

Euftache eft le premier 2 qui ait repréfenté ces enfonce- 
mens dans fes Planches, & Varole eft peut-être le feul b qui 
les montre ouverts du côté de Ja bafe du cerveau où ils pa- 
roiflent tenir un grand efpace: il efl même vrai de dire qu'à 
confidérer l'enfemble de ces ventricules, ils forment dans lé- 
paifleur de ce vifcère une cavité confidérable dont les parois 
en quelques endroits ne Jaiffent que fort peu d'épaifeur vers 
la furface extérieure du cerveau : #4 ut, dit Varolec, sniver- 
Jum cerebrum fit veluti infgnis quidam cortex ambiens Præditlas 
cavitates. 

Quoique Véfale n'ait pas repréfenté dans fes Planches les 
anfraétuofités poftérieures des ventricules latéraux, on ne 
peut pas douter qu’il ne les ait connues, à la defcription qu'il 
en donne : Pofferior autem ventriculi regio À occipitium refpiciens, 


» Vid. Tab.x vi 1. fig. s. < Conftantii Varolii Anat. p.132. 
» De Nervis opricis, pag: 152. | 4 Libr, VII, pag. 786. 
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obtufa quidem fl © rotunda , ac deorfum fenfim in cerebri Jubflan- 
tiam versus Pl iora paulatim cornu in modum arélata def endlit, &c. 
mais en meme temps que la defcription de Véfale eft exacte à 
certains égards, il femble n'avoir pas oblervé plufieurs parties 
qui fe remarquent dans le développement de ces ventricu- 
les. Depuis cet Anatomifle jufqu’à Arantius, quelques - uns 
en ont défigné certaines portions que les autres n’avoient pas 
aperçues, & réciproquement ceux - ci en avoient obfervé qui 
avoient échappé à d'autres. 

Arantius eft reconnu pour avoir donné le premier une 
defcription aflez compléte des ventricules latéraux & des par- 
ties qu'ils renferment. D’abord il regarde leurs enfoncemens 
poitérieurs comme deux ventricules particuliers, mais il n’em- 
pèche perfonne de les regarder comme la fuite des ventri- 
cules connus jufqu'alors, ce qui eft bien plus naturel, y ayant 
continuité de cavités. Quid 2 fi penitivres hos finus quofdam 
fuperi iorumr recefus aut cuniculos guifpiam cenfeat , prætermittendè 
tamen minime fuerunt ! 

La de! fcription qu ‘il en donne enfuite, eft toute différente 
de celles qu'on avoit données jufqu'à lui: Refident hi fub duobus 
illis ventriculis anterioribus, atque hinc inde quafi in fuljcélo ali- 
cujtis a abdito eubiculo latent, ad anterioraque versus frontem 
Protenduntur, tertioque vel commun finui, ut dicemus, quemadmo- 
düm & duo fi periores, continui evadunt, atque in illm velut cerebri 
centrum concurrunt. Cette delcription eft plus détaillée que celle 
de Véfale; cependant celle de Véfale détermine plus préci- 
fément la fin de ces ventricules : Donec illuc perveniat® ubi 
olfaus organorum à viforiorum nervorum conflit principium , 
qua MaxinI foporalium arteriarum rami in cerebrum feruntur; mais 
aufli Véfale omet abfolument les prolongemens de la moëlle 
alongée qui ne rt l'intérieur de ces ventricules, & qu'on 
trouve bien décrits dans Arantius. C’eff à cela que ce dernier 
Auteur emploie le troifième chapitre de fes obfervations, & 


+ Jul Cf Arantii de um: fitu liber, 7 ad calcem Obf. Anar. in-4e 
Venet, 1587. Vid, Anar. OL. cap. 1 &,31 


b Lib, VI1, pag. 786. 
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c'eft ce qui fait l’objet principal de mon Mémoire. 

M. Duvernoi fameux Anatomifte de Péterfbourg donna 
-n 1728 une nouvelle defcription des ventricules latéraux 2, 
& des parties qu'ils renferment, avec une Planche qui les re- 
préfente ; & quoique cette defcription enchérifie encore fur 
celle d’Arantius, il s'en faut de beaucoup qu'elle foit parfaite. 
Alégard de la Figure, j'avoue que je n'y ai point reconnu 
da nature, quelques foins que je me fois donnez pour cela en 
comparant fa partie même avec la planche gravée. 

En 1732 M. Winflow donna dans fon Traité d’Anato- 
mie la defcription des piliers poftérieurs de la voûte, & c’eft 
contre cette defcription que M. Aubert s'eft élevé dans le 
Mémoire qu'il envoya à l'Académie en 1742. 

Ï feroit difficile d'expofer cette controverfe anatomique 
d'une manière à intérefler les Phyficiens, en rapportant ici le 
texte des Auteurs pour les comparer; il m'a femblé plus utile 
que j'eflaie de donner moi-même une defcription des parties, 
dans laquelle, en établiflant ce qui nva paru par un grand 
nombre de difleétions être dans la Nature, je ferai obferver 
ce que j'ai cru apercevoir de défectueux dans les defcriptions 
données jufqu'à préfent. 

Ayant donc confidéré les ventricules latéraux du cerveau 
avec la plus grande attention, j'ai examiné féparément leurs 
cavités, les piliers poftérieurs de la voûte, un limbe qu’ils ont 
à leur bord intérieur, deux enfoncemens particuliers & une 
éminence faillante dans l'un de ces enfoncemens. 

Les cavités poftérieures des ventricules dont il eff ici quef- 
tion effentiellement, ont été regardéespar quelques Anato- 
miftes comme deux petits cul-de-facs P fituez aflez fuperficiel- 
lement dans les lobes poftérieurs du cerveau; mais en quelques 
fens qu'on ouvre ces ventricules, les différens endroits où ils 
paroîtront fe terminer, n'étant tous que des cul-de-facs, il fau- 
dra défigner leurs différentes anfraétuofités quand on voudra 


® Cominentarii Academiæ Scientiarum Imperialis Perropolitanæ, tom. 
IV. pag- 130. " 
b AM. Garengeot, Traité des Viftères. pag. 248, 251. 2:°.édit. ? 
ri 
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décrire exaétement les parties qu’elles renferment. C’eft dans 
les enfoncemens poftérieurs que fe trouve de chaque côté un 
corps rond, fait d’une portion de la moëlle alongée, fort faik- 
fant, d'un blanc plus éclatant que le refte de la fubftance mé- 
dullaire, dont la tête, fuivant la divifion d'Arantius, voifine 
du troifième ventricule, fe plonge dans l'enfoncement pofté- 
rieur du ventricule latéral de devant en arrière, & fe contour- 
ne enfuite de derrière en devant & de dehors en dedans, pour 
former une queue qui fe termine avec la cavité même, à 


quatre lignes de diftance de l'apophyfe clinoïde, & à fix, 


du nerf optique. 

Le contour de ces corps blancs dont je viens de fixer fa po- 
fition, leur a fait donner par M. Winflow le nom de cornes 
de bélier auxquelles ils paroiffent reflembler, avec cette diffé- 
rence que celles-ci font plus grofles à leur naiffance qu'à leur 
fin, & que ces corps font beauceup plus gros à leur fin qu'à 
leur principe. Quelques Anatomiftes 2 les ont nommez cor- 
nes d'Ammon, avec lefquelles ils ont encore moins de rap- 
port, n'en ayant point du tout l’enroulement. 

Je remarque que les Anatomiftes eux-mêmes ont contri- 
bué à jeter de l’obfcurité dans la defcription de toutes ces 
parties, car la dénomination de cornes de bélier donnée au- 
jourd'hui à ces apophyfes médullaires, avoit été autrefois 
appliquée à la cavité qui les renferme, pour en défigner {a 
figure. Vanhorne P s’en fert dans la defcription qu’il en donne: 
avant lui Véfalec & Cafpar Bauhin d traitant de la partie 
poftérieure des ventricules latéraux, l'avoient diftinguée de 
même, Cornu in modum ardata, dit Véfale: Cornu modo an- 
guffata, dit Bauhin. 

J'aimerois mieux employer différens noms pour diftinguer 
Ja cavité des ventricules & les parties qui y font contenues, & 
je conferverai à celles-ci le nom d’hippocampus qu'Arantius 


* M. Nogués, pag. 280. M. Garengeot, 2° édition, pag. 248, 251, 
B Joannis Vanhorne Microcofin. cum annot. Joannis Pauli, pag. 140. 
< Libr, 111. pag. 786. 

3 Lib, r11. pag. 588. 
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leur a donné, & que M. Duvernoi a préféré auf. /reguali 
ac flexuofa figura prædita eff, que hippocampi, hoc efl, marin 
equuli effigiem refert, vel potiüs bombicini vermis forinarr: indicat, 
dit Arantius. 

Dans la defcription que M. Winflow donne de l/ippo- 
campus, il le regarde d’après Arantius, comme un prolonge- : 
ment des piliers poftérieurs de la voûte : Horum ventriculorum 
Bafi, dit Arantius, que intro ad medium refpicit, candida infur- 
gens fupereminet, quai adnafcitur Jubflantia quæ ab inferiori 
fuperfuie velut additamentum extollitur, pfalloidique corpori Jeu 
tefludini ef? continua, &c. 

Je ne fuis point d'accord en ce point avec ces deux Ana- 
tomiftes. Si l’on renverfe en arrière les piliers poftérieurs de 
la voûte après avoir coupé l’antérieur, ou fi l’on fait une coupe 
verticale du corps calleux & de la voüte près du centre, on 
voit que l’Appocampus eft un prolongement du corps calleux, 
& non des piliers poftérieurs de la voûte; c’eft la bandelette 
dont je parlerai bien tôt, qui prend naiflance de ces piliers. 

M. Winflow continuant la defcription de cette partie, dit 
que les piliers poftérieurs de la voûte fe courbent en bas, & fe 
continuant dans les portions inférieures des ventricules juf- 
qu'à leurs extrémités, en manière & fous le nom de cornes 
de bélier, diminuent en épaifleur à mefure qu'ils avancent. 

M. Aubert n'a pas trouvé que ces parties répondiffent à 
Pidée que M. Winflow en donne; il dit dans le Mémoire 
qu'il a envoyé à l'Académie, que les cornes de bélier aug- 
mentent fi fort en épaitleur à mefure qu'elles avancent, qu'il 
sen faut de très-peu qu'elles n’y deviennent triples en lar- 
geur & doubles en épaifleur, & qu'après cet accroiflement 
elles fouffrent encore quelque diminution dans leur portion 
inférieure qui eft très-courte en comparaifon de la fupérieure, 

Ayant examiné la chofe avec attention, je déclarai à l'Aca- 
démie qu’il étoit poffible de concilier ces deux Anatomiftes, 
quoiqu'ils paruffent fe contredire. En effet, M. Winflow 
difant que les piliers diminuent en épaifleur à mefure qu'ils 
avancent, ne l’a peut-être entendu que de la portion de ces 
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piliers que M. Aubert reconnoit lui-même foufirir quelque 
diminution. Ce qui fembleroït le prouver, c'eft qu'inmédia- 
tement auparavant M. Winflow les confidère fe continuant 
dans es portions inférieures des ventricules jufqu'à leurs ex- 
trémités, & c’eft réellement dans ces endroits que les piliers 
diminuent en épaifleur à mefure qu'ils avancent vers leur fin. 

M. Winflow auroit donc feulement omis de faire mention 
de l'augmentation d'épaifieur & de largeur que les cornes de 
bélier ont depuis leur origine jufqu'à l'endroit où l'on y voit 
un petit étranglement : à cet égard il eft vrai que la defcrip- 
tion de M. Aubert comprenant les deux parties, eft plus 
exacte: M. Winflow eft convenu lui-même de l’omiffion, & 
{e propofe d'y fuppléer dans une feconde édition de fon Ex- 
pofition Anatomique, où dans un autre ouvrage indiqué à la 
fin de fon livre. À 

Dans l'endroit où l'hinpocampus eft le plus gros & le plus 
épais, fa convexité cefle d'être régulière dans quelques fujets, 
& fait angle avec la portion qui va former la queue. Je l'ai 
vû dans plufieurs cadavres attaché par fon bord externe à la 
paroi inférieure du ventricule, par deux petits cordons blancs 
très-diftinéts, écartez d’une bonne ligne l'un de autre. 

L'hippocampus eft, dès fa naïflance, accompagné du plexus 
choroïde qui le recouvre entièrement jufqu'à l'endroit de fa 
dernière courbure qui va former le mamelon; là, le plexus 
choroïde fe rétréciffant, laiffe l'hiprocampus prelque tout dé- 
couvert, & fe termine vers l'extrémité du mamelon : la fubf- 
tance blanche dont fon écorce eft formée, efl très-mince & 
n'a pas une ligne d’épaifleur, comme le dit M. Aubert, elle 
couvre la fubitance grife dont l'hippocampus eft eflentielle- 
ment compofé. 

M. Aubert dit y avoir obfervé des cannelures fpirales qui 
fe trouvent proportionnées dans leurs dimenfions au volume 
de l'endroit où elles font placées : il ajoûte qu'on ne voit plus 
de ces cannelures vers les piliers poftérieurs de la voûte, 
qu'elles commencent à la partie inférieure du bord externe 
des côrnes, d'où elles fe continuent fur leur furface, & s'y 
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terminent en diminuant infenfiblement plus ou moins près 
de leur bord interne. 

Dans le rapport que je fis à Académie du Mémoire de 
M. Aubert, je déclarai que je n’avois point trouvé ces can- 
nelures fpirales. M. Aubert infiflant fur ce point, répondit 
qu'elles étoient fi conftantes qu'il n’avoit jamais manqué de 
les obferver dans cinquante têtes dont il avoit fait l’ouver- 
ture, & qu'il venoit de les voir encore dans un fujet mert: 
depuis dix-fept jours, où elles étoient auffi diflinétement 
marquées que dans les fujets frais. 

left cependant sûr que je les ai cherchées inutilement: 
dans plufieurs fujets, fans les trouver dans un feul : j'ai vû 
dans prefque tous , au bord externe où convexe de la partie 
la plus épaifle de l'hippocampus, trois où quatre petits fillons 
aflez fuperficiels, marquez chacun par un trait qui s'évanouit 
à mefure qu'il approche du milieu. Si M. Aubert appelle can- 
nelure ce que je crois mieux nommé filon fuperficiel, nous 
fommes d'accord fur leur exiftence; mais il n y a ni canne- 
lure ni filon qui décrive une fpirale. 

H faut encore obferver que M. Aubert femble appuyer fon 
obfervation fur ce qu'il venoit de la vérifier dans un fujet 
mort depuis dix - fept jours, & que cette circonflance peut 
induire en erreur, en ce que là membrane qui enveloppe 
la fubftance blanche ou extérieure de l'Aippocampus étant iné- 
galement tiraillée par l'affaiflément de toute la moëlle alon- 
gée lorfque le cerveau ef hors du crâne, ou lorfque, le cerveau 
confervé dans le crâne, le fujet n'eft point frais, peut faire à 
la furface de cette partie des plis & des enfoncemens qui n y. 
font pas, quand la fubftance médullaire plus ferme fe foûtient. 
Toutes ces confidérations font qu'en prenant à la lettre fa 
defcripiion donnée par M. Aubert, je perfitte à à nier les can- 
nelures fpirales, & je ne: puis voir fans étonnement qu'en ce: 
point l'Auteur fe foit écarté dans fa defcription, de la figure 
qu'il y a jointe, ou qu'il ait oublié de marquer dans la figure 
ce qu'annonce Ja defcription. 

Enfin M. Aubert dit que les cavités des: ventricules 
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latéraux & les cornes de bélier font revêtues d’une membrane 
très-déliée, parfemée d’une grande quantité de très-petits 
vaifleaux fanguins que l'inflammation ou les injeétions colo- 
rées lui ont quelquefois rendu fenfibles. Comme'M. Aubert 
déclare que l'objet de fon Mémoire eft de donner une def 
cription plus exacte de l'hippocampus , que celle que nous 
devons à M. Winflow, il fembleroit que cette particularité 
auroit échappé à M. Winflow ; cependant il en avoit fait la 
remarque, il dit expreflément * que Îles parois de la voûte, 
des éminences, des ventricules, des canaux & de l’entonnoir, 
font toutes revêtues d’une membrane très-fine, dans laquelle 
on découvre par des injections & par les inflammations beau- 
coup de vaifleaux très-déliez. I me femble qu'à cet égard M, 
Aubert auroit dü convenir que les parties répondent à l'idée 
que M. Winflow en donne. 

La feconde partie à examiner, en fuivant Ia divifion que 
j'ai établie dans mon Mémoire, eft le limbe ou la bandelette 
qui accompagne le bord intérieur ou la face concave de l’Aip- 
poca IIPUS. 

M. Winflow appelle ces bandelettes Corpora fimbriata b, 
& je ne fçais fi on pourroit {es reconnoitre à cette dénomi- 
nation, car elles ne font point du tout la frange; ce font des 
lames plates & minces, attachées par un bord à la concavité 
de l'/ippocampus, & flottantes par l'autre; elles font d’un blanc 
éclatant, comme l'#ippocampus ; elles n'ont point la même lar- 
geur dans toute leur étendue, & dans l'endroit le plus large 
elles ne paflent point deux lignes, comme M. Aubert l'a 
avancé ; elles m'ont paru partir des piliers poftérieurs de la 
voûte dont elles font un prolongement, & font féparées de 
l'Aippocampus vers leur racine par un trait aflez marqué; enfin 
elles manquent tout-à-fait aux deux tiers du prolongement 
de l'hAippocampus, après lavoir accompagné depuis leurs ra- 
cines jufque-là. 

I refte à examiner deux enfoncemens particuliers qui fe 

+ Expofition Anat. in-4, traité de la tête. pag. 622. 
 Jbidem, pag. 619. 
rendent 
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rendent dans Ja cavité où l’Aippocampus eft logé. Le premier 
eft à la partie poftérieure, il a un travers de doigt d’étendue, 
"& fait un petit recourbement de fon commencement à la fin. 
Plufreurs Anatomiftes, entr'autres Vanhorne? & les Bartho- 
Jins b, ont appellé cette cavité digitale, comme fi elle étoit 

une figure à recevoir le bout du doigt ; cependant fa ter- 
minaïfon a très-rarement cette figure, & dans prefque tous 
les fujets elle eft fort pointue. 

Dans cette cavité l'on voit fenfiblement une apophyfe 
ou protubérance de la moëlle alongée que j'appellerai l'ergor, 
parce qu’elle reffemble tout-à-fait à la partie de la patte des 
oifeaux qui porte ce nom, par fon contour, fa forme & fa 
groffeur, avec cette différence que fans en repréfenter toute 
l'épaiffeur, elle en montre le relief feulement. 11 faut obferver 
-que tous les Anatomiftes ont donné la cavité digitale comme 
abfolument dénuée de toute partie faïllante dans cette cavité. 

Le fecond enfoncement de {a grande cavité de l’Aippocam- 
pus, eft circonfcrit par un trait à peu près pareil à celui fuivant 
lequel on traceroit une ancre de vaiffeau, & pour cette raïfon 
je le nommerai anchyroïde ; il occupe un petit efpace entre 
lenfoncement digital & le rebord convexe de l’Aippocampus. 
Je crois que M. Lieutaud eft le premier qui l'ait repréfenté 
dans fes Æffais d’ Anatomie ©. 

Toutes ces remarques fur les parties renfermées dans Îes 
ventricules latéraux du cerveau, mifes fous un même point 
de vüe, méritent l'attention des Anatomiftes, & j'ai cru les 
rendre encore plus intéreffantes en y joignant deux figures 
nouvelles qui repréfentent les parties telles que la Nature les 
offre par la diffeétion. 


2 Joannis Vanhorne Microcofmus. pag. 140. 
» Cafpar. pag. 274. Thomas, pag. 332. 
< page 390. Voyez aufli la pl. 11° fig. 2. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


La première Figure montre l’Aippocampus du côté gauche, avec 
les parties voifines, en fituation. 


A, L'un des corps cannelez. 

B, Une des couches des nerfs optiques. 
C, Le corps calleux. 

D, La naiflance de l’hinpocampus. 

£E, 


Les deux petits cordons médullaires que j'ai découverts 
dans quelques fujets. 


F, La bandelette qui borde l’Aippocampus à fa partie concaye. 
G, L’ergot. 
H, La cavité anchyroïde. 


La feconde Figure montre les deux #ipporampus avec leur naif- 
fance, leur terminaifon, leur figure & leur diftance. 


I, Bale du cerveau. 
K, Les deux Aippocampus de grandeur naturelle. 
L, Les bandelettes médullaires. 
M, Les nerfs optiques. 
NW, Les carotides coupées à leur entrée dans le cerveau. 
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DERNIER MEMOIRE 


SUR LES 
EQUATIONS DU TROISIEME DEGRE 
DANS LE CAS IRREDUCTIBLE, 


Où l'on donne plufieurs formules nouvelles d'E'quations 
de ce degré, qui fourniffent des méthodes pour appro- 
cher extrêmement près de la valeur de chacune des 
crois racines, dans le cas irréduétible, en confervant 
à chaque racine le caraüère d ‘incommenfurabilité 

” gWelles doivent avoir. 


Pa M. NicoLzeE. 


olcI le cinquième Mémoire que je donne fur cette 

matière. Sans rappeller le détail de ce qui eft contenu 
dans les précédens, il fufhit de dire ici que j'y ai donné cinq 
formules nouvelles d'équations du troifième degré, & que 
par chacune de ces formules on détermine les trois racines 
qui compofent l'équation du troifième degré, toutes trois 
réelles, inégales & incommenfurables. 

Dans le nouveau Mémoire que je donne aujourd'hui, 
on trouvera fix nouvelles formules d'équations du troifième 
degré, lefquelles fe décompofent de même en trois racines 
réelles , inégales & incommenfurables. 

Mais ce qui ma paru Île plus remarquable dans ce Mé- 
moire, eft que je tire de deux de ces formules, deux mé- 
thodes d'approcher extrêmement près de la valeur de chacune 


des trois racines de toute équation numérique du troifième 


degré, dans le cas irréduible. 
Ces valeurs approchées font telles qu’elles confervent à ces 
racines le caractère d’incommenfurabilité qui leur convient. 
Ainfi par ce Mémoire, & par deux de Ex qui l'ont 
sf i 
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précédé, toutes les équations numériques du troifième degré 
qui peuvent fe rapporter à l'une de ces formules, feront exac- 
tement réfolues. 

Et toutes les équations numériques du troifième degré, 
dans le cas irréductible, qui ne peuvent fe rapporter à au- 
cune de ces formules, le feront aufli par une approximation 
aflez prompte ; ces trois racines ainfi déterminées, feront ft 
prodigieufement proche de leurs véritables valeurs, que le 
logarithme du produit de ces trois racines ne differra du 
logarithme du dernier terme de l'équation, qui doit lui être 
égal, n'en differra, dis-je, que de quelques unités dans le 
dernier des huit chiffres dont ce logarithme eft compolé. 


Méthodes pour trouver de nouvelles formules d "E’qua- 
tions du rroifième degré, & de fes racines. 


I. Soit l'équation générale du troifième degré, 
x— px q—=0o. | 
On fçait qu'une telle équation doit être produite par a 
multiplication de trois équations linéaires qui font les trois 
racines de l'équation du troifième degré, en forte que fr 
l'équation générale eft x? —px+g—o, les trois équa- 
tions linéaires feront x—f—g—0,x—f+g—=o, 
x+ 2f—=0 (on fuppofe f plus grand que g), & que fi 


l'équation générale eft x?— px— 9 —o, les trois équa- 


tions linéaires feront x+-f+g—=0,x+f—g—=o,. 


x—2f—0o. 

Dans le premier cas les deux petites racines font pofitives, 
& la troifième négative, égale aux deux pofitives. 

Et dans le fecond cas les deux petites racines font néga- 
tives, & la troifième pofitive, égale aux deux négatives. 


Si l’on multiplie les trois équations linéaires du premier 


cas l'une par l'autre, il viendra 


2 — x x (3ff +88) + Üf— 288) * 2f—=0; 


la multiplication de celles du fecond cas donnera, 


A —x x (ff + gs) —(ff—88 x2f=0. 


ee SE 
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D'où l'on voit que l'équation générale ne doit point avoir 
de fecond terme, que le coëfhicient p doit toüjours être 
négatif, & que le coëfhcient g peut être.pofitif où négatif. 

DER CoROLLAIRE I 

II. Dans l'équation générale du premier cas, 

#—px+- g—=0, qui eft repréfentée par 
a —x x (3{f+ 88) + (f—68) x 2f—0, 
ona p—3ff+88 & q—2fx (ff —58). 

III. Si Fon-veut avoir fa valeur de la grande racine 2f° 
en p, il faut examiner ce qui manque à 3 ff gg, valeur 
de p, pour que cette quantité foit le quarré de 2 f. Or on 
voit que cette partie manquante eft ff—gg—#, & qu'en 
Vajoûtant il vient 3 ff gg+ff—ge—=p+1=4ff; 
donc 2f—V{p+-1). D'où il fuit ff—=+ x (p+n)s 
& (ff—28)—=+ x (p +2) — gg—=n; donc 

= Vp—30), He Vpn) +EVp—3n), 
& f—8— Vpn) — 11h30). 


-1 L'équation générale x? — px + 7 —=0o, devient donc 
a — px + n Vpn) —o, dont les trois racines font 


*+ Vp+r) =. 
#— 2 Vp+n) —2Vp—3)—0, 
* +2 Vp+n) +iVp—3r)—0, 

D'où l'on voit 1° que ces trois racines feront inégales & 
réelles, tant que p fera plus grand que 3%; 2° qu'il y en 
aura deux d'égales quand p=— 37; 3° qu'il y en aura deux. 
d'imaginaires tant-que p fera plus petit que 3 ». 

IV. Si l'on veut avoir la valeur des racines. en 9, il faut 
examiner ce qui manque à 2f°— 2fgg, valeur de g, 
pour que cette quantité foit le cube de 2f. Or on voit 
que cetté partie manquante eft 6f + 2fgg, ou 
2f x (ff + 88) = r, & quen Fajoûtant il vient: 

| ST ii, 
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2f—2feg+6f + 2fgg=q+r=8f; donc 
2f= V(q+ 1). D'où il fuit ff= + V(9 +1), & 
ff— gg; don g—Vff— 2) 
en BNP LIRE r—39 
= Nr? dE ra Var!’ 
f+s=i Ven + EVE), & f—5 


+iVq + —i" ES ), & à caufe de 


r—=2fx {3ff+- gg) —=2fx p, on PES 


L'équation générale x?—px+9—o par cette nou- 
velle réduction devient 


Di Loft ne M = . A 
x PE ad ln dont les trois racines font 
*+ +), 
ÉRRS nn LT) = 
x 4 V4 +0) IV) 20 
D RP en LIN | 2e 
* VOD) HV) = 0 
par lefquelles on voit 1° que ces trois racines font réelles 
& inégales, tant que r eft plus grand que 3 7; 2° quil y 
en aura deux d’égales quand r= 3 9; 3° qu'il y en aura 
deux imaginaires tant que 7 fera plus petit que 3 g. 


CorRoOLLAIRE Il 


V. Par la première réduction on a # = 
par la féconde réduction on. ...7—px2f; en 
multipliant ces deux grandeurs il vient #r—pg- 


CorRoLLAIRE III. 
VL I füit de nV/p+1) = 9, quep+n—= "7 


CoROLLAIRE IV. 
VIL Et de p— 


r ” 
Varr IE 
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CoOROLLAIRE V. 


VIII AI fuit de ce que 9—1 Vpn) & p— de ) 
T7 » 


que qgqg—=n +prn; d'où l'on tre p— € — 1, & 
px(g—+r) =r, d'où lon tire = Outre 1e 
deux réductions de l'équation x?—px+g9=0, 
fçavoir, I — px +nVb+n) =, 

3 AL ABS ue 
Re A LE XX*g—=o, 
on aura donc encore ces deux. nouvelles, 
fcavoir, x? — EE —7) X À 7 —0 
Ke. X}— px + — — 10. 

Ces quatre équations ferviront de formules générales 
d'équations du troifième degré, dont on trouvera toüjours 
les racines. 

On a déjà vû que les’‘trois racines s de la première font 
x + Vp +1), Far au dote a eT—3#) 
x —1Vp +7) +IVp—3n); 
que celles de la feconde font 

3 13% … r—39 
nt to EN pe AE 
51 440 HEIN) 

Celles de Îa FOR feront 

CE nt x — ttes au), a 
Line 4m, : 
& celles de la sep feront 


D RUES. x——" —1+ er 4: x — 


“À 


hi La re 


ee et 
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Si p— 24.8& n —6, la première équation eft 
x?— 24x46 V30, dont les trois racines font 
X-+4V30,.x—1V30—1y6, x—1V30 +16. 
Sig—28 & r—100, la feconde équation «ft 


100 


x3—(——) x x +28, dont les trois racines font 
/128 


x + ÿ/128, ii he x—1v128 
IN. ; 

Siq—36 & n—Vv6, Ia troifième équation eft 
x3— (216—V6) x x +36, dont les trois racines font 
x 6V6, x— 3 VO—V(54— V6), x—3V6 
VASE VOS 


Sip—15 & r— V8, la quatrième équation fera 
88 


— V3, dont les trois racines font 
225 x 15 


I — IS x + 
x+ & V2, si — V2 FT 23, x— V2 +Vss. 
If en fera de même pour toutes les valeurs que l’on affi- 
gnera aux grandeurs indéterminées p, g, », r, il en réfultera 
toûjours quatre équations dont on aura toujours les trois 
racines, lefquelles, dans une infinité de cas, feront toutes 
trois réelles, inégales & incommenfurables, qui font ceux du 
Cas irréduétible. ; 
I fuffit pour cela que les valeurs que l’on donnera à p & 
à » pour la première équation, foient telles que p foit plus 
grand que 3 », &que {p+- 1) ne foit pas commenfurable. - 
Que les valeurs que l'on donnera à 9 & à r pour la feconde 
équation , foient telles que r foit plus grand que 3 9, & 
que Ÿ({g +7) ne foit pas commenfurable. 


Que les valeurs que l’on donnera à 9 & à » pour Ia troifième 


équation, foient telles que T foit plus grand que 4», & 


que g ou #, ou toutes deux foient incommenfurables. 
Que 
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Que Les valeurs que l’on donnera à p & à, pour Ja qua- 
trième équation, foient telles que 4p foit plus grand que 
ne , & que r oup, ou toutes deux foient incommenfurables. 

Toutes les autres fuppofitions de valeurs pour ces quatre 
grandeurs indéterminées, donneront les cas où les trois ra= 
cines feront inégales & commenfurables, ceux où il y en 
aura deux d'égales & toutes trois commenfurables, ceux où 
il y en aura deux feulement d'incommenfurables , & enfin 
les cas où il y en aura deux d'imaginaires. 


Autre manière de trouver les formules des trois racines 
d'une équation du troifème degré. 
- IX. Soit l'équation x? — P*+—g—=o, 
OÙ x — px + 2 V{p+ n) —o; d'où il fait 
BVp+2)=g,.ouù # +pnn—9q—0. 

Si l'on fait évanouir le fecond terme de cette dernière 
équation en faifant 2 1p—, on aura n —4 — + Pr 
& l'équation #} + punn—gq—n, deviendra 

U—SPPU HE P— gg 0: 

On peut changer cette équation en cette autre (art. II) 
Ho — Sppu + s V{Ipp+s) — 0, dans laquelle il faut 
que SVÉPP+HS) Ep — 99 
- Les trois racines de cette dernière équation font 

UE VEpPP+S), | 
UREVGPP+ EE VGpp— 35), 
AVE PP EN EE VE pp 3 Je 
une des racines de cette équation eft donc 4 — V(zp P+s); 
donc n=—=V{;pp+5)—1p. Et en fubflituant cette 
valeur de # dans x?— px + 1 {p + n), ele deviendra 
pi VG pp +) —Splx Vlp +-Vhrr+s)] 
Mem, 1 744 Tt 
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dont les trois racines font 
A PSP VIRE 
x — 2 VGp+VGpp+ ss] — iv —3 VErp+s)], 
a—2 VGr+vVGrp+s] +2 vler—3 VE pr +5); 
dans lefquelles le rapport de s à p & à g eft exprimé par 
l'équation sV/>pp +5) = <;p'— 99 0u9q— 55p"« 

X. L'équation générale x?—px+-9— 0, fe transforme 
donc d'abord en x?—px+ 1 V{p+n) = 0; d'où il 
réfulte + pnn—gqg—=0, & en faïfantn + +p =, 
il vient #— lppu+2p —qq—o, qui peut fe 
changer en #}—?ppu + sV{;pp+-5) —0, dont une 
des racines eft — y{zpp—:) —0, d'où ül fuit 
n=V{(;pp+s) —?%p, & en fubftituant cette valeur 
de » dans x?—p x + n V{p+ n)—0, l'équation propofée 
x} —px+ g—0o, fe transforme une feconde fois en 
—px+ [VGrp+s) —35p?] x VSr+ 
Vpp+s)]= 0, dont les trois racines font 

*+ VE? + VE»? +s)], 
*— 2 Er VGrr+ sl 2"? —3VGrr+s)], 
2 — LME PA MEPP EI RENRAE ST GRP Er 

XI. Pour avoir une idée nette des quantités », u & 5, par 
léquelles on a paffé pour arriver à cette feconde transfor- 
mation, il faut former une équation particulière. 

Soit x 12,x— 9,x— 3, les trois racines d'une 
équation , cette équation fera x? — 11744 324—=0 
en la transformant en x?— 117x1V{117 +) =o, 
dont x + ÿ/117 + n) eft une des racines, ce qui fait 
commoître que # doit être le produit des deux autres racines; 


mais comme il y a trois racines, elles doivent donc fournir 
trois produits deux à deux, ces trois produits font 
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—9YX— 3—=+ 27 —=u, 
—Q9xHI122=— 108 —», 
—3X+I2=Z— 36—n. 

Ainfi l'équation x?— 117 x +1 {117 4-2), peut 
recevoir ces trois formes 
X}— 117x+ 27 x W/117 + 27) ou 324, 
K— 117 x— 108 x— V{/117—108)0ou324, 
X}— 117x— 36 x— V(117 — 36) où 324 
Ces trois valeurs de # qui font 1= 27, 1=— 108, 
#—— 36, doivent influer dans l'équation 
Wu — ?:ppu + 2p — gg; car cette équation vient de 
la fuppofition de # +-+p — u, qui dans le cas préfent 
eft #39 —4, on aura donc 27 + 39 —w, — 108 
+394, — 36 + 39 —u, c'eft-à-dire, u— 66, 
u—— 69, u—3; cette équation dans ce cas eft 
W— 4563u+ 13662 —0o, dont les racines font 
u + 69, u — 66, — 3. 
Or comme cette dernière équation peut encore fe chan- 
ger en d’— 4563 u + 5V(4563 + 5) —0, dont 


UE V{a563 Hs) eft une des racines, il faut donc auffi 


que s repréfente le produit des deux autres ; il y aura donc 
trois de ces produits qui font 


s=—66x—3— 198, 
s—=— 66 x69——4554, 
S—=— 3 x69—— 207. 
Ainfi l'équation #?— 4563 u+-51(4563+5)=0, 
peut recevoir ces trois formes 
M — 45630 198 x + V{/4563+ 198) ou 13662, 
u—4563u—4554 x —V{4563— 4554) ou 13662, 
#—4563u— 207 x —V{4563— 207) ou 13662. 
Ttij 


: 
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L'équation de la feconde transiormation qui eft 


2 —px + [Wrp+s) —5r]) x VE? + VGrp+s)], où 
x — 117 + [4563 +5) — 39] xV[78 + (4563 +5], 


peut donc auffi recevoir ces trois formes, 


x—r17x + x[—W4563+ 198) — 39] x—V178—V {4563 +198) 


= x — 117x— 108 x— 3, 
m—r17x xl W4563—4554)—39]x—V178+#/4563—45 54) 
x — 117 x — 36x— 9, 


1174 x[ + 4563 —207)—39]xV[78+ {4563 — 207) 
x —117xX+4 27 xXH 12. 
REMARQUE I. $ 


XII. On voit par ce qui a été dit que pour avoir Îa 
folution générale du Cas irréduétible , il faudroit que l'on 
pût avoir la valeur de s en p & g, tirée de l'équation 
SVGPP+HS) = SP — 99 ou SHSppS 
—=($P —3I9)" 

Mais comme la même difficulté fubfifte, & qu'il eft auffz 
difficile de tirer la valeur de s de cette équation, que de 
tirer celle de x de x?—p x + 4 — 0, il eft impofhble 
par cette voie de trouver la folution générale du Cas irré- 
ductible. 

Cependant en fe fervant de l'équation s7/+ p p +5) 
— 2 p— qq, dans laquelle donnant à s & à p telle valeur 
qu'on voudra, on tirera la valeur de 7, & Yon aura une 
infinité d'équations du troifième degré déterminées par ces 
fuppofñitions, & qui paroifloient être dans le Cas irréduéti- 
ble, dont on trouvera les racines. 

Soit repris l’équation de la feconde réduétion x? — p'x 
+ [Vérp+s)—5r] x VE? + VE Pp+s)], en 
faifant pañler le faéteur [{pp +5) — <p ] fous le figne 
radical, cette équation deviendra 
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a —px + Vlr +sV(ipp—+s)], 
dont les trois racines font auffi par conféquent 
x + VÉr + VGrr +5], 
x — © Vlr + VGrr +] —Ei Vlr — 3 Virr+ sd], 
22 VÉp + VGrr+ sl + Vlr — 3 VGrr+S)] 
EXEMPLE. 

Sip—24&s5s—18, l'équation deviendra 
x — 24 x + V{1024 + 18 V210), dont les trois 
racines font 

x+ V{16+V210), 
x—2+V{(16+V210) — + {48 — 3 V210), 
x—2}V{6+V210) + + V(48 — 3 V210). 

Sip— 24&5s— A8, l'équation fera 
x? — 24x—+ 897, dont les racines font 

x + 2V7, 

Hi V7 CEE V3, 

X — V7 Te V3. 
REMARQUE II. 

XIIT. On a auffi vû que la quantité s dont ïl faudroit 
avoir la valeur en p & 4, pour avoir la folution générale 
du Cas irréduétible, repréfente un des trois produits des 
racines multipliées deux à deux de l'équation 
D —ux (pp) +Fp — 9q—=0; & Von fçait que cette 
équation réfulte de la fuppoñition de 1—#++p, dans 


laquelle # repréfente encore un des trois produits des trois 
racines de la première équation x?— px + g. 
Par cette double analogie on doit donc trouver le rapport 
de s aux trois racines de l'équation x? — px + g. 
Pour trouver ce rapport, foit confidéré cette équation 
(art. 1) fous la première forme qui eft x?— x ; GI +9 
1 ti 
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+ 2fx (ff —8£) —=0, dans laquelle p — 3 ff + gg 
g—=2f *(ff— gg), & dont les trois racines font 
x+2f—=0, x—fg=0, x—f+g—=0o. 
Les trois valeurs de » feront donc 
n—ff—ggu—=—12fx f+g)n=—2fx (f—8); 
& les trois valeurs de # feront 
u— (ff —688) +3 * GÎf +88), 
= 2/ x (f +) +5x (ff +688), 
u—=—2fx(f—8 +5 (Gff—+8a). 
Les trois valeurs de 5 qui font les produits deux à deux 
de ces trois dernières racines feront donc 


s=(—2ff—2/8 x ff —88 +3 x Gff—+ 88 
x (ff—ss—2ff—2fg + x Gff+ed". 

s—=(—2ff+2f8) x ff —88) ++ x (ff +28 
x (f—se—2ff + 2/9 + x ff +80": 

s—= + 4ff x (ff—88) + 3 x (3/f +88) 

x (—2ff—2fe—2ff+2fe) + x ff +88)". 

La dernière de ces trois valeurs de s fe réduit à 

s=A4ff x (ff —89 +3 x GIf+88 x —4ff 
ee MOT EEE 

& en mettant pour 2 f x (ff — gg) & pour 3ff+$g 


leurs valeurs 4 & p, elle deviendra 


s—=({2f)xg—(2f} x» FP+ PP; d'où l'on tire 


2f=< == + 3p me qui eft la valeur 
de la grande racine. 


Si l'on rapporte cette racine à la première formule 
x — px+-0V(p+-1), dans laquelle ÿ{p +") eft auffi 
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la grande racine, on aura 
CRE | 949 EPS ME Ten 
Vp +1) = EE + +? Pa d’où l’on 
tire  — 27 —+ — 1 HE EL + tp Li, » 
2PP P 4PP P 
Or on fçait que # eft le ME des deux petites racines, 


c'eft-à-diré, que n—= ff — gg. 


On aura donc + x Ne er es ee 
pe hp Here LA 
’où J'on tire 
CN nee nr et ET UE 
Var Me ep), 


La troifième valeur de s ci-deflus donne encore 

s—A4f—Aaffss— af —#ffe5+ — 
x (0 f—6ffgg+-£6), ceft-à-dire, 

sf —Sffss+ pr —#<ffss; 

donc PPS 26 ffgg, d'où fon tire 

4f8=VGrp—3—=2f »x 28 

Or Fon a trouvé 2g— V[2p— 3 V{+pp+s)], 

; pe FPP—3S L : 

on aura donc 2f— v{ ER ); on avoit auffi, 

2{=VlÈp+ V(zpp+ 5], on aura donc auf 

28—=V( PPS ): 


SP+VGrr +5) 


COROLLAIRE. 


XIV. 2 RME pe) — 0, 
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31 1/21 + ?p— À): Babe RU pci 22 rs Berne 
A ee ter 
37 3211 Eat mr! # RE 57 
NÉ TEA TEE Vars RU on ve rie qe 
& x + rene FPP —35 — )=0o, 


— 3 PP +5) 


ï RAR ES “ FPS, NEy ER 
EE NN) 2 F2 + sp? +5) 7er 


5 SPP 1 FREE 3 pc 
Are dire ARE ent Fp+ VEpp +5) En 
font donc encore deux nouvelles manières d'exprimer les 
trois racines de l'équation x? — p x +- 4, pourvü que l'on 
donne à s des valeurs qui conviennent à l'équation 
VEPP+S = p — 394 
Mais en examinant les trois dernières racines, on trouve 
qu'elles fe réduifent par la divifion à 
x+ VÉr+VGrr+s)] —o, 
x— VE r+ VO pp+s)]— 223 VGrr+s)]=0, 
x — 1 r+VGrp+s)]+a Vlr 3 VGrp+s)]=0, 
qui font celles qui avoient déjà été trouvées ; ; ainfi par le 
nouvel examen que lon vient de faire, il n’y a de nouvelles 
expreffions des trois racines que les trois premières. 


Méthodes pour approcher extrêmement près de la valeur 
de chacune des trois racines d'une équation du rroifième 
degré dans le Cas irréduétible, en donnant à chaque 
racine le caractère d'incommenfurabiliré qui lui convient, 


X V. On a démontré dans les articles 111 & IV, que 
l'équation générale x? — p x + 9 —0, pouvoit fe trans- 
former des deux manières fuivantes , 

x —px+nV{p+r) =, 
Re D © 
V4 +7) ie 
Les 
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Les trois racines de la première transformation font 
%+ Vp+n,x—;Vp+n) —iVp—3t) 
&— Si Vb+n) HE Vb—3n); 
celles de la feconde font 
a+ Va + x Eat EM) 

Rte LP rent PNR À 
eV) ENT | 

Par la première transformation il faut que##/p+#)—=3, 
donc en prenant les logarithmes de ces nombres, il faut 
que Lai Lp+n)= Lay 

Par la feconde transformation il faut que Tan =P 
donc en prenant les logarithmes de ces nombres, il faut 
que Lr—+L(g+r) = Lp. 

Pour trouver donc les racines d’une équation quelconque 
du troifième degré, dans le Cas irréduétible, il n’y a qu'à 
chercher dans a Table des logarithmes quels font les nom- 
Pres repréfentez par z ou 7, dont les logarithmes peuvent 


fatisfaire à l’une des deux équations auxquelles on a réduit 
la queftion. 


Exemple par la première mérhode. 

XVI. Soit l'équation x?— 45 x + 100 —0, dont on 
demande les trois racines. : | 

Dans cet exemple, p = 45 & g = 1.00, il faut donc 
quen V{45 +1) = 100. PER 

Pour trouver la valeur de qui fatisfait à cette équation, 
il faut d'abord fuppofer deux valeurs à # qui rendent 45 + # 
un carré parfait, 1—=4 & n —= CPU 

La première fuppofition donne 4 {45 + 4) = 28 
plus petit que 100. 

La feconde donne 19 Y{45 19) = 1 5 2 plus grand 
que 100. | 


Mem, 1744: Vu 
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Ce qui fait connoître que la valeur de » qu'on cherche, 
doit être entre 4 & 19. 
I! faut enfuite donner à # une valeur moyenne, ou à peu 
près, entre 4 & 19, par exemple, 1 3, & voir fi l'équation 
Lun+=<L(p+ 1) = La, eft remplie par cette fuppofition. 
Par la Table des Jogarithmes on trouve 


L1r3 ere. 11139434 
LLSB—.......e 88171,40, 


dont la fomme. ...199565,74, diffère du Lioo = 200000,00, 


.... 


BE ArIE 43426; 


on a auffi Li4— 114612,80, 


2L$S9—eesreure 88542,60, 


dont la fomme... 203155,40, excède le Lioo — 200000,00, 


sésasaout gd$p4o; 
il eft donc évident que Îa valeur de z qu'on cherche, eft 
éntre 13 & 14, plus près de 13 que de 14. 

Pour découvrir la fraétion qui manque à 13 pour que 


l'équation Lu+2?L(p+») = L100 foit exactement. 
remplie, on nommera — cette fraction, & l'on fera ces 
proportions : 

Or 7? 
1 eft à — comme fa différence du Li4 au Li3 (321846) 


eft à EE qui exprime Îa partie de cette différence qui 
répond à Îa fraétion —: 
Left à = comme la difiérence du Ls9 au LS8 (74240) 


eft à Z#Ÿ, qui exprime la partie de cette différence qui 


LL 2 
répond à Ja fraction ef 
m 


4 


Mais on a vü que ce qui manquoit à l'équation 


ti 
; 
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Lu+-iLp+1=Lioo, dans la fuppofition des — 1} 
32 us 

"mn 
8966 : 5 A x y: 
7440 98 | Ctadire, = 2728; 
2m mi m 179483 
Cette fraction eft un peu trop grande, car on fuppofe 


étoit 43426 ; il faut donc que 43426 = —= 


dans ce raifonnement que les différerices des nombres natu- 


rels font entr'elles comme leurs RTE ce qui n'eft 
pas vrai exactement : cette fraction Eur eft plus grande 
Li 
ue es 
1 9. 
Si on les réduit toutes deux en millième partie, on aura 
22 & ——;, fa fraction qu'on cherche, eft donc entre ces 


1000 1000 


deux fraétions. 


On trouve L Ge ( —° Li 200008,82, 
plus grand que Lioo sssssssee = 200000,00, 
de aile où dits D Mons ess 8,82; 
on trouve auffi L © y{ ne — 199976,18, 
plus petit que le Lroo de... | | 23,82 


Pour trouver la fraction en millième qu'on cherche, on 
2 ces deux proportions : 
13120 11 a 
2_ ( différence der. se DE bre 2980, 
m 


.. 
000 LOOO 1000 


8 
(free du Z TT an FAQ isnbene | 


© 1000 


our à 986 
ERP —:: : 663 (différence du LS Fo au L __ ) 


1000 


668000 2980000 res 
; ER Done 22 too = 222 
om 9m x 18 
d'où lon tire — #5. on : 
m 3314000 1000 
ee ra : € 
donc la fraction qu'on cherche eft - 
1000 
Vuïÿ 
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& l'on aura L = 7 LA dé eZ: —= 199998,60, 


plus petit que le x oo de p.ÿ 1,40, 

on aura aufli ME ILE LA ue ) = 200002,28, 

plus grand que le Lioo de... 2Ale 
La fraétion qu’on cherche, eft donc entre —— L & 


1000 
Si l’on veut avoir cette fraction en 100000 peine on 
fera encore ces deux proportions: 


11800 1311700 
—_——;: : 331 (différence du L ——— . au LAS 
100000 0000 . 100000 
..331X 1000 
L Fe L 


100 


5 ::7$ (différence du LX"°: ai. Éer 


— 
100000 1 100000 


. 75*1000 331000 75000 
: Donc 1%. mi 


140, d'où l'on 
tire — — —57 pad eft la fraction qu'on cherche, 
L/c 100000 
1311737 2 5811737 


100000 100000 


Donc eft le nombre le plus. ap- 


prochant en 100000 parties. 

Son logarithme eft 199999,96, plus petit que le Li 00, 
feulement de... 

Les trois racines de l'équation “fropolée 

x — 45 x 100 —0, font donc 


11737 À 

X + v{538 pce Jesessesessesssese === 0? 
11737 64789 

tres (58, 100000 ) Lt 2 ( ‘100000 )— 0, 
11737 “ CD NET à 

#—1v(58, 100000 ) FEGL 2 V(5, . 300000 )= Ga 


à une quantité près extrêmement petite; fi l'on multiplie 
ces trois racines, on trouvera que le produit des trois eft 
Sur 5811737 \= 


— 9». 


— 45 * + 


100000 . 100000. 


OÙ XI 46 X + 100 = 0. 
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Exemple par la feconde mérhode. 


XVIL Soit l'équation x3— 63 x + 150 — 0, dont 
on demandedes trois racines. 


Par cette feconde méthode cette équation fe change en 
gén, à AN : 
x Te D + 150 —= 0, dans laquelle il faut 
QT = 63, ou Lr—+Liso+r=ZLé;z. 
Four trouver la valeur de 7 qui fatisfait à cette équation, 
on fuppofera d’abord, à caufe de ÿ//150 + r), que la 
quantité 150 +7 eft un cube parfait, par exemple, le 
cube de 9 qui eft 729, dans cette fuppofition r = 579; 


— ee —= 64 +, plus grand que 63. 


done Ben 
Enfuite on fuppofera 1.50 + 7 égal au cube de 8 qui 

eff $12, dans cette feconde fuppoñition r — 362 & 

362 EI , À . , 

+ = 45 +, qui eft plus petit que 63. Et lon en 

conclurra que la valeur de 7 qu'on cherche, eft entre 362 


& 579, beaucoup plus proche de la dernière. 


. La valeur moyenne entre ces deux eft 470, donc r doit 
être entre 470 & 579: 


Le L 470 —267209,79, Lé EsS79—276267,86,. 
MO 620— "1 93070,72%/h1e  L/720— 19542425; 
p 479 579 
Lee L Jés —174130,07, donc L er 
plus petit de.... 5803,98;:, | plus grand de... 909,56;. 


—= 180843,61, 


que L63...— 17993405. | que L 63... — 17903405. 


Pour trouver le nombre entier qui approche le plus de 
la valeur de r qu’on cherche, en nommant # ce qui manque 
à470, pour qu'il foit ce nombre, on.fera ces proportions: 

Vu if. 
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109 (différence de 579 à 470) : m:: 9058,07 (diffé- 
rence des L 579 & L 470): TZ. 

109 (différence de 729 à 620): m::7033,58 (diffé- 
703358 m 

109 % 

Mais on a vü que ce qui manquoit dans la féppofition de 
r— 470, pour que l'équation Lr—+Liso+r—Lé; 
fût remplie, étoit 5803,98 ; il faut donc que | 

905807 m A 793358 m 
109 RE 109 
cette équation »# — 94 +, lequel nombre étant ajoûté à 
470, donne r = $ 64 pour le nombre entier qu'on cher- 

choit. 

Ce nombre fera cependant un peu trop grand à caufe, 
comme on la déjà dit, que les différences des nombres 
naturels ne font point exaétement entr’elles comme les diffé- 
rences de leurs logarithmes. 

Soit donc r = 563 &r— 562, on aura 


Ls63<.—=275050,84,1 L 562...—274973:63, 
Lÿ/713 —= 9510298] Lÿ712 — 95082,66, 


rence de L729 à L 620): 


— 580398; on tire de 


6 62 
mr — 179947,86,| L ae — 179890,97, 


plus grand de 13,81, 1 plus petit de 43,08, 
que L63 —17993405.| que L63 — 17993405. 


La valeur de r qu'on cherche, eft donc entre 562 & 
563; on trouvera de a même manière la fraétion qui 
manque à 562, pour que l'équation Lr—+£Liso+r 
—= L 63 foit remplie à une grandeur extrêmement petite 
près. 

k Pour cela, foit encore nommé #1 la fraction qu'on cher- 
che, on fera ces deux proportions : 

1 (différence de $63 à 562) :m::7723 (différence de 
Ls563 à Ls62) :7721 m. 


1 ei 
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‘1 ( différence de 713 à 712) :m:: 6093 (différence de 


L713àL712) :6093 m. 

On a trouvé que ce qui manquoit dans la fuppofition de 
562, pour que l'équation Lr—;Liso+r=Lé6; 
fût remplie, étoit 4308. 


Il faut donc que 4308 — 7721 m—+x 6093 m; 


de cette équation on tire 5 — Hot cad 
284$ 
Si l'on réduit cette fafidn en fractions décimales quel- 
Li 
conques, on trouvera LISA Pere 
10000000: 

En prenant là troifième de ces fraétions qui eft 2 À 
| 6 
on aura r== 757 — qui.eft telle que l'équation 


1000 
Lr—?Liso+r—=ZL6;, eft remplie à une quantité 
extrèmement petite près, on trouve 


DE 275032,09, 


r000 


en ee ES 95098,05, 


donc Lr—+Liso+-r—= 179934,014, 
qui ne diffère que de........ 1; 
du L63... soso = 17993405« 

Les trois racines de l'équation propofée 
x3— 63x+ 150 — 0, font donc 


MT RÉAL ETCR 


1000 


712787 1 112757 
X—+ ————— | —— —————————"_———— 
A AR } sn" 1000ÿ (727): L 
__ 3 3/(_7"2757 112757 
* A 1000 ) 4 1000 ÿ/(- DÉS) 
1000 
à une quantité AU près, le produit de ces trois ra- 
562757 
cines eft 33—x x / 7 + 1$0 0, ou: 
( 100ÿ/(712757). ) 5: 


x3— 63x+150—=0. 
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REMARQUE. 


XVIIL. On a vû par l'application que l'on à faite de tes 
deux méthodes, que par la première il falloit d’abord trouver 
deux valeurs de #, dont l’une rendit l'expreffion  y{p+-) 
plus grande que la valeur de 9, & autre rendit cette ex- 
preflion plus petite que cette même valeur de g. 

IL en eft de même de la feconde méthode, il faut d’abord 
trouver deux valeurs de r, dont lune rende l'expreffion 


Free plus grande que Îa valeur de p, & l'autre rende 


cette expreffion plus petite que cette mème valeur dep. 

Dans les deux exemples qui ont été choifis, on a exprimé 
p & q par de petits nombres fur lefquels il a été aifé de trouver 
ces deux valeurs de 7 & de r. 

Mais lorfque p & g font exprimez par de grands nom- 
bres, il faut faire plufieurs tentatives pour trouver ces deux 
valeurs de » & der, fur-tout fi l’on veut qu’elles foient fort 
proche, l'une en deflus, l’autre en deflous, de la véritable 
qu'on cherche. Il m'a donc paru qu'il feroit utile de donner 
des méthodes pour diminuer confidérablement le nombre 
des tentatives, c'eft ce que l'on trouvera dans l'exemple 
fuivant. 

ExempPze III 


XIX. Soit l'équation x3— 8957x+ 48925 — 0 
dont on demande les racines. 

Par la première méthode cette équation fe change en 
x3—8957x+12V(89 57 +1) — 0, dans laquelle il faut 
que n V{8957 +1) —=48925, ou Ln+iL89s7 
+= La892s. 

Pour trouver les deux valeurs de # dont on a d’abord 
befoin, il faut prendre Ia racine carrée de 89 57, on trouve 
94 & 121 derefte; fi l'on fait 94— 4 & 121 = 0, il 
faudra que # — 2 a m + m m— b pour que 8957 + 
foit un carré parfait, dont la racine feya a+ "1: Il n'y a 

plus 


ads - 2. 


TS 
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plus qu'à donner à " telle valeur qu'on voudra, par exem- 
pl, m—3, & l'on aura —=452, (89 ST) = 097, 
&nV(8957 +1) — 43844 plus petit que 48925. 
Si l'on fait » — 4 l'on aura # — 1647, V{(89 57 +1) 
—=98, & nV(8957 +) — 63406 plus grand que 


+985 | PRReL 
onc Îa valeur de » qu'on cherche; :eft entre 647 & 45 2, 


beaucoup plus proche de 4,5 2, la valeur moyenne entre ces 


1L9458 — 198789,96, 2L9459— 198792,26, 
dont la fomme.... - 468773,73, | dont la fomme....  468862,63, 
diffère de. ....... 179,35» [diffère de... .... 90,45, 
du +. La48925 — 468953,08,[du.... L 48925 —468953,08. 
J'a valeur des qu'on cherche, ‘eft donc plus grande que sor & 502. 

Pour trouver le nombre qui approche le plus de la véri- 
table valeur de », on fer4 ces proportions: 

1:mM::8660 (différence des: $o2&L sor):8660m, 

im: -459 (différence des Lo459 & Lo4s8): 459 m. 

Donc 8660 m+Ex459m—17935, on tire de 
cette équation m = 2 +-. -319b0f 211 
l Le nombre qu'il faut ajoûter à :s01_eft donc 2, & l’on 
aura = 503 —- Pa 
© Ontrouve L' $03 —270156,80,.&.....L $04— 270243,05, 
ontrouveaufli Lo460 = 397589,11, &. 4; L5461 — 397593,70, 
dontla moîtiéeft. . 5,3 © 198704,5$ Sr re... 198706,85:; 
donc L$03 9460 —468951,35, & L50479461—469039,00, 
qui diffère de... . 1,73, & excède de..;. 86,82, 
le,...:.41: L48925 —=468953;08 01 
Min. 1744: Xx 
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… Pour trouver la fraction qui manque à 503 pour que 
l'équation La2L(8057+n) = L48925 foit rem- 
plie à une quantité fort petite près, on fera 
1:m::8625:862$m: & 1:m:: 459: 4509 m, & Von 
aura 862$ m-+ + x 459 M— 173, d'où l'on tire 

346, qu 1 195 

17709 7: : 10000 
195 


10000 


M 


, la fraction qu'il faut ajoûter à 


503 eft donc 


, on trouve 


FRET ALERT CN ER 
L 10000 " ‘10900 )= 46895 3,09, 
plus grand feulement de. . F, 
due.......... L48925 — 46895 3,08. 
LJ - . LA . 24 
Les trois racines de l'équation propolée 
x3— 8957 x + 48925 — 0, font donc 


FAIR 4 9460019$ h 


10090 


x — 1 9460019$ )—LV89 57 —3 * 503019$ L 


10000 10000 
94600195 L LELIT OMS 
+ at gemnle a Cd * 7 10000 }: 


EE x E M P'L:E- 1 NV. 


XX. Soït la même équationx?— 89 7x 48925 —0 
dont on demande les racines par la feconde méthode, 
Par cette méthode l'équation fe change en 
41 


g' 2 LS j 
ÿà Ja8925 +7) + 48925 —0, dans laquelle il 
faut que = 8957, ou Lr—; La8ozs 
+r= LS39s7. 


Pour trouver les deux valeurs de dont on a d'abord 
befoin , il faut prendre la racine cubique de 48925, on 
trouve 3 6, & il refte 2 2 69. Soit fait 36 — a & 2269 —b6, 
il faut que r = 3 aa m+- 3 amm-+4-m3— D, pour que 
48925 <+-r foit un cube parfait, dont la racine cubique 
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tam; il ny a plus qu'à donner à ritelle valeur qu'on: : 
voudra, il en réfultera toûjours pour r une valeur qui rendra 
48925 +7 un cube parfait; mais comme on voit dans cet 
exemple que 7 doit être un fort grand nombre, puifqu'étant -: : 
divifé par am, il doit donner pour quotient fa quan: . 
tité 8957. Soit encore faitm— 5 a, r+ b {era alors un 
multiple de 4, & lon aurar — 3 as + 3 a 554 4353 
—D— 2 x (5543558 EEE | 

Si donc on fait s=— 1, on aura r = 324323 ,. 

3 au, péage L #0 
(48925 qe) Mn CAO ETES & LRETP AT RALSY TE 
45 04 +, plus petit que 80 5.7. Si on faits —2, on aura 
r— 26 aÿ—b— 1210787, ÿ(48925 +7) —108, 
& ns 11210. plus grand que 89, 7. 

Il faut donc que la valeur de » qu’on cherche, foit entre 
1210787 & 324323, plus proche de da première : la va- 
leur moyenne entre ces deux et 767555, & la moyenne 
entre 1210787 & 767555 t989171 ; donc la valeur 
de 7 qu'on cherche; eft‘entre ces deux dernières: +: 


On trouve L7675 55 —588$ 10,95, &L 989171 — 59952713; 


48925, : . +: #8925, 
&.:....... L816480=591194,55... Lro38096 60162375, 
dont le tiers..,.......—= 197868, 8 9 7024 m0 0 à » oo « —200$547,2;; 
; 6 DOI SSL 2 8 A 
donc Lee == 39144610, & LEE = 398985,88, 
qui diffère de... ....... + _"3770,16, & excède de... 37 69,62, 


le. dotée o L8957 — 39 S 21 6,56. 
La quantité moyenne entre ces deux valeurs: de:r eft en- 
viyon 878000. 51 ail tr 
On trouve L870000 == 59395193, & L878000 = 594349,45, 
48925, ,. - ) 48925, 
Eeserersss Lo18925 = 59632801... L92692$ = 59670446, 


X 1] 
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dont le tiers... 0 19877000: 01p ep ad + —198901,48. 
870000 ; 878000 
Donc... Lt 39517593 RES = 39544797» 
qui diffère de ......... 140,33, & excède de. 2 LAS 


Rlssssbun es … L8957 —=839521 6,26. 


Pour trouver le nombre qui manque à 870000, 
. 39752m 


8000 


foit fait 8000 : 39752::m 


&.... 8000 :37645$ ::m: 37645" 
8000 


; on aura donc 


2 — + x a 4033, de.cette équation on 
tirem=—= 1186 qui doit être un peu trop grand. 
Soit donc pris 1182, & Von aura r— 871182; 
on trouve. L OPEN TE 89, 
48925; 
& 25. #5B92e107 = 59638383, 
dont letiers........... = 198794,61; 


871 182 
donc .…. Lise 


qui excède feulement de. . 2 
lee. see LL. 8957 — 39524626. 
Les trois racines de l’équation 
x3—8957x+ 48925 —0, 
font donc par cette méthode, 
x + W920107, port 2V(- 


_ 395216,28, 


714407 ) 
Ÿ/a30107 


x—+}ÿ920107 ++ AE), a une quantité 


extrèmement petite près. 
Si on multiplie ces trois racines lune par l'autre, on 
trouvera que le produit des trois racines eft 


871182 + 4892$ — 0. 


325 2 ÉCÈE Sp VSS 
kg ARE @/920107 
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EXEMPLE V. 

XXI. Soit l'équation x3— 147 x + 198 5 — 0. 

Par la première méthode cette équation fe change en 
X5— 147 * + nV(147 + n) —o. 

Pour trouver les deux premières valeurs de #, l'une au 
deffus, l’autre au deflous de 1a véritable qu'on cherche, il 
faut d'abord faire attention que cette valeur de r étant ajoûtée 
à 147, il en doit réfulter un nombre multiple de $, à caufe 
de y qui fe trouve dans le dernier terme de l'équation 
propofée. 

Soit 1— 28 & n— 38, on aura par ces fuppofitions 

nV(147 +) — 28 Vi75 & 38185, 


on trouve... L 28— 14471580, & L 38—157978,:6, 

Li7$ —224303,80, Li18$—226717,;17, 
dont Ja moitié eft 112151,90, 113358,58; 
donc L28V175 —256867,70, & L;38 V18$ —271336,94, 
plus petit de. ...... 774732, & plus grand de... 6721,92; 
que... L198V5 —264615,02. 


Le nombre qu’on cherche, eft donc entre 28 & 38; pour 
le trouver foit fait, 
1326256m 


10: 1326256 ::m: Ta ont & 10 : 241337 
LC = —— > ON aura nn ++ x — 
—774732, d'où l'ontirem— $ + ae qui doit 
être un peu trop grand, ainfi on a m— 5, & par confé- 
quentn— 28 + 5 — 33. 
Ontrouve L 33 —15185:,39, 
1473 
Li80—225527,25, 
dont Ja moitié ft...  112763,62, 
X x ii 
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donc...L33V180—264615,01, 


plus petit feulement de te l 
que. .... L198V5 —264615,02. | 

Les trois racines de l'équation 
x7—147xX—+ 198 V5 —0, font donc : 
XH V180, x—1y180— 1148, x— 1180 + 1748, j 
OUXHOVS, x— 3 Vs —2V3, X—3 VS +23 c 
En prenant le produit de ces trois racines, on retrouve exac- & 
tement l'équation propoféex — 147 x +- 198 5 —o. 1 
Si on avoit voulu réfoudre cette même équation par la | 
féconde méthode, on auroit eu x3— x x / EAU ) | 
+198 V5 —0, &en fe fervant de Ia formule /arr. XX.) { 


pour trouver les deux valeurs de 7 dont on a d'abord befoin, 
on aura r— 3 aa 3 ammMmÎ— b, qui dans cet 
exemple eft 135 m—- 9 mmVs + mi— 63 V5, à caufe 
qu'on a 4— 3 V5, & b— 63 V5. 
Si donc on fait m — 2V5, on aura r = 427 V5 
& Green = 85 +, plus petit que 147, 
& fi lon fait m —4V$, on aura r — 1517 VS 
& ETES) — 216 +, plus grand que 147; 
d'où l'on peut inférer que Îa valeur de 7 qu'on cherche, eft 
entre 850$ & 900 YS. 
É L 8s0 y 00 V 
Ontrouve LE = 215,5 62}1 8, & LT — 217369,84, 
plus petit de............ 1169,55, plus grand de... 638,17, 
Qéoccooosoces. L'147 21073104 
Pour trouver le nombre qui manque à 850 ÿ/$, on fera 
50 V5 (différence de 900 ÿ's à 850 /5):2482,36 (dif- 
248236 m 


férence de leurs logarithmies ) : : m1: =—=——, 
5° v5 
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& 0 V5 (différence de 1098 y5 à 1048 V5) : 2024, 
xo (différence de leurs logarithmes) : : #1 : mé 
; Ê 248236 m : 203410 m 
On aura donc l'équation Mas Po 
—= 1169,55, dont on tirem— 325 + 
IL faut ajoûter 32 75 à850 5, & on aurar— 882V5. 
On trouve L 882 y — 329495,36, : 
198V5; 
&.:..... L1080Y5s —338290,88, 
dont le tiers eft...... N'uniez 02 Ge: 
882 y 
& partant Lens —216731;74 
plus grand feulement de | 1, 
QUE- see L147 —216731,73- 


Par cette feconde méthode les trois racines de la même 


équation x3— 147 x + 198 V5 —0o, font donc 
288v$ 


x+ÿ/ (108075), x—+Ÿ (108075) — Von : 
x —13/(10805) ++ Ve ), ou x + 6VS;, 


x— 3 V5—2V3, x — 3 V5 +23. 
Si lon avoit voulu fe fervir de l'équation pq —=1r de 
Yarticle s pour déterminer la valeur de r dans ce dernier 


à 1 8v 
exemple, onauroit eur À = or 88275. 


REMARQUE. 


XXII. Avant d'appliquer ces deux méthodes à Ia der- 
nière équation x?— 147 x + 198 V5 —0, on avoit 
formé cette équation par la multiplication de fes trois racines; 
on avoit pris à volonté ces trois racines, pour voir fi par ces 
méthodes on découvroit exaétement les valeurs des trois 
racines qu'on connoifloit d’ailleurs : on a vü que ces racines 
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fe déterminoient avec la plus grande exaétitude, quoique 
par la première méthode le logarithme de 33 180 ait 
été trouvé plus petit d’une unité quele logarithme de 1935, 

882 vs 
VhoBo vs] 
ait été trouvé plus grand d’uneunité quele logarithmede 1 47. 

Mais on ne doit point s'en étonner, puifqu'on fçait par 
la conftruétion de la Table des logarithmes, que deux loga- 
rithmes qui ne diffèrent que de quelques unités dans le der- 
nier des huit chiffres dont tous les logarithmes font com- 
pofez, appartiennent en effet au même nombre, ou à deux 
nombres qui ne différent entr'eux que d’une grandeur pro- 
digieufement petite. 

On doit donc avoir la même certitude fur Ia détermina- 
tion des trois racines de toute équation du troifième degré 
par ces méthodes, pourvüû que l'on arrive à trouver un loga- 
rithme pour le nombre compofé qu'on cherche, qui ne 
diffère du logarithme du nombre donné, que de quelques 
unités dans le dernier des huit chiffres dont tout logarithme 
eft composé, 


& que par la feconde méthode le Iogarithme de 


MEMOIRE 


PE - 
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on 
ME MOTRE 
SUR LES. SELS NEUTRES, 


Dans lequel on propofe une divifion méthodique de 
ces Sels, qui facilite les moyens pour parvenir à la 
. théorie de leur cryftallifarion. 


Par M.ROUELLE. 
7 las plûpart des Chymiftes ne donnent 1e nom de Sel 


neutre moyen ou falé, qu'à un très-petit nombre de 
Sels, il y en a même eu qui n'ont donné ce nom qu'au feul 
Tartre vitriolé, demandant pour caraétère de ces Sels que 
l'acide & l'alkali qui les forment, foient tellement unis qu'ils 
réfiftent à toute décompofition ; d’autres ont admis avec le 
tartre vitriolé les deux fels neutres formez par l'union dés 
acides du fel marin & du nitre à des bafes alkali fixes, tels 
font le fel marin & le nitre; d'autres y joignent trois autres 
fels formez par l'union des trois acides à un alkali volatil, qui 
font le fel ammoniacal fecret de Glauber ou {e {él ammonia- 
cal vitriolique, le fel ammoniacal ordinaire, & le {el ammo- 
niacal nitreux ; il y a eu d'autres Chymiftes qui ont joint au 
nombre de ces fels neutres plufieurs autres fubftances falines. 

Je donne à la famille des fels neutres toute l’extenfion 
qu'elle peut avoir : j'appelle fel neutre moyen ou falé, tout 
{el formé par l'union de quelqu’acide que ce foit, ou minéral 
ou végétal, avec un alkali fixe, un alkali volatif, une terre 
abforbante, une fubftance métallique, où une huile. 

Je joins en{emble toutes ces fubftances falines, & je les unis 
en une feule claffe, parce qu'elles ont des figures & des pro- 
priétés qui leur font communes; &, comme on le verra par Ja 
fuite, ces fs, fi on n’a égard qu'aux feuls phénomènes de Ja 
eryftallifation, font fufceptibles d'une divifion méthodique, 
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L'eau eft le diflolvant des fels, elle les divife en des par- 
ties fi fines qu'elles reftent confondues avec elle fans qu'on 
puifle les apercevoir, ils forment enfemble une liqueur qui 
paroît homogène. 

Le fentiment fur les caufes de la diflolution ou de la fuf- 
penfion des fels dans l’eau, qui a été le plus généralement 
reçu, eft celui qu'on aemprunté des Mathématiques ; on pré- 
tend que les molécules falines font défunies les unes d’avec 
les autres de façon que chaque partie faline eft folitaire & 
féparée des autres par des parties d'eau, & que dans cet état 
elles font d’une gravité fpécifique égale à celle de l'eau, 
qu'elles font équipondérables à l'eau ; de là on a conclu que 
ces parties falines doivent refler fufpendues dans l’eau où elles 
fe trouvent, & céder à tous les mouvemens de ce fluide, 


Ls 
A 


puifque fi elles étoient fpécifiquement plus légères ou plus. 
péfantes que l'eau, elles devroient nager deflus ou fe préci-. 


piter au fond, ce qui n'arrive pas.. 
Plufieurs fçavans Chymiftes fe font aperçus dé la foibleffe 
de ces raïfons pour expliquer les diffolutions chymiques, & 


ils ont objeété qu'elles n’étoient pas feulement contraires à- 
} q P 


la nature des corps, mais que fnême on ne pouvoit pas imagi- 


ner qu'une molécule faline qui eft très-compofée, puiffe être 


fpécifiquement aufli légère que les parties de l'eau qui font 
beaucoup plus fimples qu'elle; par exemple, la partie faline 
d'un fel neutre eft compofée de deux parties, & chacune de 
ces parties eft eflentiellement compofée de deux ou trois au- 
tres parties, & l'eau eft même du nombre de ces parties. 

Les uns pour réfoudre ces objections ont eu recours aux 
pores des molécules falines, mais ce fentiment a eu peu de 
fuccès. 

Les autres, en évitant les fuppofitions, ont beaucoup plus 
approché de Ia Nature ; ils joignent à la petitefle & à la légé- 
reté des parties falines, le mouvement de l'eau qui en les re- 
muant & les agitant, les tient fufpendues. 

La plus grande partie des Chymiftes d'aujourd'hui admet- 
tent avec Stahl pour caufe immédiate de la diflolution & de 
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la fufpenfion des fels dans l'eau, l'union & la cohérence des 
fels avec l'eau, & ils y joignent la petitefle des parties & le 
mouvement de l'eau, comme caufes auxiliaires concourantes. 

Ces différens fentimens n’intéreffent pour le préfent qu’au- 
tant qu’ils font voir en quel état les fels font dans l'eau, c’eft- 
à-dire, qu'ils y font divifez en des molécules très-petites. 

Fout Îe monde fçait que pour que les fels puiffent fe cry 
tallifer, il faut priver leurs diflolutions d'une portion d’eau, 
afin d'occafionner par là la réunion de leurs parties : ordinai- 
rement on emploie deux manières d'évaporer, la première & 
Ja plus commune eft de faire évaporer une diffolution à une 
chaleur affez confidérable, jufqu'à un certain point, ou jufqu'à 
ce qu'il paroïfle une pellicule à la furface, & de la tranfporter 

ans un endroit frais, où par le refroidiffement les parties 
falines fe réuniffent & forment des cryftaux : la feconde ma- 
nière eft de mettre une diffolution dans un éndroit échauffé, 
& de la laïfler à Fair libre, & le fel fe cryftallife à mefure que 
l'eau s’évapore. 

Dans ce Mémoire je diftingue trois évaporations ou plûtôt 
trois degrés de l’évaporation, & ce à raïfon du plus ou du 
moins de chaleur qui eft employé. Le premier degré de l’é- 
vaporation, que j'appelle lEvaporatiou infenfible, commence 
lorfque la glace fe fond, ou, fi l’on veut, même plûtôt, puif- 
qu'on a obfervé en Phyfique que la glace eft fufceptible de 
l'évaporation , & il s'étend jufque proche la. chaleur, telle 
qu'eft celle du foleil. dans les beaux jours d'été. Le fecond 
degré de l'évaporation, que j'appelle ?Æ Yaporation moyenne, 
commence au degré de chaleur du Soleil d'été, & va jufqu'à 
une chaleur telle que les vapeurs de l'évaporation foient très- 
vifibles, & que l'on ne puifie pas tenir Le doigt dans la liqueur. 
Letroifième degré de l'évaporation, que j'appelle l'Esapora- 
tion rapide, commence où finit la moyenne, & s'étend jufqu'à 
l'ébullition, | 

L'effet immédiat de 1a cryftallifation des fels eft le même 
dans tous les Auteurs; des molécules falines. fe réuniffent plu- 
fieurs enfemble, forment des mafles de cryftaux; le fait eft 
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conflant, & c'eft la première des loix de a cryflallifation:. 

Les parties falines ont la propriété de s'unir plufieurs en 
femble en gardant entr'elles un ordre fymmétrique tel qu’elles. 
forment des corps réguliers & différemment figurez fuivant: 
la nature de chaque fel; on appelle ces corps les cryftaux. Ces 
molécules falines s’'uniflent auf fuivant les différens fenti- 
mens, ou, avec Defcartes, par l’impulfion d’une matière fub- 
tile, ou, fuivant Newton, par ce que ces parties falines ont 
la propriété de s’attirer en raifon de leurs maffes, ou que, fui- 
vant Beccher & Stahl, elles s’attirent & s’uniflent en raifon. 
de la nature de leurs faces. 

Les molécules falines n’entrent pas feules dans la formation 
des cryflaux, il y entre auffi de l’eau, fans que cette eau foit 
effentielle à la nature de ces fels, puifqu’on la leur enlève tous 
les jours dans les travaux chymiques fans: qu'ils perdent leurs 
propriétés, il n’y a feulement que la ftruéture des cryftaux. 
qu'on détruit. J'appelle cette eau qui entre ainfr dans la for- 
mation des cryflaux, Veau de la cryflallifation, afin dela dif 
tinguer de l'eau qui fe diffipe par l'évaporation, à laquelle. 
je donne le-nom d’éau fur-abondante à la cryflalifation, où. 
d’eau de la diflolution, car c’eft cette dernière eau qui eft pro- 
prement l'inftrument de la diflolution. 

_ Tous fes fels moyens n’ont pas une égale quantité d'eau. 
dans la compofition de leurs cryftaux, il y en a qui en ont 
eu, d’autres beaucoup. 

[ya des fels qui demandent beaucoup d’eau pour être 
diffous, pendant-que d’autres en demandent peu. 

Les parties-falines de quelques fels qui font libres dans Ja 
liqueur, s’en féparent auffi-tôt, pendant que celles d’autres 
fels ne fe précipitent pas furde champ, elles y reftent encore 
quelque temps à la faveur du mouvement; il y a même cer- 
tains fels qui y demeurent très-long-temps, & cela à raifon 
de la grande quantité d’eau qui entre dans leurs cryftaux. - 

Plus un fel demande d’eau pour être diffous, moins il refte 
dé temps fufpendu dans fa liqueur après l'évaporation, s’il a. 
en même temps peu d’eau dans fa cryftallifation.. 
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Ce font les molécules falines qui fe trouvent à la furface 
d’une diffolution, qui deviennent libres les premières, parce 
que ce font les parties de l’eau qui font à la furface & qui ont 
un contact immédiat avec l'air, qui s'évaporent & s'élèvent: 
les premières. 

Les molécules falines libres fe réuniffent plufieurs enfemble 
où il y a moins de mouvement dans la liqueur. 

La plus grande diminution du mouvement d’une diffolu- 
tion eft à fa furface qui a un contact avec l'air, les autres 
furfaces, particulièrement dans l'évaporation moyenne & la 
rapide, étant beaucoup plus échauffées par la chaleur qui leur 
eft appliquée par deflous les vaiffeaux. 

C’eft de l'évaporation &: du refroidiffement qui fe font en 
même temps à cette furface, qu'eft formé cette loi, que les 
premières unions falines fe forment toûjours à la furface d’une 
diffolution traitée particulièrement par l'évaporation moyen- 
ne ou la rapide: , 

Tous les fels neutres ne donnent pas également des cryf 
taux.confidérables réguliers & parfaits par les trois degrés de 
Vévaporation , il y en a qui demandent l’évaporation infen- 
fible, les autres demandent l'évaporation moyenne, d’autres 
la rapide & le refroidiffement ; mais ce qu’il y.a de plus fingu- 
lier, c’eft qu'il.y a dès fels qui, pendant qu’ils donnent des. 
cryftaux réguliers-par l'une de ces évaporations, donnent en 
même temps par l'autre des cryftaux réguliers, mais d’une 
autre figure que les premiers; le refroidiffement prompt ou 
lent produit aufli fur un même fel une variété conftante & 
régulière dans la forme de ces cryftaux.. 

IL eft donc effentiel ou plütôt abfolument néceffaire, fi lon 
veut faire quelque progrès. fur la théorie de {a cryftallifation 
des fels, non feulement de les bien diftinguer les uns des. 
autres, mais même de les rapprocher fuivant leurs propriétés 
communes : j'ai donc cru qu'il falloit les unir ou les divifer: 
par fections à la manière des Naturaliftes, & ce fuivant les: 
figures, les propriétés communes ou différentes qu’ils préfen.- 
tent dans la cryftallifation. 

Yy üj. 
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If eft vrai que plufieurs fçavans Chymifles ont donné des 
divifions des fels neutres très -utiles en Chymie, mais elles 
n’ont point pour objet la cryflallifation, cependant il y a dans 
leurs ouvrages quelques fragmens épars fur a cryftallifation; 
quelques-uns ont obfervé les figures de plufieurs fels, d’autres 
ont vü que le plus ou le moins d'eau de la cryftallifation 
produit des effets variez. Feu M. Lémery, qui a beaucoup 
travaillé fur les fels, a donné dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences des obfervations, & quoiqu'il n'ait eu en 
vûe que leur folubilité, cependant elles me font devenues 
utiles. 

Stahl ef celui qui dans fes différens ouvrages, & particu- 
lièrement dans fon Traité fur les Sels, a le plus appuyé fur 
les circonftances de la cryftallifation, fur les effets de la grande 
quantité d’eau de la diflolution & fur celle de la cryftallifa- 
tion. 

M. Gulielmini dans fa Differtation fur les Sels admet quatre 
fels primitifs ou naturels, auxquels il rapporte tous les autres 
comme à des chefs, mais cette divifion n’eft point exacte & 
ne remplit qu'un très-petit nombre de vües dans la cryftal- 
lfation ; j'ai cependant profité de fon travail, il a développé 
quelques loix de Îa cryftallifation. 

J'ai donc ramafié, autant que je l'ai pü, ce peu de fragmens 
épars de tous côtés, je les ai de nouveau foûmis à l'expérien- 
ce, & les liant avec mes propres obfervations, j'ai tiché d'en 
former un tout : je ne me flatte point d’être arrivé à la per- 
fection, je fuis au contraire fr éloigné de le croire, que je fuis 
perfuadé qu'une telle méthode ne peut être parfaite que lorf- 
que par une fuite d'obfervations on aura formé la théorie 
particulière d'un grand nombre de fels; il me fuffit d'avoir 
feulement un peu débrouilléle chaos de la cryftallifation en 
montrant une manière de réduire dans.un ordre méthodique 
les obfervations qu’on peut faire fur la cryftallifation des fels, 
de façon qu'elles foient liées, & que par là elles fe prêtent 
réciproquement des lumières. ; 

J'ai fait pendant long temps dans mes obfervations ufage 


ET 
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d'une méthode que j'ai abandonnée dans la fuite. J’avois 
divilé tous les fels neutres en deux clafles, le caractère de 
ces clafes étoit tiré de la quantité différente d’eau que ces 
fels demandent pour être diflous; chacune de ces clafles étoit 
divifée en deux fections, & cette divifion étoit tirée de la 
différente quantité d'eau qui entre dans la formation de leurs 
cryftaux; les caractères génériques étoient tirez de la diffé- 
rente nature des acides, & les caractères fpécifiques étoient 
tirez des bafes de ces fels. Dans cette méthode beaucoup de 


{els analogues par leur figure & leur manière de cryftallifer,. 


fe rangeoient parfaitement fuivant leur.ordre, mais il y en 
avoit qui s'écartoient très - fort de ceux avec lefquels ils au- 
roient dû être joints naturellement : j'ai doncadmis une autre 
méthode, & pour fondement de ces divifions j'ai choifi non 
feulement la différence des figures des cryftaux, leur manière. 
de fe former, mais généralement tous les phénomènes de leur 
tryftallifation.. 

Je divife toute la clafle des fels neutres en fix fetions; Ia 
diftinétion de ces fections eft tirée des figures différentes des 
cryflaux de ces fels du temps de l'évaporation, pendant la- 
quelle ils donnent des cryflaux les plus grands & les plus 
parfaits ; elle eft auffi tirée de l'état folitaire de leurs cryftaux, 


* de leur façon de fe groupper plufieurs enfemble, & de l’ac- 


croiflement qu'ils prennent dans la fuite de la cryftallifation. 

Ces fe&tions fe divifent en genres & les genres en efpèces; 
je tire le caractère générique de l'acide qui eft eflentiel à plu- 
fieurs fels, par exemple, tous les {els formez par l'acide vitrio- 
lique qui font dans une même fection, forment un genre, & 
je tire le caractère fpécifique de Ja bafe de chaque fel : ainfi 
l'acide vitriolique uni à un alkali fixe, à un alkali volatil, à 
une terre abforbante & à une fubftance métallique, fait autant 
d’efpèces.. 

La première feétion des fels moyens eft formée par les fels 
dont les cryftaux font figurez.en des efpèces de petites lames 
ou écailles très-minces. 

Ces cryftaux font folitaires, ils fe forment féparez les uns: 
des autres. 
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De tous les fels ce font ceux qui fe cryftallifent le plütôs 
à Ja furface de leur liqueur , aux trois différentes évaporations 
leurs cryftaux les plus parfaits fe forment par lévaporation 
infenfible. 

De tous les fels ce font ceux qui ont le moins d’eau dans 
leurs cryftallifations, & qui en demandent une plus grande 
quantité pour être diffous ; de là leur facilité à cryftallifer, 

Je ne connois dans cette feétion jufqu'aujourd’hui, qu'un 
feul genre, qui eft celui de l'acide vitriolique. Ces fels font 
le fel féléniteux formé par l'union de l'acide vitriolique à une 
terre abforbante, tel qu'on le retire de plufieurs terres, comme 
de la terre glaile, de plufieurs fubfances végétales; le el gyp- 
feux qui eft formé par l'acide vitriolique uni à la terre du 
gypfe, tel qu'on le retire du caput mortuum de l'eau forte faite 
avec le vitriol & le fel narcotique de vitriol de M. Homberg. 

La feconde feétion eft compofée des fels neutres dont les 
cryftaux font des cubes, ou des cubes dont les angles font 
tronquez, ou des pyramides à quatre & à fix faces. 

Ces cryftaux font folitaires, par des accroiflemens nou- 
veaux ils changent de figures, ils en acquièrent de plus 
fimples & de plus compofées. 

Par l'évaporation infenfible ils fe cryftallifent au fond de 
leurs diflolutions, par l'évaporation moyenne ils fe cryftalli- 
fent à la furface de leurs liqueurs, & leurs cryftaux y prennent 
de laccroiflement, & ils font parfaits & réguliers ; par l'éva- 
poration rapide ils donnent une pellicule, & par le refroidi- 
fement ils donnent peu de cryftaux & mal figurez. 

Ces fels demandent moins d'eau pour être diffous, que 
ceux de la première fection. 

Le genre de l'acide vitriolique ne comprend que le tartre 
vitriolé, le genre de l'acide du fel marin comprend le fel ma- 
rin, le fel marin régénéré, le fel marin de l'urine; le genre de 
l'acide nitreux comprend les deux fels formez par l'union de 
cet acide au mercure & au plomb; le genre de l'acide végétal 
ne comprend que le tartre. 

La troifième fection eft des fels dont les figures font 

tétraèdres, 
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fétraèdres, pyramidales, parallélépipèdes, rhomboïdes & pa- 
rallélépipèdes-rhomboïdes, & dont les angles font différem- 
ment coupez. 

Ces cryftaux font folitaires, il n’y en a que quelques-uns 
qui s’unifient deux enfemble par leurs bafes ; ils changent de 
figures par de nouveaux accroiffemens, ou par les circonf- 
tances de l'évaporation & du refroidiflement. 

Par l'évaporation infenfible ils donnent prefque tous des 
cryftaux les plus grands & les plus parfaits au fond de leurs 
diflolutions, par lévaporation moyenne & la rapide ils 
donnent une pellicule, par le refroidiffement leurs cryftaux 
fe forment au fond de la liqueur, & ïls s’attachent auffi à {a 

-pellicule lorfqu’elle eft forte; ils font confus & mal formez, 
fi l'évaporation n'a été que légère, peu confidérable, il fe 
forme des cryftaux à la furface de la liqueur, mais qui n’y 
reftent que très-peu, ils fe précipitent bientôt, 

Les diffolutions de ces fels font fufceptibles d’une forte 
évaporation, parce qu'il entre beaucoup d’eau dans la for- 
mation de leurs cryftaux. 

Le genre de l'acide vitriolique eft formé par le vitriol de 
Mars, le vitriol de Vénus, par l'alun, par le borax, le vitriol 
blanc, l'acide vitriolique uni au zinc; celui de l'acide nitreux 
par le nitre quadrangulaire, par le fel formé par l'union de 
Yacide nitreux & à l'argent & au bifmuth; le genre de 
Y'acide végétal eft formé du fucre, du fel de Seïgnette, du 
tartre ftibié & des cryftaux du verdet. 

La quatrième feétion comprend les fels dont les cryftaux 
font des parallélépipèdes applatis, dont l'extrémité eft ter- 
minée par deux furfaces inclinées à l’oppoñite l’une de l'autre, 
de manière qu'ellés forment une pointe & des angles aigus 
avec les grandes faces des parallélépipèdes. 

Ces fels fe grouppent plufieurs enfemble, & forment en 
s'approchant par leurs baes des efpèces de houppes. 

Par l’évaporation infenfible ils donnent leurs cryftaux les 
plus grands & les plus réguliers, par l'évaporation moyenne 
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& la rapide ils ne donnent qu'une pellicule, & par le re- 
froidiffement de très-petits cryflaux. 

Hs ont beaucoup d'eau dans leur cryflallifation, & ils en 
demandent très-peu pour être diflous. 

Cette feétion ne comprend qu'un feul genre qui eft celui 
de l'acide végétal, ces fels font formez par l'union du tartre 
à un alkali fixe, à un alkali volatil, à une terre abforbante, 
au plomb, & le fucre de Saturne, ou l'acide du vinaigre uni 
au plomb. 

Lacinquième fection eft formée des fels dont lescryftaux ont 
eu de diamètre & qui font très-exhauflez, ce font des efpèces 
d'aiguilles, de prifmes ou de colonnes à différentes furfaces. 

Leurs cryftaux fe forment au fond de leur diflolution, & 
ils fe grouppent en houppes ou efpèces de buiflons, ou fous 
d’autres formes régulières. 

Par l'évaporation infenfible ils cryftallifent prefque tous 
mal, par l'évaporation moyenne & la rapide ils donnent une 
pellicule, & par le refroidiffement lent , fi l'évaporation a été 
peu confidérable, ils donnent des cryftaux parfaits & bien 
figurez, qui nagent d'abord fur la liqueur, mais qui fe préci- 
pitent bien-tôt ; fr l'évaporation a été forte les cryftaux font 
confus & mal figurez. 

Les fels du genre de l'acide vitriolique font le {el ammo- 
niacal vitriolique, le fel admirable de Glauber, le fel formé 
par l'union de l'acide vitriolique fulphureux volatil à un al- 
kali fixe; ceux du genre de l'acide du fel marin font le {ef 
ammoniac, le fublimé corrofif, le plomb corné; ceux du 
genre de l'acide nitreux font le nitre, le fel ammoniacal ni- 
treux; ceux du genre de l'acide végétal font l'acide du vinai- 
‘gré uni à la craie, le fel volatil de fuccin. 

La fixième feélion eft des fels dont les cryftaux font de 
très-petites aiguilles, ou qui ont d’autres figures indéterminées. 

Ces fels ne fe cryftallifent point par l’évaporation infen- 
fible, par l'évaporation moyenne il y en a très-peu qui fe 
cryftallifent ; ils demandent une forte évaporation jufqu’à être 
réduits en une confiftance épaifle, & le refroïdiflement, alors 
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ils donnent une pellicule & ils fe cryftallifent avec confuñion. 

Lorfqu'on veut avoir de leurs cryftaux bien figurez , il faut 

leur appliquer l'efprit de vin ou quelqu'autre moyen, parce 
qu'il y en a plufieurs qui font folubles dans lefprit de vin. 

H faut peu d’eau à ces fels pour être diffous, ils attirent 
Yhumidité de Vair & tombent en ælquium. 

Le genre de l'acide du fel marin renfermeles fels forme 
par l'union de cet acide à une terre abforbante, au fer, au 
cuivre; le genre de F'acide nitreux renferme les {els formez 
par l'union de cet acide à une terre abforbante, au fer & au 
cuivre; le genre de l'acide végétal renferme les fels formez 
par l'union de l'acide du vinaigre à un alkali fixe, au fer, & 
des fels formez par l'union du tartre avec le fer & le cuivre. 

Afin de rendre cette divifion plus fenfible, & de Ia pré- 
fenter fous un feul point de vüe, je l'ai réduite en forme de 
table ; je me fuis fervi d’une petite croix pour exprimer 
Yunion d’un acide à une fubftance quelconque, afin d’ex- 
primer brièvement les fels neutres qui n’ont point en Chymie 
de caractère propre ou fimple. 

Après avoir ainfr rapporté quelques-unes des principales 
propriétés des fels neutres qui me les ont ainfi fait divifer & 
unir, il s’agit à préfent de faire voir par l’hifloire de la cryftal- 
lifation d’un fel les avantages de cette méthode. 

Parmi ces fels je choifirai ceux de la feconde claffe, laïffant 
ceux de la première, parce‘que l’adhérence de l'air à leurs 
cryftaux faifant prefque tout le myflère de leur cryftalliftion, 
leur théorie naïtra de celle de la feconde clafe. 

Ce feroit ici le lieu propre à placer l'hiftoire de la cryftal- 
lifation du fel marin, comme je l'ai déjà fait lorfque j'ai pré- 
fenté à l'Académie cet eflai de mon travail; mais je fuis 
obligé de la féparer, parce qu'ayant à donner une fuite de 
travail fur le fel marin, ïl eft plus naturel & même nécefaire 
par la liaïfon des parties, de placer fa cryftallifation à la 
tête que de l'en féparer ; ainfi ma première partie fur le {el 
marin aura un double ufage, elle fera en même temps la 
feconde partie de ce Mémoire. 

223) 
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Le fruit que l’on peut retirer de cette divifion méthodique 
des fels neutres, eft que par là les travaux, pour parvenir à 
la théorie de leur cryftallifation, font très-abrégez, & que 
la théorie d'un fel d'une feétion ne peut point être déve- 
loppée qu’elle ne conduife naturellement à celle des autres, 
& qu'elle ne donne en même temps des lumières pour les 
autres fections. 
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SUR LA HAUTEUR DU POLE 
DE L'OBSERVATOIRE DE PARIS 


Par M. CassiNr DE THuRr#ÿ. 


i n'eft point de détermination plus importante pour 
l’Aftronomie & pour la Géographie, que celle de la hau- 
teur du Pole, toutes les tentatives que les Aftronomes ont 
faites pour parvenir à la connoiflance exacte de cet élément, 
prouvent aflez de quel prix leur étoit cette recherche; les 
différences que l’on remarque dans le réfultat de leurs obfer- 
vations, engagent à faire de nouveaux efforts pour porter la 
précifion au delà des termes où ils font arrivez. 

La latitude de l'Obfervatoire de Paris eft celle qui nous 
intérefle le plus, ce lieu déjà célébre par les obfervations que 
les plus habiles Aftronomes de cette Académie y ont faites 
depuis fon établifiement , left devenu encore plus par les 
différens travaux que l’on a entrepris depuis quelques années 
pour prolonger dans toute l'étendue du royaume, le Méri- 
dien & le Parallèle qui traverfent cet édifice : c’eft à ce point 
principal, que l'on peut regarder comme le centre de toutes 
les opérations trigonomètriques, que nous avons jugé de- 
voir rapporter la pofition de tous les lieux de la France qui 
fe trouvoient compris dans la fuite des triangles; il nous étoit 
donc de la dernière importance de bien conftater fa latitude, 
d’où on devoit déduire celle de toutes les principales villes 
de la France. ; 

Tout le différend des Aftronomes fur la latitude de l'OH- 
fervatoire fe réduit à 10 fecondes, & ce n’eft que depuis 
quelques années, où l'on a porté la précifion des inftrumens 
beaucoup au delà de ce qu'on pouvoit efpérer, que l’on eft 
en état d'entrer dans une difcuffion auffi délicate, & de ré- 
foudre les doutes que l’on pourroit avoir le cette matière. 

z ii r 
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Une précifion de $ fecondes auroit été regardée autrefois 
comme imaginaire, tandis que nous regardons préfentement 
comme exorbitante une erreur de cette quantité ; il ne faut 
que jeter les yeux fur le journal des obfervations des étoiles 
qui ont été faites en derniér lieu pour déterminer la figure 
de la Terre, pour être convaincu, & en même temps étonné 
du degré d'exactitude où lon eft parvenu. 

Mais fi cette précifion eft dûe à la conftruétion & à Ja 
grandeur des inftrumens ou feéteurs que l'on a employez, ne 
convenoit-il point d'étendre leur ufage, en donnant plus 
d'amplitude à leurs limbes ? pourquoi borner la précifion à 
un petit nombre d'étoiles proches du zénith dont on connoît 
les déclinaifons à 2 ou 3 fecondes près, tandis que l’on eft 
én doute fur {a vraie hauteur de l'étoile Polaire, fur celle du 
Soleil au folftice d’hiver, fur la vraie quantité de la réfraction 
que l’on déduit de deux hauteurs méridiennes d’une même 
étoile, obfervées l’une au zénith où la réfraction eft nulle, & 
l'autre à l'horizon où elle eft la plus grande , enfin fur l’aber- 
ration des étoiles fort éloïgnées du zénith que l’on eft obligé 
de déduire d’une théorie, qui, quoique certaine, ne peut que 
gagner à être confirmée par les obfervations! 

Ce font ces confidérations qui ont déterminé mon père à 
fe procurer un inftrument avec lequel il püt faire toutes ces 
différentes obfervations, il charge: le fieur Langlois de conf- 
truire un quart-de-cercle de même rayon que le feéteur, ce 

u’il a exécuté avec tout l'art & le foin dont cet habile ou- 
vrier eft capable: cet inftrument ne diffère du feéteur que 
par une feconde lunette fixe qui répond au commencement 
de la divifion; le principal avantage des deux lunettes con- 
fifte à vérifier la divifion de l'inftrument, & à reconnoître 
les altérations qu'il peut éprouver par la différente tempéra- 
ture de l'air, car il eft évident que l'mftrument eft exaétement 
divifé , fi les hauteurs de différentes étoiles obfervées avec 
les deux lunettes & comparées entr'elles, concourent toutes 
à donner le même angle entre les axes des deux lunettes, & 
que les parties de l'inftrument n’ont fouffert aucune altération 
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pâr la température de l'air fi Fangle des lunettes eft toû- 

jours le même. Je ne ferai point ici da .defcription des 
autres parties qui compofent cet inftrument, fa figure eft 
exactement repréfentée dans la neuvième planche du livre 
de la Méridienne, il me fuffira de rapporter ici les obferva- 
tions de la hauteur de l'étoile polaire, d’où j'ai déduit la lati- 
tude de l'Obfervatoire qui fait le principal objet de notre 
recherche, : 


_ Le 21 Décembre 1742, j'ai obfervé avec la lunette-du milieu 12 
hauteur de l'étoile polaire dans la partie inférieufe de fon cercle, 
Mere ire ARR UE Men Er TE OT ZE 98", 
1e 22 elle a été trouvée de . . “ . « . . . n 16 12 35; 


A2) 02 ni a alors nb evo IS D DE) ES 
Le milieu-entre:ces trois obfervations donne la hau- . 36 6 

teur de l'étoile polaire dans Ja partie inférieure de 
fon cercle de)... DR A PE SEEN GR 2R TE (Ge 


Le 21 Décembre de la même année, nous avons déterminé Ia 
hauteur de l'étoile polaire dans la partie fupérieure de fon cercle, 


Rene DL te ANNEE ONE UNS AO MpE et 22107 


Jaldifférencel at suite QU RO. DID ds usé 12/1316, 
CRPde 7 OM AE Le PRE RME) TUE ENTREE TOI LG 


dontila moitié 22 LR ER R NENR a tuée, 
eft la diftance apparente de l'étoile polaire au pole, F 


à laquelle il faut ajoûter . . . .,.. . . . . . 5 34 
pour la réfraction, pour avoir la vraie diftance de É 
l'étoile polaire au pole, CHENE CRU EAN RS RL E 


Le 22 Décembre la face de l'inftrument étant tournée vers l'orient, 
j'ai obfervé avec la lunette du milieu la hauteur de l'étoile polaire dans 
la partie fupérieure de fon cercle, de . . . . . . 884 30° .27, 
le jour fuivant elle a été trouvée de . . . . . .:88 30 26, 
le milieu eft 4° ........................... 2h88 530 12623 

: ; 2 : 2 3 
mais par d'obfervation faite le 2 : Décembre, lorfque 
l'inftrument étoit tourné du côté de l'occident, on 
a trouvé la hauteur de l'étoile polaire de . . . . 10% 20° 29", 


la différence eff de... ...........78 9 572, 


Heat limoitebels. - - ++ ele. 39 Æ SO 
eft la diftance apparente-de l'étoile polaire-au zénith, 
à laquelle il faut ajoûter pour la réfraction . bp 
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pour avoir la diflance corrigée par la réfraction, de 394 s' 474; 
d'où on déduit la hauteur du pole de l'Obfervatoire, 


Le OPERA UE RES CR RE EL A 2 48 so 12 
le point de l'inftrument auquel répond le zénith de 
ta lunette du milieu, de : . . 5. 2 5. + 49 25 27%, 


& par conféquent l'angle entre les lunettes, de . . 40 34322 


Examinons préfentement quelle eft Ja hauteur du pole 
réfultante des obfervations faites avec la lunette qui répond 
au commencement de la divifion, & que j'appellerai dans 
la fuite horizontale. 


Le 28 Décembre j'ai obfervé Ia hauteur de l'étoile polaire dans ka 


partie fupérieure de fon cercle, de . . . . . .. sors ssse 
1020 CHE la RC NON NAN S0: 55 254% 
Je orde "Fe FU RME De ENONCE UE sos is CE, 
Icnulieu donnes ee eee nie nee SON TATEE 


Pour reconnoiître préfentement fi l'axe de la lunette hori- 
zontale répondoit exactement au point zéro de la divifion, 
nous avons employé deux méthodes différentes, j'ai d’abord 
ebfervé la hauteur de la claire de Perfée, l'inftrument étant 
tourné dans les deux fens diflérens; cette étoile eft fituée 
très-avantageufement pour cette recherche, elle n’eft éloignée 
du zénith de l'Obfervatoire que de quelques minutes, ainfr 
dans les deux fens où l'inftrument eft tourné, le fif à plomb 
peut être toûjours placé fur le même point de Ia divifion, & 
par conféquent les erreurs de la divifion ne peuvent pas in- 
fluer fur cette détermination. 


Par les obfervations faites le 1° Janvier 17743, nous avons trouvé 


Ja hauteur de la claire de Perfée, de . . . . . . 894,155 149% 
pañcelles du 2/%de 7,4 89 55 44, 
par collesiduss 140-2200: MEME PARENT 89 55 453 


aiof pax un milieu nous fa fuppoferons de . . . . 89 55 44. 


Par les obfervations faites de l’autre fens on a trouvé 


æcttc hauteur le 4 Janvier, de . . . , . . . .. 90 6 11x+, 
TOP RME SN RS OL EMEA Le. 1e 90... 6 1r 
le 46, de nt... ef alto 150% ON FÉES 


2 oies 2 ce item tie fat ES ES 


Pet pr PS SR Re à 
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Je milieu eft . . . . . . . ibn amants: 6", 11É, 
la fomme des hauteurs obfervées dans les deux 
Lenssreterness se US AREA 180 1 55%» 
dont la moitié de l'excès fur 1 80 degrés, eft Ia 
quantité dont hauffe la lunette horizontale ... . $7% 

Il réfulte de cette obfcrvation que la diftance de Ia 

claire de Perfée au zénith de l'Obfervatoire ; étoit de . $ 132% 


‘Le fecond moyen de teconnoître la quantité dont hauffe 
la lunette horizontale, eft fondé fur la connoiflance de l'angle 
entre les deux lunettes, car il eft évident que fi l'axe dela 
lunette horizontale répond exaétement au point zéro de la 
divifion, les différences de hauteurs entre la claire de Perfée 
& les autres étoiles obfervées avec les deux lunettes, doivent 
être égales au complément de l'arc du limbe compris entre 
le premier point de la divifion & celui auquel répond le 
Zénith de la lunette du milieu : nous avons déjà déterminé cet 
arc de 404 34 32°4 + par les obfervations de l'étoile polaire, 
mais il faut convenir qu’elles ne font point propres pour cette 
recherche, parce qu’elles fuppofent que les deux points diffé- 
rens où répondoit le fil dans les deux obfervations, foient 
exactement placez fur lelimbe, & c’eft ce qui eft en queftion; 
il falloit donc avoir recours à une autre étoile, à celle que 
nous avons déjà employée pour le PURE où répond l'axe de 
la lunette horizontale. 


Le 24 Janvier jai obfervé avec la lunette du milieu la hauteur de 


Poe lc A MAITEt Smees voltsrt dur 494 20° 16”, 
le 27 l'inftrument étant tourné dans un autre fens, 
clleraété)trouvée déssn.gabenes sx) staeitetent ve 49 30 5o, 
L fomme eft . . sépes cuSc for ee HElésrte 98 51 6, 
dont la moitié donne le point qui répond au zénith, 
GE Le robnds Role dre Page sen 49 25 335 


& par conféquent l'angle entre les lunettes de . . 40 34 27, 
à 5'+ près de celui que nous avons établi ci-deffus. 


I nous refte à comparer les hauteurs de l'étoile polaire & 
de Perfée, obfervées avec les deux lunettes, pour en conclurre 
ce même angle : 


Mem, 1744 Aaa 
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par la lunette horizontale, $o4 55" 55°, 


Hauteur de l'étoile polaire pri la lunette du milieu, 10 20 29. 


Différence ou angle entre Îes luncttes . . . . . . 40 35 26, 
par la lunette horizontale, 89 55 44, 


k ï fé 
Haut'de la claire de Per bon Li ane En mins 40 UE 


Différence ou angle entre les lunettes . . . . . . 40 35 28. 


I! paroît que l'angle obfervé diffère de l'angle conclu, de ; 9 ou 61", 
c'eft à peu près la même quantité dont nous avons trouvé que hauffoit la 
lunette horizontale; fuppofant donc que la lunette horizontale hauffe de 
s7"; on aura la hauteur de l'étoile polaire corrigée, de $o4 54 58", 
d’où on déduit la hauteur du pole de lObfervatoire, 
défi HMS a PS ie sb to re AS 2 OR 
différente de 3 fecondes de celle que nous avons conclue des obfervas 
tions précédentes. 


Nous n’examinerons point ici fr cette détermination 
s'accorde avec celle qui réfulte des obfervations des autres 
Aftronomes, fi la différence que on y remarque, provient 
de quelque variation dans la hauteur du Pole, ou doit être re- 
jetée fur les défauts des obfervations anciennes, ces queftions 
n'entrent point dans mon deflein ; d’ailleurs cette matière a 
été difcutée fort au long par M. le Monnier dans les Mémoires 
de l’Académie de l'année 173 8. 


Sur l'afcenfion droite de l'Etoile polaire. 


L’ufage.que nous devions faire du nouvel inftrument ne 
fe bornoit point aux fimples hauteurs méfidiennes du Soleit 
& des Etoiles, il-dévoit s'étendre à toutes les opérations que 
lon exécute avec les quart-de-cercles-ordinaires; on pou- 
voit l’employer ‘pour déterminer par des hauteurs corref 
pondantes du Soleil & des Etoiles, l'heure vraie de leurs 
pañages au méridien, & avec d'autant plus d'exaétitude que 
le rayon de l’inftrument étant plus grand, & par conféquent 
la lunette plus longue, les points de la divifion deviennent 
plus fenfibles, & l'aftre paroît plütôt & avec plus d'évidence; 
on a même remédié à un inconvénient auquel font fujets les 
quart-de- cercles ordinaires, lorfqu'il s’agit de prendre des 


D Es SciiEe Ness: 37 
Héurs correfpondantes , alors on-eft obligé: de changer 
continuellement de plan de l'inftrament pour fuivre l'aftre 
qui change de vertical , ce qui ne peut s'exécuter fans caufer 
de l'agitation au fil, ou fouvent même fans décaler l'inftru- 
ment ; cette opération fe fait avec celui-ci fans toucher au 
limbe, par le moyen de deux vis qui le font mouvoir in{en- 
fiblement & fans fecouffe. 

Après avoir achevé les obfervations de 44, hauteur mé- 
tidienne de l'étoile polaire, nous fongeames à prendre des 
hauteurs correfpondantes de la même étoile pour en déduire 
fon afcenfion droite; ce n’eft que lorfque cene étoile fe trouve 
dans fes plus grandes digreflions, dans le temps du crépuf- 
cule, que l'on peut faire avec exactitude ces fortes d'obfer- 
vations: je n'ai pû les commencer que le 2 du mois d'Avril 
de l'année 1742, le temps qui avoit été favorable les jours 

récédens devint fort inconftant, & ne me permit pas de faire 
le matin des obfervations correfpondantes à celles du foir, 
mais comme je connoiflois avec'exactitude le rapport de la 
révolution des fixes à ma pendule, j'ai conclu d'une feule 
wbfervation faite le matin toutes celles qui me manquoïent, 
& je les’ai comparées à celles du foir pour en déduire l'heure 
du pañlage de l'étoile polaire au méridien, on multiplioit des 
obfervations dans de même jour en plaçant le fil mobile du 
micromètre 1 D diftances différentes du: fil; enfin il réful- 
toit de ces obfervations que la différence d'afcenfion droite 
entre l'étoile polaire & Procyon , étoit de:r0 14 1432" que 
nous avons retranchez de l’afcenfion droite de Procyon, réful- 
tante de nos obfervations, de 1 1427" 32", pour avoir l’af- 
cenfion droite apparente de l'étoile polaire, de rod 1 30". 

Cette obfervation:a été faite dans le temps où l’aberration 
de cette étoileen afcenfion droite eft la plus grande, il faut donc 
ajoûter 8° 34" à la quantité déterminée ci-deflus, & on aura 
la vraie afcenfion droite de l'étoile polaire, de 1 od 21° 34". 

Comme les obfervations fur lefquelles cette détermination 
éft fondée, n’avoient pas été faites avec toutes les circonf- 
tances néceffaires pour leur exactitude, j'ai jugé devoir les 

Aa ij 
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répéter dans l'automne de la même année ; je les ai com- 
mencées le 23 Septembre, jour de l'équinoxe, l'étoile polaire 
pafloit alors au méridien 40 minutes après minuit, de forte 
que les hauteurs que l'on prenoit le foir dans le temps du 
crépufcule, arrivoient le matin dans un temps où la lumière 
du jour affoiblifloit celle de l'étoile, au point que le fil de La 
lunette cachoïit entièrement fon difque, ce qui rendoit ces 
obfervations défeétueufes ; car comme la plus grande varia- 
tion de l'étoile polaire en déclinaifon n’eft que de 1’ 7" de 
degré dans l’efpace de deux minutes de temps, l'étoile devoit 
employer 12 fecondes de temps à parcourir e diamètre du 
fil qui eft de 6 fecondes ; il faut d’ailleurs que dans les deux 
obfervations correfpondantes le fil réponde exaétement au 
même point de la divifion, car s’il en étoit éloigné feulement 
de $ fecondes, il en réfulteroit une erreur de 10 fecondes 
dans le temps. 

On ne pouvoit donc prendre trop de précautions pour 
éviter les petites erreurs où l’on pouvoit tomber dans une 
recherche auffi délicate, c’eft ce qui m'a engagé à prier M. 
l'Abbé de la Caille de faire de concert avec moi les obferva- 
tions néceflaires pour y parvenir ; je devois être uniquement 
occupé à placer le fil fur le point, & à remarquer s'il ne 
varieroit point dans l'intervalle des obfervations, notre def 
fein étoit auffi de prendre avec le même inftrument des hau- 
teurs correfpondantes du Soleil, pour Me, 4 er Ja 
différence d'afcenfion droite entre le Soleil & l'étoile polaire, 
nos obfervations ont eu tout le fuccès que nous pouvions 
efpérer, & ont été faites âvec un temps très-favorable, Je 
vais en donner ici tout le détail pour que l’on puiffe juger 
jufqu'à quel point on peut compter fur leur exactitude, 


Le 29 Septembre Ie centre du Soleil a paffé par le fil vertical du 
MAUR A2. Les joie Be se ete ee MEL TE NS 2 NS UE 
déclinaifon du mural à lorient . . . . . . . . . Le 
Ardurus eft arrivé au même fl, à . . . . . . . 1 36 5! 
la claire de FAigle au même fl,à . ...... 7 9 29. 
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à Haut. correfp. Paffage 
Le 29 Sept. au foir. | de l'étoile polaire. | 30 Scpt. au matin. | au méridien. 
dés 27 | 498 Lo 4 Shisl as ie sé 
6 35 27 Tr 1100 AD A7 EN 2) zx 


| 
\ 


6,37 30 — 200 | $ 47 44 |12 12 37 
6 39 33 — 300 | $ 45 40212 12 364 
6 41 46 — 400 É4IMaS Mr 2007 
6 45 41 +. 300 | 5 39 \32 |12 12 36: 
6 47 44 + 200 NÉS 12 12 36% 
6 49 48 + 100 QUE 226 I RAA T2 636) 
SL 5 49. 10 | 5 33 172/|12 12 36: 
6. 53 56 — 100 CNE PCR A ENTREE 
6 55 59: | — 200 NON EME POS CRETE 
6.58 3 — 3,00 NEA 3 |12 12 36 
AN ONNES: —. 400 s J'OACNE PTEMETE MMENCE 


Le 30 Septembre au matin, Sirius a paflé par le fil vertical du mural, 


à 4 UZ1 


ARR pe ae Cr UN +687 RE QE PTS CL ERRE LUN 
Procyon eft arrivé au même fl, à. . .., 4: .. 6 55. 8 


Le même jour au matin, nous avons pris avec un quart- 
de-cercle de deux pieds de rayon des hauteurs correfpon:- 
dantes du Soleil. 

Haut. correfp. ; + 
du Soleil. | Midi moyen. 
8" 34° 4 | 23% 10 
37 44 |23 40 


RPC NO LES RENE 
8 56 |1r 53 20 
5 


| 3 

8 3 

\ ARC 32), 22 ‘1e |,3 LOINTL LS A2X 

8 45 17 |24 40 |3 LUZ BANIIL LI SR 422 

| 8 49 5 2 no MANS 7 638 AIN 3er 21 

8 52 57 | 25 40! 2 53 47 ir 53 22 

4 20652 || 26201002 49 Ps nr ttes gt (arte 
Milieu . .. .... 118 53° 21° 40° 
{ Equation additive . . . . 19 40 


Midi Vania tbE a "AT" no" 
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Pafage 


au méridien, 


éñ 21° 14 
6 -23 17: 
6 25 21 
6 27 23 
6 29 28 
Gr 29 
6 33 32 
Mt ARE à 
6 37 39 
6 41 43 
6 45 49 
6 47 56: 
6 49 57 
6 52 1 
6 54 5 
6 56 9 


Le 1er Odtobre Procyon à paffé par le fil vertical du mural, à 6" $ 1° 12". 


ot 14 


© 5 5 5 9 


17 
20 
22 
25 
28 
31 
34 
38 


19° 
9= 
2 
56 
53 
s2 
53 
7x 
43 


Haut, correfp. 
30 Septemb. au foir.| de l'éroile polaire. | 1 O&tobre au matin. 


ER TEEREILENSFEES 
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200  |$ 25- 
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Equation additive . , . . . . 
Midi vrai . 


Vi Midi moyen, 
284 o 24131" :$3"slrih 53° 6" 
28 20 2 129 ‘,3. [ix) 59 26% 
28 40 2, 126 712, ruse 
29 o 20123049 HIT S NUE 
29 20 27420 212 1x) 52 
29 40 | 2 17 223 {11 $3 7x4 
30 o 2 T4 leu MT Se UE 
30/20 | 2 111, 1$. 14 59 16 
30, 4012, 9: ARRETE 
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Je dois faire remarquer ici que l'épaiffeur du fil hori- 
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zontal quë nous avons dit être de 6 fecondes, ne laïfloit pas 


de jeter quelqu'incertitude fur le moment auquel le Soleil 
arrivoit au même point de ce fil. 

Pour déduire préfentement de nos obfervations l'afcenfion 
droite de l'étoile polaire, nous employerons principalement 
Yobfervation faite le 30 Septembre, les paffages du Soleil & 
de l'étoile polaire au méridien ayant été déterminez par des 
auteurs correfpondantes, l'un à 11h 53" 41", & autre 
à 12h 8° 41" après minuit, avec une différence entre les 
paflages de 12h 1 5" 0", à laquelle il faut ajoûter 7"+ pour 
la quantité dont la pendule retardoit dans l'efpace de 1 2 
heures, & on aura 12h 1 5° 7"+ pour la différence entre les 
paflages du Soleil & de l'étoile polaire, laquelle, réduite en 


degrés, fera de... ......... 183446" 53", 


dont le fupplément 1764 1 3° 7" étant retranché de l'afcen- 
fion droite du Soleil le 30 Septembre à minuit, réfultante 


de nos, Tables, de. ca ele ee = 186445 147, 
donne l’afcenfion droite de la polaire, de 10 32 7. 


Ayant comparé de la même manière les paflages de Pro- 
cyon & de l'étoile polaire au méridien, dont le premier a 
été obfervé au quart-de-cercle mural (lequel décline du 


méridien de 3 fecondes) & le fecond a été conclu des hau- 


teurs correfpondantes, nous avons trouvé une différence entre 
les paflages de ces deux étoiles, de 6h 42° 34", laquelle, ré- 
duite en degrés à raifon de 234 56" 4" pour 3 60d, fera de 
1ood 55° 1"; mais l'afcenfion droite de Procyon étoit alors 
de 111427’ 50”, on aura donc l'afcenfion droite apparente 


de l'étoile polaire, le 1°" Oétobre 1743, de 104 32° 49": 


on peut donc la fuppofer, en prenant un milieu entre les 
deux déterminations précédentes, de . . . 10432° 28%. 
- 11 faut remarquer préfentement que cette dernière obfer- 


vation ayant été faite, de même que celle du mois d'Avril, 
dans le temps où l'aberration de l'étoile polaire en afcen- 


fion droite eft la plus grande, mais dans un fens différent, peut 
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être employée très-utilement pour déterminer direétement fa 
vraie quantité de l'aberration de cette étoile en afcenfion 
droite; fi l'on retranche de la différence entre les deux afcen- 
fions droites apparentes, trouvée de 19' 28", 55" pour la 
précefion des équinoxes, le refle 18° 33" fera la quantité 
qui exprime le double de l'aberration, laquelle par confé- 
quent fera de 9’ 16", plus grande de 42 fecondes que celle 
qui réfulte de la théorie; mais comme l'obfervation du 14 
“Avril n'a pas été faite avec la même exactitude que celle du 
mois d'Oétobre, on ne peut pas également compter {ur Ja 
précifion de cette détermination. 

Nous fupprimons ici le détail de tous les calculs que nous 
avons faits pour déduire l'afcenfion droite de l'étoile polaire 
des obfervations de cette étoile comparées avec celles 
d'Aiéturus, de Sirius & de la claire de l'Aigle, on fent affez 
que la précifion de cette détermination doit dépendre de 
celle avec laquelle on connoît l'afcenfion droite de ces 
étoiles, & que les réfultats du calcul doivent varier felon 
que l'on fuppolera lafcenfion droite de ces étoiles plus ou 
moins grande, 
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D'une Plante du Mexique à la racine de laquelle 
les Efpagnols ont donné le nom de Contrayerva. 


Par M. DE JussiEU l'aîné. 


\ a réputation que cette Racine s’eft acquife depuis quel- 
ques années én Efpagne, l’ufage que l’on y en fait, & 
le rang que l'on lui donne entre les meilleurs cordiaux, nous 
ont d'autant plus engagez à en examiner la plante, qu'elle eft 
crûe au jardin du Roi de la graine qui nous en a été envoyée 
& que nous y en avons femée : la Botanique d’ailleurs fe 
trouve trop intéreflée dans la connoiflance de cette Plante, 
pour ne pas en rendre publique fa defcription & les obferva- 
tions particulières que l'on a faites de fes ufages. 

Sa racine qui fubfifte plufieurs années en terre, eft le plus 
fouvent fimple, rarement ramifiée, & reflemble à un petit 
navet dont l'extrémité eft fibreufe, garnie de quelques fibril- 
les ; elle eft charnue, longue de trois pouces, épaifle d’un 
demi-pouce, quelquefois beaucoup plus groffe, extérieure- 
ment jaunâtre, intérieurement blancheâtre, d'une odeur un 
peu aromatique & d’un goût piquant ; les tiges qu’elle poufle 
au printemps, font fimples, herbacées, tantôt droites, tantôt 
inclinées, longues d'un demi-pied, épaifles d’une ou deux 
lignes, de couleur cendrée, velues, arrondies, & garnies par 
intervalle de feuilles alternes, dont les queues par leur bafe 

ui a deux petites oreilles pointues, ou ftipules, embraffent 
prefque les deux tiers de la circonférence de ces tiges. Ces 
queues font longues de deux & même de quatre pouces, très- 
velues, & foûtiennent, lorfqu'elles font proche de la racine; 
trois feuilles, rarement quatre; les autres en ont ordinaire- 
ment cinq, difpofées comme celles de la Quintefeuille, c'eit-à- 
dire qu’elles font entr'elles d’inégale grandeur ; la plus grande 
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qui eft celle du milieu, eft foûtenue par une ne qui lui eft 
propre, avec laquelle elle femble être articulée; les quatre 
autres feuilles vont en diminuant, en forte que les deux infé- 
rieures font plus petites que celles du milieu. Les unes & les 
autres font prefqu'ovales, velues, fans dentelures ni crénelures 
à leurs bords, mais pliffées & ondées, d’un verd cendré en 
deflus, & plus blancheîtres en deflous : la plus grande a un 
pouce de longueur fur demi - pouce de largeur, les autres à 
proportion. Elles ont toutes une nervüre longitudinale d’où 
fortent plufeurs autres nervüres obliques, moins faillantes, 
moins grofles, & qui vont aboutir au bord ou marge des 
feuilles. Du fommet des tiges & des aiffelles de quelques feuilles 
fortent un ou deux épis de fleurs un peu courts, écailleux, ver- 
dâtres d’abord, puis bleuâtres ou pourpres, velus, longs d’un 
ou deux pouces, & dont chaque écaille plus grande à la bafe, 
& plus petite & plus étroite à mefure qu'elle approche de 
l'extrémité, eft pointue & foûtient une ou deux fleurs qui 
ont chacune un calice à pédicule très-court; ce calice eft 
renflé à fa bafe, long de quatre lignes, bleuâtre, velu & dé- 
coupé vers fon milieu en cinq parties, dont quatre font éga- 
les, très-étroites & pointues; la cinquième ou inférieure eft 
auffi longue, mais deux & trois fois plus large que l’une des 
précédentes, & ef creufe de même qu'un cuilleron. 

La fleur que ce calice contient, a la forme d’un bouton 
bleu pourpre qui s’épanouiffant peu à peu, repréfente une 
vraie fleur légumineufe, & dans cet état elle déborde les 

ointes de fon calice au moins d’une ligne; fa couleur eft 
d’un bleu pourpre, veiné de quelques traits plus foncez : fes 
pétales font au nombre de cinq, fes étamines font le double 
& difpofées de même que dans les fleurs de cette clafe, c'eft- 
à-dire que neuf font réunies par leurs filets pour former une 
gaine à un piftile un peu courbé qui, en meuriflant, devient 
une filicule membraneufe, caffante, pointue, enveloppée en 
partie par le calice de la fleur, & qui ne renferme qu'une 
feule graine brune, petite, folide, ridée, taillée en forme de 
rein, dont la faveur approche de celle des fèves & des pois. 


D'E s : S'GiTE NCNENS. 

Toute la plante a une odeur bitumineufe qui ef défagréa- 
ble étant verte, & qui eft aromatique piquante au goût étant 
sèche. 

Elle vient au Paral dans la nouvelle Bifcaye, d'où elle eft 
envoyée à Mexico, à la Vera-Crux, & de 1à à Cadix, à 
Séville & à Madrid. 

Sa racine en eft la partie la plus employée en Médecine; 
trois différens ouvrages Pharmaceutiques imprimez ces der- 
nières années à Madrid *, s'accordent fur fa dénomination dé 
Contrayerva, fur fa forme & fur les ufages qu'on lui reconnoit, 
dans lefquels fa dofe eft depuis dix - huit grains jufqu'à un 
demi-gros en poudre ou en infufron dans les maladies conta- 
gieufes, vermineufes, & dans les fièvres malignes. Dans l'un de 
ces ouvrages le lieu où elle naît & où l’on a commencé à s’en 
fervir, y eft plus précifément déterminé. Comme cette racine 
a une odeur & un goût piquant, femblable à celui de l’an- 
cien Contrayerva où Drakena, lequel eft aromatique, regardé 
comme un alexitaire & un cordial excellent contre les mor- 
fures venimeufes, propre à ranimer le fang & à faciliter dés 
éruptions à la peau en procurant des fueurs fans exciter au- 
cune autre évacuation fenfible, il n’eft pas furprenant que le 
nouveau Contrayerva ayant à peu près le même goût aromati- 
que, on lui attribue auffi prefque les mêmes vertus. En effet, 
il ne paroït différer de l'ancien que par fa forme femblable à 
un petit navet, au lieu que le vrai & ancien Contrayerva eft 
branchu & fibreux : mais la commodité de pouvoir être eul- 


“tivé en toute, forte de pays, & d’être multiplié aifément pa 


fes graines, comme le font toutes les plantes à fleurs légumi- 
neufes , en le garantiflant des gelées, le rendra en Europe aufli 
utile que l'ancien Contrayerva. 


* Tyrocinium Pharmaceuticum theoretico-practicum, Galenico - Chy= 
micum, auélum, correctum, reformatum, dc. Matriti. 1728. in-4.o 

Palefira Pharmaceutica Chymico-Galenica. D. Felix Palacios, Boti- 
cario de la Corte. Tercera impreffion. in-fol. Madrit. 1730. 


Pharmacopæa Matritenfis Regii ac fupréemi Hifpäaniarum Proromedi- 
catüs autoritate, juffu, atque aufpiciis nunc primum elaborata, Mawiti. 


*739- in-q° BDD à 
y 
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Cette dénomination lui a été donnée à caufe de la vertu 
alexitaire & cordiale qu'on lui a reconnue, de remédier aux 
accidens qui furviennent par la morfure des ferpens veni- 
meux, & c'eft ce fuccès qui l'a fait depuis long temps employer 
dans les fièvres malignes & dans les maladies contagieufes, 
& l'a fait entrer dans des compofitions alexipharmaques, telles 
que la confection d'hyacinthe, & dans certains orviétans. Le 
R. P. Plumier qui avoit eu occafion d'examiner cet ancien 
Contrayerva, ne lui ayant pas trouvé, foit dans fes fleurs foit 
dans fes fruits, un rapport convenable à quelqu'un des genres 
de plantes établis par les Botaniftes méthodiques, l'a nommé 
Dorflenia, du nom de Théodore Dorftenius, l’un de nos an- 
ciens Hifloriens de Botanique Allemands. 

Pour revenir au nouveau Contrayerva que nous avons re- 
marqué être de la clafle des plantes légumineufes, il femble- 
roit que par fon fruit qui eft une filicule enfermée en partie 
dans le calice de la fleur, lequel ne tombe pas, ni ne fe flétrit 
point, cette Plante nouvelle devroit être regardée comme 
une efpèce de Tréfle ou Zrifolium, dont le caraétère générique 
eft établi fur cette forme de fleur & de fruit court caché dans 
le calice, & fur le nombre de fes feuilles qui a donné lieu 
à fa dénomination de Tréfle; fi quelque chofe empêche donc 
de ranger ce Contrayerva fous ce genre, ce n’efl pas cette feule 
variété apparente de fes feuilles, qui tantôt font au nombre 
de trois, tantôt de quatre, & le plus ordinairement de cinq 
fur une même queue, puifqu'on obferve quelquefois cette 
variété de feuilles dans quelques efpèces de tiffle, & que 
d’ailleurs on peut fe pafler de ce nombre précis de trois 
feuilles pour en caraétérifer le genre ; mais c'eft plütôt le 
calice de la fleur conflamment découpé en cinq parties, dont 
quatre font égales, & la cinquième ou inférieure eft toûjours 
deux ou trois fois plus large qu’une des quatre autres décou- 
pures, & efl même creufe en manière de cuilleron : ce qui 
forme à cette Plante un caractère conftant, qui lui eft par- 
ticulier, & par lequel elle eft effentiellement diftinguée des 
tréfles, dont le calice de la fleur eft toüjours découpé en 
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cinq parties égales, & par lequel fur-tout elle doit appartenir 
à un nouveau genre de plantes à fleurs légumineufes. 

M. Van-Royen Profefieur de Botanique à Leyde, a ap- 
pellé ce genre Pforalea, dénomination dont il tire l’origine 
du mot grec Fopz, fignifiant rugofité de la peau, parce que 
les feuilles des efpèces de ce genre qu'il a connues, femblent 
être boffelées & ridées comme l'eft la peau dans la gale & 
dans les affections dartreufes : mais je trouve que par la vertu 
particulière qu'ont la plüpart de fes efpèces employées exté- 
rieurement, d’appaifer les demangeaifons qui font l'accident 
le plus incommode de la maladie que les Grecs ont appellée 
de ce nom, on peut encore fort bien lui donner en françois 
celui de l'herbe pour les demangeaifons, & nous tirerons fon 
caractère, 1° de fa fleur qui eft lécumineufe en épi” formé de 
plufieurs écailles; 2° de fon calice découpé en cinq parties 
jufque vers fon milieu, quatre defquelles font égales, & Ja 
cinquième ou inférieure eft du double au moins plus large 
que les autres, & reflemble à un cuilleron ; 3° de fon fruit 
ou filicule enfermée prefque dans le calice de la fleur qui lui 
fert d'enveloppe, filicule qui ef fr courte qu’elle ne contient 
qu'une ou deux femences taillées en forme de rein. 


Les efpèces que nous y rapporterons , feront 

La première, Pforalea trifolia, five Trifolium bitumen redolens, 
C. B. Pin. 327, en françois le Tréfle bitumineux , à caufe 
de fon odeur qui fe perd quelquefois par la culture ; il vient 
dans les pays chauds, tels que le Languedoc , la Provence, 
TItalie, l'Efpagne & le Levant. Quant aux ufages extérieurs 
il a les mêmes que le Mélilot, & aux intérieurs il s'emploie 
en firop & en infufion comme du Thé, pour rendre le fang 
fluide dans la mélancolie, & dans les maladies qu’on qualifie 
de vapeurs. 

La feconde, Poralea pentaphylla, radice craffä, Hifpanis 
Contrayerva, c'eft celle dont je viens de donner la defcription 
dans ce Mémoire. 

La troifième, P/foralea folis pimmatis, foliolis linearibus , 

Bbb iij 
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acuminatis. D. Van-Royen Prodr. FI, Leydenf. pag. 372; elle 
vient du cap de Bonne-Efpérance, fe cultive aifément dans 
nos jardins, y devient un petit arbriffeau, & a fes feuilles 
au nombre de cinq, très-étroites & rangées fur une côte 
fimple. M. Herman en a donné la figure & Îa defcription 
dans fon Catalogue du jardin de Leyde, & l'a appellée Geniflæ 


affinis arbor Africana, monofpermos, fl. cæruleo, foliis pinnatis. 


La quatrième, P/oralea folio integro fubrotundo, five Loto affinis, 
Coryli folo, at. Acad. Doryenium foliis fimplcibus ovatis. Van- 
Royen Prodr. FI. Leydenf. pag. 38 9. Anthyllis ulmifolia quibuf- 
dam Pluk. Phyt. tab. 9 6. fig. $. Dans l'ouvrage de l Académie 
des Sciences, intitulé Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des 
Plantes, cette efpèce ef figurée & décrite, elle vient de fa 
côte de Coromandel, où elle eft employée pour les deman- 
geaifons & pour la gale: on nous l'a envoyée de ce pays-là 
fous le nom de Corbovire, qui fignifie femence brune. 

On voit par ce dénombrement d’efpèces indiquées de ce 
genre, que quatre pays très-éloïgnez & très-différens les 
ont fournies, ce qui doit paroïtre d'autant moins furprenant, 
que les plantes légumineufes ont cet avantage de naître dans 
les quatre parties du monde, & dans tous les climats. 

Mais ce qui eft plus particulier aux efpèces de ce genre, 
c'eft qu'elles font toutes aromatiques, & que leurs feuilles 
font comme criblées à {a manière de celles du Mille-pertuis, 
ce qui dépend également d’une infinité de petites véficules 
claires, répandues dans leur parenchyme, & pleines d’une 
liqueur balfamique. II eft à juger que c’eft précifément cette 
liqueur qui peut en rendre toutes fes parties aromatiques, & 
les faire regarder comme utiles dans les maladies de la peau, 
telles que la gratelle, la gale, les dartres & les éréfipelles, 
qui toutes caufent des demangeaifons à la peau. 


EXPLICATION DES FIGURES 


A, La Plante diminuée de grandeur , avec fes feuilles & fes 
. épis de fleurs. 


B, Efpi de fleurs de grandeur naturelle, 


‘ 
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d C, Fleur détachée vie de côté. 


D, La même vüûe en deffous. 


E,E,ËE, Pétale fupérieur de la fleur, ou l’étendart vù de côté 
& par fa face intérieure. 


F, Les quatre pétales inférieurs, comme ils font réunis. 
G,G,G, Les mêmes vüûs féparément. 

H, Le piflile avec les étamines qui l'enveloppent. 

TI, Le même avec les étamines écartées, 

K, Le calice renfermant le fruit. 

L, Le fruit. 
M, M, La femence. 

AN, La racine. 


Fig. Ie 


384 MEMoiREs DE L'ACADEMIE ROYALE 


SUR LES OSCILLATIONS DES PENDULES 
dans des arcs de cercle, principalement lorfque ces 


arcs ont peu d'étendue. 


Par M. le Marquis DE COURTIVRON. 


UELQUES Géomètres ont eu autrefois de la peine 

à comprendre pourquoi le temps par un arc infiniment 

peur du cercle, différoit fenfiblement du temps par la corde 
lorfque cet arc étoit pris dans fa partie la plus bafle du cercle; 
leur embarras venoit de ce que dans la plüpart des cas où 
l'on confidère une partie infiniment petite d’une ligne, il 
importe peu ordinairement quelle eft fa courbure, & il a 
été facile de lever cette difficulté, en faifant voir que lorfqu’il 
étoit queftion des ofcillations la courbure n'étoit plus indiffé- 
rente, à caufe que les forces accélératrices diffèrent d’une 
quantité finie, quoique les arcs puiflent être pris l'un pour 
J'autre: mais s’il étoit aifé de trouver le dénouement de cette 
efpèce de paradoxe, il y avoit plus de difficulté, ce me fem- 
ble, à voir pourquoi il eft permis de confidérer un arc inft- 
niment petit de courbe quelconque, quant à la durée des 
ofcillations, comme l'arc infiniment petit du cercle qui a la 
même courbure. On fçait bien , à la vérité, qu'un pendule 
fimple qui ne décriroit dans fon cercle que des arcs infini- 
ment petits, les parcourroit avec le même ifochronifme que 
dans une cycloïde, mais fçait-on, ou plütôt en a-t-on une 
démonfiration claire, que quelle que foit la courbe l'ofcillation 
fera parfaitement la même que dans le cercle ofculateur ? Je 
vais en donner une démonftration, enfuite je pafferai à l'exa- 
men du temps par les arcs de cercle qui ne font plus fuppofez 
infiniment petits, mais feulement d’une petitefle déterminée. 
Soit 4 À MB une courbe concave quelconque, dont la 
tangente en B eft parallèle à l'horizon, 8 4’ le cercle qui 
a la mème courbure que cette courbe en 2; il s’agit de 
prouver 


e-comdfheit 
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prouver que le temps de la chûte d’un corps le long d’un arc 
infiniment petit de cette courbe eft égal au temps de la chûte 
par un arc infiniment petit du cercle, & que tant la courbe 
que le cercle ont la propriété du tautochronifme. Pour le 
prouver je commence à remarquer que la diftance À À’ qui 


eft la différence de l’ordonnée du cercle à celle de la courbe : 


donnée, ne peut être qu’infiniment petite par rapport à ces 
ordonnées, pourvû que l’on fuppole Farc À B infiniment 
petit ; car de ce que le cercle BH" a en B la même cour- 
bure que la courbe donnée, ou, ce qui revient au même, 
de ce qu'il a trois points infiniment proches de commun 
avec elle, il. s'enfuit néceffairement que le centre C de ce 
cercle, c’eft-à-dire, le point de la ligne B C qui eft égale- 
ment éloigné de B & de À’, ne fçauroit être éloigné d’une 
quantité finie du point de la même ligne qui feroit égale- 
ment éloigné de B & de À, autrement les rayons de cour- 
bure de l'arc AB iroïent par faut de B en A. 

Or dès que lon verra que l’ordonnée D À’ du cercle 
diffère infiniment peu de l’ordonnée D À de la courbe, on 
verra aufli que les arcs 4 AT & À M doivent être pris auffi 
pour les mêmes, aufli bien que leurs différencielles A7#, 
M mn. De plus l’on fçait que la vitefle en 47" doit être égale à 
la vitefle en 47; donc les temps par Am & par A7 m° font 
Jes mêmes, donc leurs intégrales, c’eft-à-dire, les temps 
par AM & par À M font auffi égaux, donc les temps par 
les arcs entiers AB, À B” font encore égaux, ainfi qu'il le 
falloit prouver. à 

Quant au tautochronifme, tant de la courbe que du cercle, 
il eft aifé de le tirer de à, car puifque toutes les courbes 
qui auront la même courbure en À auront des arcs infini- 
ment petits parcourus dans le même temps, il s'enfuit que 
les temps de ces chüûtes font les mêmes qu’ils feroient dans 
une cycloïde; mais la cycloïde eft tautochrone, donc toutes 
les courbes le font lorfque lon n’en prend qu'une partie 
infiniment petite, & que cette partie infiniment petite a 
pour fa tangente inférieure une horizontale. 
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Fig. 1. 


Fig. 3. 
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If peut fe préfenter affez naturellement une difficulté contre 
cette démonitration, c'eft que l’on en appliqueroit également 
tous les raifonnemens pour prouver que la chûte par un arc 
infiniment petit devroit être égale à celle qui fe feroit par 
la corde, car on croiroit d’abord pouvoir dire de même que 
les parties de la courbe étant fenfiblement de même longueur 
que celles de la corde, & que les vitefles étant auffi les 
mêmes, il faut encore que les temps foient égaux ; mais if 
eft aifé de réfuter ce raifonnement, en faifant voir qu’il ne 
fuffit pas que les efpaces foient égaux, ainfi que les vitefles, 
qu'il faut de plus que les viteffes égales ne foient appliquées 
u’à la fin des efpaces qui font égaux. Or dans la chüûte par 


- AMB & A NB les points où les vitefles font les mêmes, 


font, par exemple, en A7 & en JV à la même diflance de 
l'horizontale 42, & dans les points 47 & AN les parcelles 
Mm & Nn ne font pas égales, l'une & l'autre étant des 
différencielles des efpaces 4 A7 & AN, qui diflèrent d'une 
quantité finie par rapport à eux. 

Paflons maintenant à la recherche de leflimation du temps 
dans les ofcillations circulaires lorfque les arcs parcourus font 


finis, mais fans pafler une certaine grandeur. 


PROBLEME. 


Trouver l'exprefion du temps qu'un corps emploie à tomber libre- 


ment par l'arc de cercle AB, dont le point le plus bas Be 
ipour tangente uue ligne horiçontale. 


C étant le centre de ce cercle, B E un diamètre vertical, 
B le point le plus bas, À celui d'où le corps commence à 
tomber, 47 un point quelconque où lon le fuppofe arrivé, 
AD horizontale qui pañle par 4; MP & MAQ deux per- 
pendiculaires abaïffées, l'une fur À D, l'autre fur BC, MKw 


le petit triangle différenciel. 


Soit Cr, BD, PMEX, 
AM=Ss, Km=dy,mM—=dàs, 
en aura BQ—h—y, QE 2r— 43, 


5 


RS GE DS 


PORRL +) 
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QM= V(2r—h+y) x h—7, & les triangles Fig. 3. 


femblables MX m, CQ M donneront 

ri Vl(2r—h+y) x (h—3) =dy] 

DC nn 7 

2 an EE PP TE valeur de Mm. 
Préfentement la vitefle du corps tombé de À, & arrivé 

en #1, {era yy; donc l'expreffion du temps par Æ7# fera 

rdy 

Vér—h+) V(hy—59) ? 

d'intégrer cette quantité, & d’y faire y —r pour avoir Îe 

temps par l'arc À B, c'eft-à-dire, la demi#lcillation. 


Comme l'intégrale de cette quantité eft fort difficile à 
trouver en général, je me propofe d’abord de la trouver dans 
le cas où 4, & par conféquent y, eft une très-petite quantité 
par rapport à r, & je ne négligerai dans mon calcul que les 
quantités qui font auf petites par rapport à , que 4 l'eft 
par rapport à r. On voit bien que ce cas eft prefque toüjours 
cælui qui a lieu dans les pendules, puifque lon n'emploie 
guère que des ofcillations par de petits arcs, & que 4 qui 
eft le finus verfe de ces petits arcs, eft alors, par rapport à 
ces arcs, une quantité auffi petite que les arcs le font à l'égard 
du diamètre. 


aïnfi il n'eft plus queftion que 


Afin de profiter de cet avantage, je commence à remar- 
rdy 


D avi en een mr am 
.,/ dy Ur 2 4dy 9 
nd Von * À plütôt TT Ty) eft l'arc, donc le 


finus verfe eft y, tandis que le rayon eft +; & de là je 
conclus qu’à Yaide du binome de M. Newton, je puis, en 


V(2 ELA Y) J 
fée des puïffances de y, rendre Ia différencielle à intégrer 


changeant l’expreffion en une fuite compo- 


pee omennfnité de npen RE que TR 
Cccij 
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bydy cy" dy , : : 
= , —;——, qu'on fçait tous fe réduire aux 
Vo) Von $ 
arcs de cercle. 

J'emploie donc en effet le binome de M. Newton, & 
pour rendre lopération plus commode, j'écris au lieu 


r Vir ie . 
de ——, ——— }; élevant enfuite 
Vir—h+)y) CRREET 
Y—À 


1 + à Ja puiflance — +, & ne prenant que les 


deux premiers termes du binome, à caufe que le troifième 
contiendroit les fecondes puiffances de 4 & de y que l’on peut 
négliger commeétant d’une petiteffe extrême, j'ai au lieu 


27 


; 4 rl dy LE ï 
de l'expreffion précédente, — ar re Aer 
d d 

Ey xVir Vir + dy 


k 
ou {1 + —) 87 Ab I * 


4. V=99) 
dont la première partie a pour intégrale / 1 + _ ) par 
Yangle dont le rayon eft + 4 & le finus verfe y, & dont la 


feconde partie peut aifément fe réduire à un angle de même 
efpèce, & à une partie entièrement intégrable. 
—y dy es |" 
= J'écris, 
, dont la première partie eft Ia 


Pour faire cette opération, au lieu de 
+hdy—ydy shdy 
VOEy 95) V3) 

différencielle de 1a quantité #{4y— y°), & la feconde eft 
le produit de —— + } par la même différencielle dont on 
vient de parler, c'eft-à-dire, celle de l'angle dont le finus 
verfe eft y, tandis que le rayon eft 24, & j'appelle, pour 
abréger, cet angle Y. De cette manière l'intégrale de 


vV2r sy dy vVzr 
aa tue ee EU 0 


—— — AY V2r, & par conféquent l'intégrale cherchée 


À dy Var #4dy 
de OR ES M ee 
( 47 , V(By—33) Æ 8r VOy—sn" 


j 
1 
\ 
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fera RES —.) YVir+ YA x y —yy — 


8r 

Fu Varoù +) Var (y), 
laquelle devenant zéro par la fuppofition de y—= o ne de- 

mande point l'addition d'aucune grandeur conftante. 
Pour avoir préfentement le temps d’une demi-ofcillation 
entière, c'eft-à- dire, le temps par l'arc À B, il faut faire 
—= À dans la quantité précédente, ce qui fera évanouir 
V{ly—y3), & changera l'expreffion Y'en 2 D / D expri- 
mant l'angle droit, c'eft-à-dire, le rapport du quart-de- 
cercle au rayon) car il eft clair que l'angle Ÿ devient égal 
à deux droits lorfque fon finus verfe y devient le diamètre 4; 


‘ ainft fexpreffion du temps par l'arc entier À B fera 


k ° p . £ 
lt ) D V2r. Si l'on veut fçavoir de combien ce 


temps furpafle celui de lofcillation par la cycloïde, ou, ce 
qui revient au même, par l'arc de cercle qui feroit réelle- 
ment d'une petiteffe infinie, il faut faire À — o dans l’ex- 
preffion précédente, ce qui la changera en D V2 r, c'eft-à- 
dire que l'ofcillation par l'arc 4 B eft à l’ofcillation cycloi- 


k x 
dale, comme 1 —+- pente M 


Pour faire quelqu'application de cette méthode, fuppo- 
fons que l'arc À B foit de 2 degrés, c’eft-à-dire, que les 
ofcillations entières dans une pendule ne foient que de 4 de- 


, L . 5 
grés, l'on aura pour le finus verfe ee la fraction décimale 


0,00061 qui fait voir combien lon étoit en droit de né- 
gliger les termes que l’on a négligez dans le calcul précédent, 
puifque le carré de cette fraction deviendra d’une petiteffe 


h À 
extrème : — étant donc 0,00061, ART fera 0,00008, 
r 


c'eft-à-dire que les ofcillations par des arcs de 4 degrés ne 

diffèrent de celles qui feroient véritablement infiniment 

petites, ou des ofcillations cycloïdales , que d'environ une 
cc iij 
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fur 12000 ; fi l'on fuppofé que les ofcillations ne foient 


que de 2 degrés, sue fera environ 0,00002, c'eft-à-dire 


que fur 56000 ofcillations les deux pendules ne différeroient 
que d’une feconde, 

Comme les finus verfes des très-petits arcs font en raifon 
des carrés de ces arcs, on voit tout de fuite ce que les diffé- 
rences des ofcillations circulaires & cycloïdales deviendroient 
dans toutes fortes de fuppofitions : on voit par ce calcul que 
lorfqu'il eft queftion de déterminer la longueur du pendule 
qui bat les fecondes , fr on a foin que les ofcillations foient 
très-petites , & elles font bien-tôt réduites à celles-là Jorfque 
lé pendule eft abandonné à lui-même, on ne commet aucune 
erreur fenfible en regardant les ofcillations comme ifochro- 
nes, puifque fi on fuppofe, par exemple, que les plus 
grandes oféillations foient de + degré, elles ne différeront pas 
des infiniment petites de 1 feconde fur 768000. Quand 
on vient au point d'apprécier ce qu'on néglige, ce n’eft plus 
commettre une erreur, cependant fi on trouve que c’eft en 
commettre une trop confidérable que de négliger dans des 
arcs de 4 ou 5 degrés, comme ceux qu’on a examinez, des 


= , hh . à 
termes qui foient de l'ordre de —, ou bien que l'on veuille 


appliquer la même méthode à des arcs plus grands dans lef- 
quels ces termes feroient moins négligeables, on fera le 
calcul de Ja manière fuivante : reprenons la différencielle du 


dy VER 1 I 
temps, a X (1 + AE ) —+xv2ir, &en 

5% — À 
élevant la quantité 1 + Z . 
nons trois termes de la férie que donne le binome de M. 
Newton, ou, ce qui revient au même, ne négligeons dans 


notre calcul que les troifièmes puiflances de À & de y, les 


à la puiflance — +, pre- 


2 


. . h— ER 
trois termes du binome feront 1 + = -+ à(2—=——)* 
AT 27 
RE Ne re EL J 3h 32. 
us AT 327r AT r67r | 3277 


Go PR AE EPA ER 


= 


mn De éd 
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qui étant fubftituez à la place de {1 + 2 ) — 3 


donnent pour la différencielle .du temps 


h 34h dy 1 si 3Â 
bas 4r 32rr ) Vhy—»3) x V2r fa UE 167T 
L TM 231) FARMER" qu'il s’agit d'intégrer, les 
v(hy —59) 32rr V(hy—s)) Set 
LT .. dy Jdy 21 Z . 
différencielles = & —""—— ayant déjà été trai- 

V(hy —9) Vin à 


tées dans le cas précédent, on confervera leurs intégrales 
& LA — V{hy — y, Ÿ étant toûjours l'angle dont le 
inus verfe-eft y-pour un rayon +4; quant à l'intégrale de 
29 dy 

V3 —9) 
tégral, on la peut:trouver très-aifément en employant cette 
méthode fi connue des Géomètres, laquelle confifte à diffé- 
rencier une quantité, comme:y9{#y —y}), dont la diffé- 


: : . . mire sydy ; 
rencielle doit avoir une partie qui foit —"——— , & l'autre 
: ee Vos TU 


une différencielle plus facile à intégrer. 


, pour ne pas renvoyer aux livres du Calcul in- 


Employant donc cette méthode, j'aurai ÿ V{3 — 33) 
hydy —23ydy Syy dy __ 3 Sy dy 
VEy—29) VD = TE Vs 55) 
— 29 V{hy—9) qui fe réduit à 4° —?4V(hy —35) 
Sydy 
VE =) 
valeur L 4 Y — y{hy — 3). Ayant ainfi intégré les trois 
fortes de différencielles dont eft compofée la différencielle 
en queflion, on aura pour l'intégrale entière 
da) Pare rot mr) 


3277 


s è 
: qui donne 


I 


—<{yV{hy—)3#), en mettant à la place de 


Vhy—y) Vi rte rt) SX VE 
L | hAY Var 
_— ren Le A D x V2r+ EN 
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39 V(hy —»9) Var : TE EDP k LL 
— 5, — qui fe réduit à (1 + Gr PEEL 
154 

Vert (rt) Vi=m)Var 
hy— 99) Var . Je, 

RSSAVIOREERNEr à laquelle il ne faut ajoûter aucune 
43277 

conftante. 


Si on fait donc cette valeur du temps par AM, y = 4, 

afin d’avoir le temps total par l'arc 4 B ou la demi-ofcillation, 
k 94h 

Era 8,32rr ’ 
D v2r, D étant toûjours l'angle droit. On peut voir par 
5 qui fait la différence de cette 
132YY 
expreffion à celle du calcul précédent, combien l’on étoit 
fondé à négliger dans ce premier calcul le troifième terme 
du binome; car en fuppofant, comme dans l'exemple que 
nous avons traité d'abord, que les ofcillations foient de 


toute cette expreffion fe réduira à /1 + 


la petiteffe du terme 


3 ; " 
4 degrés, — que nous n'avons trouvé que de 0,00061, 
r 


donne pour le troifième terme , 0,0000000066, 


okh 
“Barr 
e’eft-à-dire, que par le calcul précédent on ne fe tromperoit 
pas d’une vibration fur 140000000, & dans les autres 


exemples l'erreur feroit encore beaucoup moindre. 


Mais dans des cas où les ofcillations feroient beaucoup 
plus grandes, lorfqu'elles feroient, par exemple, de 30 de- 
grés, il eft clair que le calcul plus exaét que nous venons 
de donner, feroit néceffaire, Voyons en effet pour de telles 
ofcillations la différence de ce que la première formule & 
la feconde auroient donné. À B étant alors de 15 degrés, 


; } 
— fon finus verfe pour le rayon 1 feroit de 0,034, par 


conféquent ce feroit 0,0042, c'eft-à-dire que par la 
première formule on auroit trouvé que les ofcillations de 
30 degrés différoient des cycloïdales de 42 fur 10000; 

fubftituant 


lent — 
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+ e CS A 

fubftituant enfuite la valeur 0,0 3 4 de = dans ue ns On 
»32 


aura 0,000041, c'eft-à-dire que par la feconde formule 
on auroit pour la différence entre les ofcillations de 30 de- 
.  grés & les cycloïdales 42, 41 fur le même nombre 10000, 
c'eft-à-dire que la correction donnée par le fecond calcul 
auroit été de 41 fur 1000000, c’eft à environ 1 vibration 
fur 24000, correction qui pourroit mériter d’être faite, 
mais qu'on voit bien aufli devoir fufhre, puifque celle que 
lon trouveroit à faire en prenant d’autres termes du binome, 
deviendroit fi petite qu'il feroit plus que fuperflu d'y avoir 
égard. 


| Par le calcul que nous venons de donner, on eft en état 
| de corriger les inégalités que pourroit apporter dans fe mou- 
vement d’une pendule la différence des arcs des vibrations, 
car pourvü que l'on ait foin d’obferver un certain nombre 
| de fois les temps dans lefquels les diminutions ou augmen- 
tations des vibrations fe font faites à la grandeur des arcs 
parcourus, il fera aifé de conftruire une table d’équation pour 
corriger l'inégalité de la durée des ofcillations : le calcul pré- 
cédent étant fufñfamment exaét pour des ofcillations où le 
pendule ne s'écarte pas de plus de 1 $ degrés de la verticale, 
il eft inutile de le poufler plus loin pour la théorie des pen- 
dules, puifque l’on n’emploie guère même d’auffi grandes 
ofcillations que celles-à ; mais fi pour d’autres recherches 
on fe propoloit de trouver le temps des chütes le long d’arcs 
de cercle d'un plus grand nombre de degrés, comme 20, 
30,40, 50, &c. on y parviendroit toüjours par la même 
méthode, car réduifant enfuite la quantité ren Tr, 
ar Je moyen du binome de Newton, on changeroit, ainft 


qu'on l'a déjà dit, la différencielle de l'expreffion du temps 

É 5 d 

en une autre, dont les termes feroient affeétez de D D 5 
—2 

à 34 dy & ste 3 4: 

=, ————, &c. qui dépendroïent toûjours 

no) Vpn SIC 


Mem. 1744 D dd 
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des arcs de cercle, & pourvû que 4, c'eft-à-dire le finus 
verfe ne fût pas plus grand que le rayon r, on n'auroit point 
à craindre que les termes de la férie qui exprimeroit la 
valeur du temps allaflent en décroiflant. 


SUR LE SZ FINE 
Troifième Mémoire. 


Pa M MaALoUInN. 
Le Alchimiftes animez du defir de faire de l'or, & pouffez 


par la vaine efpérance de trouver un remède univerfel, 
ont travaillé fur le Zinc long-temps avant que les Chimiftes 
euffent fait attention à cette matière métallique, & euflent 
cherché à en connoître la nature. 

La lumière que donne le Zinc en brûlant, lumière très- 
vive & dont les yeux ne foûtiennent l'éclat qu'avec peine, a 
été pour les Adeptes un figne de la teinture folaire qu'ils pré- 
tendent fe trouver dans le Zine; c'eft cette lumière qu'ils ap- 

Hent Feu métallique, dont il eft tant parlé dans les livres 
d’'Alchimie. 

Les fleurs qui s'élèvent du zinc pendant qu'en brûlant ïl 
donne une flamme blanche & claire, font comme une laine 
fine, c'eft pourquoi Refpour auteur du livre intitulé Rares 
Secrets, dit par allégorie, que ces fleurs font la Foifon d'or de 
Jafon gardée par des Taureaux qui jettent feu & flamme : if 
appelle auffi ces fleurs l'Eau univer{elle, où Y Eau sèche qui fe 
tire des rayons du Soleil ; voulant faire entendre que pendant 
que le zinc s'élève en fleurs, il jette une Jumière claire &c 
éblouiflante, femblable à celle du Soleil même. 

La couleur jaune que le zinc donne à l'argent, & plus encore 
au cuivre, lorfqu'il eft fondu avec ces métaux, a été pour les 
Alchimiftes un figne fenfible dans le zinc de la préfence du 
foufre teignant, qui fait partie de la Pierre Philofophale. Et 
Henckel paroï n'être pas fort éloigné de ce fentiment lorfque 
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en parlant du zinc, il dit que fon caraétère diftinctif eft de 
jaunir le cuivre, & qu'il n’y a que le zinc & la teinture des 
Philofophes qui puiffent produire un pareil effet. 
Dans les recherches que j'ai faites fur le zinc, j'ai trouvé, 
en le comparant à l’étain par différentes opérations dont j'ai 
rendu compte dans mon premier Mémoire*, que l'analogie * V les Mémo 
que j'ai aperçue entre le zinc & l'étain, étoit interrompue, js LÉ 742 
en ce que le foufre ne diffout point le zinc par le feu comme 1 
il diffout l'étain. Cette qualité du zinc de ne pouvoir pas être 
diffous par le foufre, lui eft commune avec l'or. 

Il eft d'autant plus furprenant de voir que le foufre ne 
diflout pas le zinc, qu’on fçait qu’à l'exception de l'or il dif- 
fout toutes les matières métalliques. Le foufre au contraire fixe 

en quelque forte le zinc étant fondus enfemble: il l'empêche 
de brüler & de s'élever en fleurs; & même il en augmente 
un peu le poids. Je foupçonne qu'on doit attribuer cette 
augmentation de poids plütôt à l'acide du foufre qu'à fon 
principe huileux. 

Ces expériences m'avoient conduit à effayer de difloudre 
le zinc par le foie de foufre qui diffout l'or même & le mer- 
cure; & je vis avec furprife qu'il réfiftoit auffi au foie de foufre, 
ce qui eft particulier au zinc feul entre tous les minéraux. 
Cette propriété paroîtra fans doute aux Adeptes être une 
efpèce de fupériorité du zinc fur or, qu'ils appellent Yor 
vulgaire, pour le diftinguer de For auquel ils attribuent Ia 
propriété de tranfmuer les métaux imparfaits. 

Voyant que le foufre, que l’antimoine & le foie de foufre 

même ne peuvent rien fur le zinc, quoique ces matières foient 
Jes plus forts agens que nous connoiffions à l'égard des miné- 
raux, cela m'a fait naître l'envie d'éprouver le zinc par l'arfe- 
nic qui pénètre fi aifément dans les matières métalliques &c 
es diffipe par le moyen du feu. 

Ce n'eft pas fans répugnance que je me fuis expolé aux 
dangers qu'on court toüjours lorfqu'on emploie 'arfenic dans 
les opérations de Chimie, mais ces craintes ont été diflipées 
par l'efpérance que j'ai conçue non rt Je découvrir 

1] 
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par cette épreuve de nouvelles propriétés dans le zinc, mais 
encore de pouvoir corriger l’arfenic qu'on n’a point encore 
rendu traitable, fi ce n’eft par la préparation qu’en a donnée 
Paracelfe, au moyen de laquelle l'arfenic eft mis dans un état 
tel qu'on peut quelquefois l'employer utilement à l'extérieur 
pour certains ulcères. 

J'ai fait fondre du zinc dans un creufet, & j'y ai jeté enfuite 
une égale quantité d'arfenic en poudre ; on a couvert auffi-tôt 
le creufet, & un inftant après je l'ai découvert : j'ai voulu 
fonder le mélange avec une verge de fer, j'ai trouvé la ma- 
tière couverte d’une croûte brune fort dure, que j'ai eu peine 
à percer, & il en eft forti par l'ouverture que j'ai faite, une 
flamme qui s’eft élevée avec impétuofité à plus de deux pieds 
au deflus du creufet, & avec un bruit de même nature, maïs 
plus fort que celui qui fe fait entendre lorfque pour faire le fel 
polycrefle on jette dans un vaiffeau rougi au feu, du falpêtre 
& du foufre mêlez enfemble. 

J'ai retiré enfuite le creufet du feu, & lorfqu'il a été re- 
froidi, j'ai vû que le mélange de l'arfenic & du zinc fondus 
enfemble, avoit traverfé les parois du creufet, & avoit formé 
fur toute fa furface extérieure un bel émail d’une couleur 
grife tirant fur le verd : cet émail ne fe trouvoit qu'à l'exté- 
rieur du creufet, mais il y étoit fort étroitement uni. Cette 
vitrification fubite montre d'abord combien l’arfenic fe vitri- 
fie aifément, c’eft auffi ce qui fait quelquefois qu'il eft fi diffi- 
cile de tirer les métaux de leurs mines & de les rendre mal- 
léables, lorfqu'il y a de l'arfenic. La facilité qu'a l'arfenic à fe 
vitrifier, eft vrai-femblablement ce qui a donné lieu de l'em- 
ployer dans les fabriques des cryflaux & des verres blancs, 
mais cet emploi, comme je le ferai voir ailleurs, n’eft pas fans 
inconvénient. 

Après avoir obfervé cet émail qui étoit en dehors, je 
trouvai dans le creufet des fleurs extérieurement très-blanches, 
mais qui intérieurement étoient d'un jaune d’or : ces fleurs fe 
trouvoient attachées au haut du creufet, & on voyoit au fond, 
du zinc en grénailles & qui paroifloit avoir commencé à fe 


rm 
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calciner; il étoit plus friable que le zinc ordinaire, & j'ai jugé 

qu'il étoit mêlé avec de l'arfenic- Il paroît que l'arfenic aug- 

mente la croûte qui fe forme fur le zinc en fonte, & j'ai 
_ trouvé au contraire que le plomb la diminue. 

La difficulté que j'ai trouvée à percer la croûte qui s’eft 
formée fur le zinc & l'arfenic fondus enfemble, m'a fait laifler 
au feu le creufet un peu plus long-temps que je ne me l'étois 
d'abord propolé, cet ce qui a fait que le zinc s’eft en partie 
calciné & fublimé en fleurs, Je crois devoir attribuer à l'ar- 
fenic la couleur jaune que ces fleurs avoient intérieurement, 
parce qu’il y a lieu de penfer qu'elles peuvent s'unir à l'arfenic, 
comme j'ai fait voir dans mes premiers Mémoires fur lezinc*, * pe Miam, 
qu'elles s'uniffent avec le foie de foufre, avec l’antimoine & # Anis: 
avec le foufre même, quoique le zinc ne puifle être Aiés 7 704 
avec ces matières tant qu'il et dans fon entier, ou qu'il n’eft 
point calciné. 

Mon opération ne m'ayant pas montré avec affez de certi- 
tude que le zinc s’unit avec l'arfenic, je l'ai réitérée & je l'ai 
“variée en la réitérant : je me fuis fervi d’une cornue de verre 

| au lieu d'un creufet, pour voir ce qui fe pañle pendant que 
© opération fe fait au feu, & j'ai mêlé l’arfenic en poudre avec 
| le zinc granulé; j'en aï fait emplir la moitié de la cornue, au 
“bec de laquelle on a ajufté un récipient; enfuite j'ai fait donner 
p un feu très-doux d'abord, mais qu'on a augmenté peu à peu 
 & par degrés, afin que les vaiffeaux ne caffaflent pas, pendant 
que j'obfervois de près pour y voir tomber en fonte le zinc & 
_ Farfenic enfemble; mais il s'eft élevé dans la partie vuide de 
a cornue des fleurs qui, en s’attachant au verre, mont dérobé 
la vûe de ce qui fe‘ pafloit danfle mélange d'où elles s'éle- 
voient; peu de temps après la couleur de ces fleurs qui étoient 
d’un jaune pâle, a changé fubitement: elles font devenues tout 
d’un coup noirâtres, & dans le même moment il eft paffé dans 
le récipient beaucoup de fleurs en une poufière noire, 

J'ai hiflé éteindre le feu, & quand les vaifleaux ont été re- 
froidis, j'ai aperçu, en les examinant, que la cornue paroifloit 
être dorée dans toute fa furface intérieure au deflus de la mafle 
qui en occupoit le fond, 


* Jn Parado. 
Difc. p. 108. 
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En féparant le récipient de {a cornue j'ai été furpris de 
trouver dans l’un & dans l'autre de ces vaifleaux une odeur 
fort agréable & affez femblable à celle du benjoin. Cela doit 
d'autant plus furprendre qu'on fçait que l'arfenic a par lui- 
même une odeur fort défagréable, dans laquelle on démèle 
celle de Fail; le zinc a aufli une odeur qui tient un peu de 
celle de Farfenic. Je trouve avec M: Grofle & Henckel que 
l'odeur que donne le zinc lorfqu'il eft au feu, eft 1a même 
que celle du phofphore d'urine, & que celle des aigrettes 
lumineufes qui fortent des corps électrifez. 

L'odeur agréable de benjoin que donnent l'arfenic & le 
zinc fondus enfemble, me fait foupçonner que lon pourroit 
bien corriger l’arfenic par le zinc; le zinc paroît tenir de V'ar- 
fenic, & j'en ai tiré du Cobalt de Saxe, qui n’eft réellement 
qu'une mine d'arfenic. Henckel met le zinc dans le chapitre 
de l'arfenic; & Vanhelmont* dit que le zinc eft un arfenic 
plus fixé par le mélange intime d’un foufre rouge : £f? arfe- 
nicum magis fixatum ab intertexto fulphure rubeo. 

Ï y a apparence que l'odeur aromatique que donnent l'ar- 
fenic & le zinc fondus enfemble, dépend principalement du 
zinc, puifque, comme je l'ai obfervé, le zinc fondu avec le 
plomb donne auffi une odeur aromatique. 

Ayant examiné la pouflière noire qui étoit dans le réci- 
pient, il m'a paru que c’étoient des fleurs de zinc & d’arfenic 
mêlées enfemble. Il y avoit dans cette pouffière des globules 
de zinc qui étoient friables & noires, ce qui prouve que le 
zinc fe mêle avec l’arfenic, & cela fait connoître en même 
temps que l'arfenic qui blanchit les autres-métaux lorfqu'il 
eft fondu avec eux, rend au contraire le zinc noir. 

La mafle qui reftoit dans le fond de la cornue, étoit noire 
& friable, elle étoit compolée de zinc & d’arfenic, mais il 
m'a paru que le zinc y étoit détruit par larfenic. J'ai fait 
mettre en poudre cette mafle, je l'ai fait mêler avec du flux 
noir, & on a partagé ce mélange en deux parties; j'en ai fait 
mettre une dans un creufet qui n’en a été rempli qu’à moitié, 
& on a mis le refte dans une cornue de verre, qui s'en eft 
trouvé remplie prefque jufqu'’aux deux tiers. 
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… Jai fait placer le creufet entre es charbons ardens, & je 
l'ai couvert; quand il a commencé à rougir il s’eft échappé 
entre fes bords & fon couvercle une flamme bleuâtre qui 
avoit l'odeur de arfenic ; lorfque j'ai jugé que la matière étoit 
fondue, j'ai découvert le creufet, & j'ai vü qu’elle s'étoit gon- 
flée au point d'être prête à déborder. Je l'ai fait retomber 
en mettant promptement deffus un peu de fel qui étoit en 
poudre, & qui avoit été fondu au feu. J'ai recouvert auffi-tôt 
le creufet, j'ai fait donner quelques coups de fouflet, & la 
matière s’eft mife dans l'inftant en une fonte parfaite. 
L'opération finie & le creufet refroidi, je l'ai caflé & je n’y 
ai point trouvé de zinc rétabli; je crois qu'il avoit été détruit 
à mefure qu'il s'étoit rétabli, parce qu’il étoit mêlé avec de 
Yarfenic, & parce que le zinc fe détruit aifément au feu. 

J'ai mis au feu de fable la cornue qui contenoit l'autre partie 
du mélange; il s’eft élevé dans le bec & dans le col de la 
cornue une pouffière noire que je crois être des fleurs de zinc 
& d’arfenic mêlées enfemble; ïl s'eft fublimé au haut de la 
cornue près de fon col, du régule d’arfenic qui étoit un peu 
plus noir que ne 'eft ordinairement ce régule lorfqu'il eft bien 

réparé, & celui-ci s'étoit recoquillé en rouleaux. Ce qui 
reftoit dans le fond de la cornue ne contenoit point de zine 
rétabli, & il s'exhaloit des vaiffleaux une odeur femblable à 
celle qu’a donnée le récipient qui avoit été joint à la cornue 
dans laquelle j'avois fait les fleurs de Zanichelli par le mélange 
du fer & de mon æthiops antimonial, comme je l'ai rapporté 
dans mon Mémoire* {ur l'union du mercure & de l'antimoine. + y. roi 

J'ai traité de même les fleurs noires qui s'étoient élevées &/’4c1740, 

du mélange du zinc & de l'arfenic, & qui étoient pañlées* ""* 
dans le récipient de la cornue qui contenoit le mélange de ces 

deux minéraux ; j'ai mêlé ces fleurs avec du flux noir, & j'en 

ai fait remplir la moitié d’une cornue de verre qu’on a placée 

dans un creufet au feu de fable, & à laquelle on a ajufté un 

récipient : j'ai donné à la cornue un feu doux d’abord, mais 

je l'ai augmenté peu à peu dans la fuite, jufqu’au point qu'elle 
commençoit à fe fondre par fon fond. 
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I! s'eft fublimé dans cette cornue des fleurs fort belles & 
qui paroifloient raffembler toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, 
à l'exception de la couleur verte que je n'y ai pas trouvée, 
J'ai diflingué dans ces fleurs attachées au haut de la cornue 
fept couleurs principales, fçavoir, un jaune d'or, un jaune gris, 
un jaune brun, un jaune bleuâtre, un blancheâtre, un gris 
brun & un gris noirâtre. La couleur jaune d'or étoit la plus 
proche de la matière contenue dans le fond de la cornue; la 
couleur la plus éloignée, ou celle qui fe trouvoit dans le cof 
de la cornue, étoit noirâtre, & ces fleurs noirâtres conte- 
noient du régule d’arfenic qui étoit recoquillé. 

Cette nuance des fleurs attachées à la cornue repréfentoit 
fort bien la queue de paon, dont les Alchimiftes font tant de 
cas, parce que, felon eux, elle annonce que la fin du grand 
œuvre n'eft pas éloignée. 

Ayant examiné ce qui étoit refté dans le fond de la cor- 
nue, j'ai trouvé qu’il ne contenoit point de zinc rétabli. Le 
verre du fond de fa cornue qui avoit commencé à fe fondre, 
avoit pris une couleur d'un bleu clair. 

Le récipient qui étoit appliqué à la cornue pendant l’opé- 
ration, contenoit une liqueur qui avoit l'odeur d’un efprit de 
fel foible, elle en avoit auffi la couleur. J'ai eftimé la quantité 
de cette liqueur fans la pefer, à un cinquième du méiange de 
flux noir, d’arfenic & de zinc que j'avois employé. 

J'ai partagé cette liqueur en trois parties, j'ai mis du fel 
de tartre dans une; cet alkali s’y eft diflous fans qu'il ait 
paru fe faire de fermentation & fans que le verre fe foit 
échauffé, cependant il s’en eft élevé une odeur qui s’eft ré- 
pandue dans tout mon/laboratoire : cette odeur étoit douce 
& fort aromatique. 

Sur une autre partie de la liqueur j'ai verfé de l'acide de 
vitriol qui y a excité une petite fermentation qui n'étoit pas 
plus fenfible que celle qui fe fait lorfqu'on verfe de l'huile 
de vitriol dans de l'eau; cependant le verre dans lequel j'ai 
fait cette expérience eft devenu très-chaud, & il en ef {orti 
une-odeur qui tenoit de celles de bergamotte & d'anis ; 

“A l'odeur 
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l'odeur a duré plufieurs jours, mais elle a changé dans la fuite: 
elle eft devenue d'abord femblable à celle que donne l'huile 


-de térébenthine forfqu'on y a verfé de l'huile de vitriol; peu 


à peu elle a changé en une forte odeur de violette, qui a 
dégénéré en odeur de fel marin, & enfin en celle de marée 
fraiche ; ce qui prouve que les odeurs, comme les couleurs, 
dépendent fouvent de bien peu de chofe. 

J'ai veré la troifième & dernière partie de la liqueur dans 
de la difiolution d'argent, il s’y eft fait auffi-tôt un caiïllé 
en flocons blancs qui avoient l'apparence du précipité qui 
donne la lune cornée; cependant ce précipité ne s’eft point 
fondu par le feu en lune cornée. 

Ayant Jaiflé pendant quelques jours dans un lieu fec Île 
verre dans lequel j'avois ajoûté du fel de tartre, il s’y eft formé 
de petits cryflaux tranfparens qui ont donné les marques 
d’alkalicité ; c'étoit des cryftaux de fel de tartre. 

Après avoir employé le feu qu'on appelle /2 voie sèche, 
pour difloudre le zinc par l'arfenic, j'ai effayé de faire la même 
chofe par /a voie humide, j'ai diffous de l’arfenic dans de l’eau; 
5l faut feize parties d’eau pour difloudre une partie d’arfenic. 
J'ai mis du zinc dans une diflolution d’arfenic, je l'y ai laiffé 
en digeftion pendant quatre jours, & il ne s’eft point fait de 
diffolution du zinc, il n’y a point changé. 

Ayant vû ce que peut Farfenic fur le zinc, j'ai cru devoir 
éprouver fi le régule d'arfenic feroit capable des mêmes effets; 
dans ce deffein j'ai fait du régule d’arfenic, enfuite j'ai mélé 
enfemble parties égales de zinc granulé & de régule d’arfenic 
en poudre, j'en ai fait emplir la moitié d'une cornue, & on 
Va mife au feu de fable, mais je n'ai pû fçavoir par ce moyen 
file zinc fe mêle avec le régule d’arfenic, parce que ce régule 
s'eft fublimé dans 4a cornue avant que le zinc eût commencé 
à fe fondre, c'eft pourquoi j'ai réitéré ma tentative en m'y 
prenant d'une autre manière: j'ai d'abord fondu le zinc dans 
un creufet, enfuite j'y ai jeté du régule d’arfenic, & j'ai re- 
couvert le creufet après avoir enfoncé l'arfenic dans le zinc; 
peu de temps après j'ai retiré le tout du feu, & j'ai trouvé 
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dans le haut du creufet des fleurs de zinc; au deffous de ces 
fleurs il y avoit du zinc noirci & rendu friable par le mé- 
lange de l'arfenic; j'ai trouvé au fond du creufet le refte du 
zinc qui navoit point été changé; ce qui prouve que le régule 
d'arfenic diffout moins le zinc que ne fait l'arfenic même, 
ce qui n'eft pas furprenant, puilque, comme j'en ai fait 
les épreuves, le régule d'arfenic détruit moins les métaux 
que ne fait l'arfenic, parce que l'arfenic leur enlève le prin- 
cipe huileux dont il manque pour être régule; & j'ai trouvé 
qu'au contraire larfenic s'allioit avec les métaux en moindre 
quantité que ne fait le régule d'arfenic mis en fonte avec 
les métaux. 

Après avoir travaillé le zinc avec l'arfenic & enfuite avec 
le régule d'arfenic, j'ai cru qu'il feroit à propos d’eflayer 
de joindre l'orpiment avec le zinc. On fçait que l'orpiment 
eft un compolé d’arfenic & de foufre minéral. Les expé- 
riences que je viens de rapporter, font connoître que le zinc 
peut être difflous par l'arfenic, & j'ai fait voir ailleurs qu'il 
n'eft pas diflous par le foufre minéral; il m'eft venu en penfée 
de chercher ce qui réfulteroit du mélange de ces deux miné- 
raux, fçavoir, du foufre & de l’arfenic joints enfemble & 
fondus avec le zinc. 

J'ai d’abord fait fondre du zinc avec de l’orpiment dans 
un creufet couvert; il eft forti une amme noirâtre par les 
jointures du creufet & de fon couvercle; cette flimme paflée 
J'ai fait retirer le creulet du feu, & lorfqu'il a été refroidi, 
je lai obfervé, & j'ai trouvé dans le creufet des fleurs qui 
étoient comme des toiles d'araignées, elles étoient d’une 
grande blancheur ; au deffous de ces fleurs, à une petite 
diftance, il y avoit une efpèce de marcafite noire, au deflous 
de laquelle fe trouvoit la plus grande partiedu zinc que j'avois 
employé : il y avoit aufli à la partie moyenne du creufet 
qu'occupoit l'efpèce de marcaflite, des globules de zine 
attachez aux côtés du creufet; cela confirme ce qué J'ai fait 
voir dans un autre Mémoire à l'occafion d’une cornue de 
verre que le zinc avoit percée d'un grand nombre de petits 


“examen plus exaét de cette marcaflite. 
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trous, fçavoir, que le zinc pouffé au feu fe détache en globules 
comme le mercure, qu'il y eft très-volatil & s’élance contre 
les côtés des vaiffeaux qui le contiennent; c’eft apparemment 
une des raifons qui ont engagé Paracelfe à penfer que le zinc 
tenoit de la nature du mercure: Proprietate fiquidem fu4 quäm 
proximé accedit ad argentum vivum. 

H paroït que l'orpiment change auffi les fleurs de zinc, 
puifqu'il les fait reflembler à des toiles d'araignées, & qu'il 
les rend plus blanches qu’elles ne le font par elles-mêmes, 
au lieu que l'arfenic les rend jaunes fans changer leur forme 
ordinaire & naturelle. 

Il réfulte de toutes ces expériences que Île zinc qui ne fe 
diffout point par le foufre minéral, par l'antimoine, ni par le 
foie de foufre, fe diffout par Farfenic; & que lorfque l’arfe- 
nic eft mêlé en petite quantité avec le zinc, il le rend friable 
& moins blanc, & lui fait perdre fon cri qui eft femblable 
à celui de l'étain. Je crois que l'arfenic uni en grande quan- 
tité avec le zinc, le détruit, parce qu’on ne peut féparer l’ar- 
fenic du zinc comme on le fépare des autres métaux, qu’on 
en délivre en les expofant à un feu qui diffipe l'arfenic ; le 
feu qu'il faut pour fublimer larfenic joint à une matière 
métallique, fufhit pour diffiper auffi en fleurs le zinc, parce 
que le zinc eft combuftible & qu'il s'enflamme très-aifément, 
c'eft ce qui a donné lieu à plufieurs de le regarder comme 
une efpèce de foufre : Glauber qui eft de ce fentiment, dit 


que le zinc eft un pur foufre folaire qui n'eft pas mür: Æ/f 


merum fulphur folare non maturum. 

On peut conclurre des expériences faites avec lorpiment, 
que l'arfenic qui, comme je viens de le faire voir, s'unit 
avec le zinc, y a fait entrer une partie du foufré de l'orpi- 
ment, & qu’ils ont formé enfemble cette efpèce de marcaffite 
qui s’eft trouvée entre les fleurs & le zinc; il en réfulte auffi 
que le foufre qui ne s’unit point avec le zinc, a empéché 
une partie de l'arfenic qui avec le foufre conflitue l'orpi- 
ment, de fe joindre au zinc : ce que j'avance en attendant un 
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J'ai fait voir dans mon fecond Mémoire {ur le Zinc*, que 
les acides & les alkalis qui diflolvent fi facilement le zinc, 
ceffent de le difloudre lorfqu'ils font joints à une matière 
grafle; j'ai trouvé par les expériences que j'ai faites avec le 
phofphore & lezinc, que l'acide du fel marin ne diflout point 
le zinc tant qu'il eft joint à un principe inflammable, mais que 
lorfque ce principe eft diffipé cet acide diflout auffi - tôt le 
zinc. Par la même raifon l'acide vitriolique dans le foufre 
minéral & les alkalis dans le foie de foufre ne diflolvent 
point le zinc, c'eft ce qui n'a fait naître la penfée de joindre 
une matière grafle à l'arfenic, pour voir f1 dans cet état il 
cefleroit de s'unir au zinc. 

J'ai fait méler du fuif avec de l’arfenic en poudre, on y a 
joint du zinc en grenailles, & on en a rempli la moitié d’une 
cornue que j'ai placée dans un creufet rempli de fable; lorfque 
j'ai jugé que l'arfenic & le zinc étoient fondus, j'ai laiffé 
éteindre le feu, & quand les vaifleaux ont été refroidis, j'ai 
examiné la cornue qui étoit d'un beau noir violet, & ïl 
paroifloit qu'il y avoit quelque chofe de métallique attaché 
au haut de a cornue, cela m'a fait croire qu'il s’étoit fait du 
régule d’arfenic par cette opération ; mais ayant caflé la cornue, 
j'ai trouvé qu'il n'y avoit que de la fuie au haut de la cornue, 
Dans le fond de la cornue fe trouvoit une mafle noire fem- 
blable à la blende qui eftune mine arfenicale, mais cette maffe 
noire qui étoit reflée dans le fond de la cornue après mon 
opération, étoit bien plus tendre que n’eft la blende qui ef 
fort dure: la mafle noire fe mettoit aifément en pouffière 
entre les doigts. L’odeur qui exhaloit des vaifleaux n'étoit 
pas femblable à celle du benjoin, comme elle l'étoit dans a 
première opération où j'avois employé l'arfenic feul avec 
le zinc; le fuif que j'ai joint à l'arfenic & au zinc dans cette 
dernière opération, a donné une odeur encore plus infup- 
portable que celle de l’'arfenic fans mélange. 

Cette dernière expérience prouve que l'arfenic joint à une 
matière grafle diflout encore plus aifément le zinc, que ne 


ke fait l'arfenic feul & dans fon état ordinaire, quoique celui-ci 
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diffolve mieux le zinc que ne fait le régule d’arfenic. La 
difhculté qu'il y a à expliquer ce fait, vient de ce qu'on ne 
connoît pas encore aflez la nature de l’arfenic, c’eft auffi ce 
qui m'engagera à faire fur ce minéral quelques recherches, 
dont je rendrai compte à l'Académie. 


SUR UNE, MANIERE 


DE RESOUDRE PAR APPROXIMATION 
LES EQUATIONS DE TOUS LES DEGRES. 


Par M. le Marquis DE COURTIVRON. 


E- Mathématiques ont la précifion pour objet, mais 
cette précifion devient en quelques rencontres un der- 
nier terme auquel if faut renoncer, c’eft alors par une fuite 
d'opérations laborieufes que le Mathématicien fe trouve obligé 
d'approcher d'un but qu'il eft afluré de ne jamais atteindre; 
diminuer par des méthodes le travail, rendre les opérations 
plus fimples eft tout ce qu'il peut faire de nouveau dans ce 
cas, & quand Fexaétitude fe refufe à fes recherches, ïl doit 
toüjours tâcher d’y tendre par le chemin le moins tortueux : 
c’eft fans doute fur ce principe que Newton s’eft arrêté dans 
la méthode des Fluxions, à confidérer l'approximation des 
racines, & ce que je vais dire dans ce Mémoire, doit fon ori- 
gine au procédé qu'il emploie pour approcher de plus en plus 
de la vraie racine d'une équation lorfque l’on la connoît à 
une petite quantité près, au deflous d’un dixième, un cen- 
tième, &c. On peut voir là-deffus le Traité des Fluxions de 
ce fameux Auteur, où elle eft expliquée, mais pour éviter au 
lecteur la peine d'y retourner, je la rappelle en deux mots. 

Soit, par exemple, x? — 2 x — $ — o une équation 
dont 2 eft à peu de chofe près la racine; pour en approcher 
davantage foit fait 2 + p — x, l'équation fe changera tout. 
de fuite en p° + 6p° + 10p— 1 — 0, dans liquelle 
l Ece ij 
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p° &p° doivent être de fort petites quantités auprès de 10 p, 
puifque p eft par l'hypothèfe une fraction ; négligeant donc 
ces deux termes l’on aura feulemént 10 p— 1 —o qui 
donnep=—= 0, 1, ce qui eft très-près de la vraie valeur de p, 
& par conféquent x eft à très-peu près 2, 1. Pour avoir en- 
fuite une valeur de p, & par conféquent celle de x plus 
exactement, foit fait p=—= 0, 1 + 7, & foit fubftituée cette 
valeur de p dans l'équation p? +6 p + 10p— 1 =, 
il vient 9 + 6,3 9 H11,239<+ 0,061 — 0, dans 
laquelle négligeant encore les deux termes 9° 6, 3 g°, 
je réfous fimplement l'équation 11,23 94 0, 061 —0 
qui me donneg — —0, 0054, & partant p— 0, 0946 
& x — 2, 0946, valeur beaucoup plus approchée que la pre- 
mière & la deuxième qu'il eft poffible de corriger à l'infini en 
faifant une nouvelle fubftitution de — 0,00$4+r— 9, 
&c. voilà à peu près en quoi confifle cette ingénieufe mé- 
thode de Newton. Après en avoir fenti toute l'utilité dans 
la réfolution des équations, j'ai cherché à en tirer quelque 
chofe d’aflez général pour qu'on n'eût pas befoin de faire 
continuellement de nouvelles transformées, & qu'une équa- 
tion quelconque étant donnée avec fa racine à peu de chofe 
près, il n’y eût à faire que de fimples fubflitutions dans une 
formule, afin d’avoir felon la quantité de termes que l’on 
aura pris dans cette formule, une valeur de x auflr proche que 
l'on voudra de la vraie; on voit d’abord que fi l'on fe con- 
tentoit de fuivre fimplement la méthode précédente, on 
tomberoit bien vite dans des calculs énormes pour cette for- 
mule. Qu'on prenne, par exemple, l'équation générale du 
troifième degré x? + ax + bx+4c—o, & que l'on 
fuppofe que 4 foit à peu de chofe près la valeur de x en 
faifant x —4+-p, on auroit l'équation fuivante 


B+ak+ik+c+ (3 +2ak+5).p 
(+ 3k+ a). p"+p= 0, dans laquelle négligeant les 
termes /3 4+ 4). p° + p?, & rélolvant l'équation reftante 
(Rbak bike) + (38 + 2ka + 68p); on 
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oz B+ak+ékte 
let 34+2ka+6c 
Bal Like 

34+24a+6 
Pour corriger une feconde fois cette valeur de x, ou, 
ce qui revient au même, celle de p, il faudroit faire 
KF+ak+bktke 
‘ 34+24a+& 
Subftituant cette valeur de p dans Féquation 
B+ak+ik+c+ (3 +2ak+0.p}) 


+ (34 + a). p°+-p}—0, ve qui donneroit en négli- 
geant les termes affeétez de 9° & de 9’, 


ER mn 


G+zak+if 
(6h 4 24). (B+ak +bk+c) (B+ak + bk+c)s 
(B+ ak +Bk+ c)* 


34 + 2ahb GE +2ak+b) 
à GA+2ak +) 


34+a. 3 +iah+b—R ak ile x Bal ik e 


,; & par conféquent la valeur 


de x corrigée en 4 — 


—+g—=p, &c 


+3 -43—=0; d'où lon tireroit 


Hraata aa. Pak bic. haut: Balle M oal 
Ainfi la valeur de x corrigée en fecond lieu feroit cette 
quantité ajoûtée à la précédente : pour avoir un nouveau 
. terme à la valeur de x, il faudroit faire g — à la quantité pré- 
cédente r; fubflituer cette quantité pour 7 dans l'équation 
précédente, dans laquelle les termes afleétez de 9° & de 9? 
ne feroïent pas négligez, & en former une autre où l'on 
négligeroit les r* & les r?; mais on voit bien quelle feroit 
. Ténormité de calculs qu'il faudroit furmonter pour parvenir 
à cette valeur de r, & je ne crois pas que perfonne pût s’y 
réloudre. 

1 faut donc abfolument pour former cette formule, avoir 
recours à quelque méthode particulière qui évite les grandes 
fubftitutions, & qui les renvoie à la fin du calcul, c’eft-à-dire, 

au moment de l'application à un exemple. 
. Voici la méthode que j'ai trouvée pour cela, elle a cet 
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avantage qu'elle conduit à une formule générale pour es 
équations de tous les degrés, au lieu que la formule précé- 
dente, quand on auroit la patience de la pouffer plus loin, 
n'auroit fervi qu'au troifième degré, & qu'il auroit fallu en 
former de pareille pour chaque degré. 

Je commence par chercher une méthode fimple pour avoir 
la première transformée de l'équation donnée, en faifant 
x —= À p. Pour cela je me rappelle que fi lon fubititue 
dans une puiflance quelconque x”, à la place de x, x plus une 
quantité infiniment petite, telle que dx, la quantité qui en 
viendra x” 45 m x" "dx + une RTE 

m.{m—1).{(m—3).2"— 

de 

deuxième terme fera la différentielle du premier, le troi- 
fième 1a moitié de la différentielle du fecond, le quatrième le 
tiers de la différentielle du troifième (fuppofant 4x conftant) 
& ainfi de fuite : enfin comme cette propriété des puiflances 
peut s'appliquer aux aflemblages de puiflances, & par confé- 
quent aux quantités quelconques, j'ai une manière bien fim- 
ple de faire a fubftitution de À + p pour x, quel que foit le 
degré de l'équation, même lorfque cette équation contien- 
dra des puiflances fractionnaires. 

Que cette équation foit, par exemple, 

Has + bx +cxe, je prends fa différentielle 
4x dx4+3 ax dx + 2bxdx + cdx. 
Je différencie enfuite cette différence, & j'en prends la 
moitié, ce qui me donne 
6x dx— 3 ax dx +bdx?, 
Je différencie encore cette nouvelle différence, & j'en prends 
le tiers, ce qui me donne 
4x dx} + a dx? 
Je différencie après cette nouvelle différence, j'en prends le 
quart, ce qui me donne 
dx, 


: dx?, &c. fera telle que le 


Après 
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‘Après quoi je vois qu'il ne refte plus rien à différencier, 

parce qu'il me viendroit zéro; je fubftitue alors 4 p pour x, 
& p au lieu de 4x, mon équation eft 

ak +R + ke (4h + za + 2h c) 

p+(bk+3ak+ D) p+(4k+ a) p + pt—0. 

Préfentement étant für par cette méthode de trouver 
toûjours commodément les termes de la transformée, je 
repréfente en général cette transformée par l'équation 
A+ Bp+Cp + Dp + Epf+ Fpi+, &c où 
les quantités À, B,C, &c. font des fonctions de 4 trouvées 
par les différenciations que l'on vient d'expliquer, & je cher- 
che à réfoudre cette équation en partant de la fuppofition 
que p eft une très-petite quantité. 

Je commence pour cela par rejeter tous les termes Cp°, 
Dp’, &c. & j'ai A+ Bp— 0 qui me donnep = — +, 
& je mets © au lieu de cette quantité ; je prends alors l’é- 
quation À +- Bp, &c. & je vais jufqu'au troifième terme, 
alors je fubftitue dans le troifième terme, au lieu de p, la 
valeur — X, & j'ai l'équation A+ Bp + Co, dans 
laquelle le terme CX? étant très-petit par rapport au terme 
B p, l'erreur que l'on commet en mettant — © pour p dans 
le terme Cp”, fera infiniment plus petite que celle que l'on 
commettoit en négligeant tout-à-fait ce terme. Réfolvant pré- 

C2 


FRCT RAtTE A 
fentement cette nouvelle équation, j'ai pr CC » 


OUP—= — XX — = x” qui eft la deuxième valeur de p, 

_ Je reprends enfuite l'équation 4 + Bp, &c. & je ne 

m'arrête qu'au quatrième terme, ce qui me donne 

A+ Bp+ Cp°+ Dp, &c. & je fubflitue dans les 

termes Cp & Dp? à la place de p fa nouvelle valeur 

a X — _ x”, en obfervant, lorfque je quarre & cube 
Men. 1744: Fff 
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cette quantité, de ne pas prendre les termes plus hauts que 

x, puifque l'attention que lon auroit à ces termes, feroit 

inutile lorfque l’on a négligé les termes D &* +, &c. 
Or le quarré de p dans cette fuppofition eft &* + 2 


Te, & le cube eft fimplement — x’. Subflituant 
donc ces valeurs dans les termes Cp* & Dp;, l'équation 
devient A+ Bp + Coc° + 2-7 07; d'où l'on tire 
A réAge 1CC—BD 
Lim Toit OPUS Tics Re ee ? Le 
E : 2C°—BD 
QUP=—=—C — 7 À fe NE 
troifième valeur de p. Je reprends enfuite l'équation, & je 
la pouffe jufqu'au cinquième terme, ce qui me donne 
A+ Bp+ Cp + Dp'+Epf, & je fubftitue dans 
les trois derniers termes pour p la valeur précédente, en 
obfervant de ne pas pafler les quatrièmes puiffances de X; 
j'ai alors à 
2 2 C —2BD 
Pop ec ME HEÈD sn 
pour p}, — X°? — 2e x", 
pour p*, &*. Subflituant donc ces valeurs dans l'équation 
A+ Bp+ Cp + Dp + Ep, &e 


: < 2 zC*—BD [3 — D © : 
jai A+ Bp+ Co + (EE) + (I ac 


a RE EG BD C BCD E 
C 2 2C— > — B° 
p=—X— + C—( RC + (EE) x, 


qu'on pourroit continuer à l'infini. 
Pour montrer préfentement l'ufage de cette formule 
générale, foit repris l'exemple x?— 2x — $ — 0, dont 
la racine eft à peu près 2, foit que l'on fe ferve de la mé- 


thode des différencielles, foi que l'on fubflitue fimplement 


—_— 
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2 +-p pour x, l'on aura tout de fuite 
1102 6p+p—o, c'eft-à-dire, A—— 1, 
B—=10,C—='6, D=1:1, E & les autres lettres — 0; 
on aura par conféquent X = — 0,1, x*— 0,01, 


B 
X?—0,001, XŸ— 0,0001, _ — 0,6, ee 
sC?— 5 BCD 
Er 
=— 0,006, + 0,00062— 0, 0000,78, c'eft-à-dire, 
en ne prenant que ces termes, p— 0,094542, & partant 
X — 2,094542. 

La manière précédente de trouver par le calcul différenciel 
les coëfficiens des termes p”, p°, &c. ne peut pas avoir 
d'avantage fur {a fubftitution dans un cas auffi fimple, mais 
Ï y en a où cette méthode eft la feule qui fournit ces 
coëfficiens ; qu'on me donne une équation telle que 


= 0,78; d'où Ia valeur de p fera 


u I 
XT + 3x2— 3,9 —0o, dont la racine eft à peu près 
Funité, & qu'on veuille Ja réfoudre fans faire évanouir les 
fignes radicaux, fuivant la méthode précédente, il faudra 
différencier cette équation, ce qui donnera 


2 L 
3x Tdx+ix  7dx; il faudra enfüite prendre {a 


moitié de {a différence de cette quantité qui donnera 
; —ài 5 L 
— 5x Sdx—?x 7dx, & puis le tiers de Le 
différence de cette quantité qui fera ' 
8 ns 
Hi x 3 dx + Ex 2dx, &c 
Ajoûtant ces trois quantités enfemble avec l'équation & 


fe même x 3 3x7 — 3,9, &faïfantx = 1 & dx =p 


, . 1 11 a j 2 3 
on aura l'équation — + — p — = Fr PENNEREZ 


c'eft-à-dire que A=-L B— C=-i, DS: 


== 0,02, 
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COL 00 |] . A 6 Vs; = 

d'où l'on tire —- —X = LE ALES 
2C:—BD 6: 


110 B FT 


E*° EN PTE TA TETE & PR : 
ARS 35 36 61 216 ! 
LEE 12.11 (110) 12.9-11.11 1109 ? 
. PA ADO 86576 . 
qui fe réduit à — Rs PATES qui étant retranché de x 
1610$1000 


fera à peu près la valeur de x, & l'on auroit cette valeur 
encore plus exactement fi l'on avoit pouflé l'opération plus 
loin. 

Après que j'eus trouvé la formule générale 


C 2 2C—BD : 
P=— x — oc — (TE ) Cr, Be. je 


me propofois de trouver la loi qui devoit être entre les coëf- 
ficiens de &, x”, &’, &c. afin de la pouvoir continuer 
auffi loin qu’on pourroit le fouhaiter, fans faire de nouvelles 
fubftitutions de l’ancienne valeur de p dans les termes Cp* | 
+ Dp}, &c. | 

Comme je m'appliquois à cette recherche, j'appris que | 
M. Euler s'étoit propolé la même chofe, & qu'il en avoit 
envoyé une folution, à la vérité fans démonftration, j'aban- 
donnai ce que j'avois commencé pour trouver la démonftra- 
tion que M. Euler s'étoit réfervée, c’eft alors autorifer celui 
qui la trouve à la rendre publique, & je compte prouver à 
M. Euler le cas que je fais de fa méthode par la peine que 
je prends de la démontrer. Voici l'énoncé de la méthode : 


Soit y la fonélion de x qui étant égalée à zéro doune l'équa- 
tion propofee. , 


: à dx = +4 4p dq 
Soient faits p — D 1= ZI 
i d ° . - 
s— 7, &c. & foit x une quantité approchante de [a 
dy < 


racine cherchée, lon aura pour la vraie racine 


A—p}H29) — 21) +35) —, &c à l'infini 


A RE ©" 


ce st ÉTÉ 
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Voici comme je tire de ma folution la démonftration de 
celle-ci. 

Je remarque d'abord que la quantité que M. Euler appelle 
x n'étant pas la vraie racine, mais celle que l’on fçait à peu 
près, ce fera la même quantité que celle que j'appelle 4, &c. 
la fonction y de cette lettre x fera la quantité A. 

Je remarque enfuite qu'ayant nommé 2 la quantité qui 
multiplioit le dx dans la diftérencielle de l'équation donnée 
lorfque l’on avoit mis 4 pour x dans cette différencielle, Zdx 
{era la même quantité que celle què M. Euler appelle 4 y, & 


7, J« I 
que par conféquent la quantité qu'il appelle p fera 7 à donc 
Pa 
BB.Bdx 
nous, eft Cdx; car nous avons formé le troifième terme, 


celui où entrent les p° qui reviennent au même que les x, 
en prenant la moitié de la différence du précédent ; donc 


—dB —1C à 
ax? NOUS pourrons mettre ——, & c'eft 


la valeur de 4; quant à Pr, pour l'avoir nous différencierons 


aC k 6CdB—2:BdC à 
— -55 ce qui nous donnera _ qui fe 


12 C°dx—6BDdsx 
B+ 
2C dx, & pour dC fa valeur 3 D 4x provenue de ce que 
nous avons trouvé le troifième Dp° ou D 4x? en prenant 
le tiers de la différence de Cdx’. 
Divifant aétuellement cette valeur de /g par Bdx va- 

12C—6BD 

E ,» ls fe trouvera de 
même en différenciant cette valeur de r; car 47 fera 

24 BCdC— 60 C*dB+24BDdD—6B'dD 


120 BCD— 120C3—2:4B°E 


d B ; . 
gou Lu chez M. Euler fera ——, mais £ 72, fuivant 


au lieu de 


changera en 


en mettant pour JB fa valeur 


leur de dy, on aura r — 


F : dx, en mettant pour /B, 
aC & dD leurs valeurs 2 Cdx, 3 Ddx, 4 Edx; divifant 


fi 
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enfuite cette valeur par dy ou Bdx, on aura 
120BCD— 120 C—14B° D 
 — Dr LEA LRO . 
Maintenant il ne s’agit que de fubfiituer pour p, qr,s les 
valeurs précédentes, 4 pour x, & À pour y dans la formule 


a—py+39) —+ry + st, &c & Von aura 


A CA: 2C—BD : 

A fe on So 2 
O—;BCD+BE ; À 

— (2) À, &cc. qui, en faifant 


A : Aie 
7 = X; donnera pour la correétion de 4, c’eft-à-dire, 


pour la lettre que nous avons appellée p, la même valeur que 
ci-deflus. 


= 


ét rod be, 
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OBSERVATIONS 
De lEclipfe de Jupiter à de fes Satellites par la 


Lune, faites à Sommervieux près de Bayeux par 
M. l'E véque de Bayeux le 17 Juin 1744. 


Par M. Cassini. 
E 17 Juin 1744, M. TEvêque de Bayeux étant à fa 


1 maïfon de campagne de Sommervieux, ayant jugé à 
la vüe fimple, par {a pofition de Jupiter & de la Lune, que 
le difque de la Lune pañleroit devant Jupiter, y dirigea à 
9 30° du foir une lunette excellente de Divini de 18 
palmes Romaines. ; 

I avoit réglé depuis long temps fa pendule par le pañage 
de plufieurs Etoiles frxes dans la lunette d'un arc de cercle 
fcellé très-folidement dans le mur depuis trois ans, & véri- 
fié fouvent; ainfi il en connoifloit exaétement la marche, & 
il a pris devant & après l’obfervation, le paflage du Soleil 
par le méridien à une méridienne fort jufte & fort folide 
qu'il avoit vérifiée depuis 1 $ jours par des hauteurs corref- 
pondantes prifes avec tout le foin poffble. 


À 11% 10° 26" à Somnmervieux qui eft plus oriental que Bayeux 
de 1 6” de temps, immerfion du fecond Satellite 
de Jupiter dans la partie obfcure de la Lune. 

418 14° 5o” Jupiter entre dans la partie obfcure de Ia Lune. 
11 16 56 JIleft entièrement entré. 

11 47 21 M. Outhiera vû paroître Jupiter fur le bord 
éclairé du difque de la Lune, avec une fort bonne 

dunctte de huit picds. à 
M. l'E vèque de Bayeux ne put pas faire cette obfervation, 
fon cric s'étant dérangé dans ce moment, & il auroit dû 
 Tapercevoir quelques fecondes plütôt à caufe qu'il obfervoit 


1er Juilles 
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avec une plus grande lunette. A 11h 48’ s 5" Jupiter eft 
entièrement forti de la partie éclairée. 

Suivant ces obfervations la durée de l'Eclipfe de Jupiter 
par la Lune depuis le commencement de l'immerfion juiqu’à 
l'émerfion totale, a été de 3 8 29”, plus grande qu’à Paris de 
4 à ÿ minutes, ce qui vient de l'effet de Ja parallaxe qui a 
fait paroître Jupiter plus près du centre de la Lune à Bayeux 
qu'a Paris. 


Obfervarions de l'Eclipfe de Jupiter par la Lune, faites 
à Paris le 17 Juin 1744. 


Nous n'avons pas eu le temps favorable pour l’obfervation 
de cette Eclipfe, car dans le temps que Jupiter s’approchoit 
du bord obfcur de Ja Lune, il eft furvenu un nuage qui a 
caché ces deux Planètes à 1 1h 30”. 

Le Ciel a été enfuite couvert jufqu'à 12h 4’ que nous 
avons aperçu Jupiter qui rafoit le bord obfcur de la Lune, 
& étoit entièrement forti, qui eft la feule phafe que nous 
avons pü obferver avec quelqu’exactitude. 

Suivant ces obfervations la durée de l'Eclipfe de Jupiter 
par la Lune, a dû être tout au plus de 34 minutes. 


ACCORD 
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A CNE ANR: D 
DE DIFFERENTES LOIX DE LA NATURE 
Qui avoient jufqu'ici paru incompatibles. 


- 


Par M. DE MAUPERTUIS, 


NN ne doit pas exiger que les différens moyens que 
nous avons pour augmenter nos connoiflances, nous 
conduifent aux mêmes vérités, mais il feroit accablant de 
voir que des propofitions que la Philofophie nous donne 
comme des vérités fondamentales, fe trouvafient démenties 
par les raifonnemens de la Géométrie, ou par les calculs de 
l'Algèbre. 
Un exemple mémorable de cette contradiétion tombe fur 
un fujet des plus importans de la Phyfique. 


Depuis le renouvellement des Sciences, depuis même leur 
première origine, on n'a fait aucune découverte plus belle que 
celle des loix que fuit la lumière, foit qu’elle fe meuve dans 
un milieu uniforme, foit que rencontrant des corps opaques 
elle foit réfléchie par leur furface, foit que des corps dia- 
phanes lobligent de changer fon cours en les traverfant. Ces 
loix font les fondemens de toute la fcience de la lumière & 
des couleurs. 

Mais j'en ferai peut-être mieux fentir l'importance, fi, au 
lieu de préfenter un objet fi vafte, je m'attache feulement à 
quelque partie, & n'offre ici que des objets plus bornez & 
mieux connus ; fi je dis que ces loix font les principes fur lef- 
quels eft fondé cet art admirable qui, lorfque dans le vieillard 
tous les organes s’affoiblifient, fçait rendre à fon œil fa pre- 

 mière force, lui donner même une force qu’il n’avoit pas 
reçue de la Nature; cet art qui étend notre vüe jufque dans 
Les derniers lieux de l’efpace, qui la porte jufque fur les plus 
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petites parties de la matière, & qui nous fait découvrir des 
objets dont la vüe paroifloit interdite aux hommes. 

Les loix que fuit la lumière Jorfqu'elle fe meut dans un 
milieu uniforme, ou qu'elle rencontre des corps qu'elle ne 
fçauroit pénétrer, étoient connues des Anciens : celle qui 
marque la route qu'elle fuit, lorfqu'elle pafle d’un milieu dans 
un autre, n’eft connue que depuis le fiècle paflé; Snellius Îa 
découvrit, Defcartes entreprit de l'expliquer, Fermat attaqua 
fon explication. Depuis ce temps cette matière a été l'objet 
des recherches des plus grands Géomètres, fans que jufqu'ici 
Fon foit parvenu à accorder cette loi avec une autre que fa 
Nature doit fuivre encore plus inviolablement. 

Voici les loix que fuit la lumière. 

La première eft que dans un milieu uniforme elle fe meut en 
ligne droite. 

La feconde que lorfque la lumière rencontre un corps qu'elle 
ne peut pénétrer, elle ef? réfléchie, ér l'angle de [a réflexion eff égal. 
à l'angle de fon incidence, C’eft-à-dire qu'après fa réflexion elle 
fait avec la furface du corps un angle égal à celui fous lequel 
elle lavoit rencontré. 

La troifième eft que /orfque la lumière paffe d'un milieu dia- 
phane dans un autre, fa route, après la rencontre du nouveau milieu; 
fait un angle avec celle qu'elle tenoit dans le premier, € le finus 
de l'angle de réfradion eff toäjours dans le même rapport au finus 
de l'angle d'incidence. Si, par exemple, un rayon de lumière 
pafñlant de l'air dans l'eau s'eft brifé de manière que le finus 
de l'angle de fa réfraétion foit les trois quarts du finus de fon 
angle d'incidence, fous quelqu’autre obliquité qu'il rencontre 
la furface de l’eau, le finus de fa réfraétion fera toûjours les 
trois quarts du finus de fa nouvelle incidence. 

La première de ces loix eft commune à la lumière & à tous 
Les corps, ils fe meuvent en ligne droite, à moins que quelque 
force étrangère ne les en détourne. 

La feconde eft encore la même que fuit une balle élaftique 
hncée contre une furface inébranlable. La Méchanique 
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démontre qu’une balle qui rencontre une telle furface, eft 
réfléchie par un angle égal à celui fous lequel elle l'avoit 
rencontrée, & c’eft ce que fait la lumière. 

Mais il s'en faut beaucoup que la troifième loi s'explique 
auffi heureufement. Lorfque la lumière pafle d’un milieu dans 
un autre les phénomènes font tout différens de ceux d'une 
balle qui traverfe différens milieux; & de quelque manière 
qu'on entreprennie d'expliquer la réfraction, on trouve des 
dificultés quüi n'ont point encore été farmontées. 

Je ne citerai point tous les grands hommes qui ont tra- 
vaillé fur cette matière, leurs noms feroient une lifte nom- 
breufe qui ne feroit qu'un ornement inutile à ce Mémoire, 
& l'expofition de leurs fyflèmes feroit un ouvrage immenfe; 
mais je réduirai à trois clafles toutes les explications que ces 
Auteurs ont données de la réflexion & de la réfraétion de {a 
lumière. 

La première claffle comprend les explications de ceux qui 
n'ont voulu déduire la réfraction que des principes les plus 
fimples & les plus ordinaires de la méchanique. 

La feconde comprend les explications qui, outre les 
principes de la méchanique, fuppofent une tendance de la 
lumière vers les corps, foit qu’on la confidère comme une 
attraction de la matière, foit comme l'effet de telle caufe 
qu ‘on voudra. 

La troifième claffe enfin comprend les explications qu'on 
a voulu tirer des feuls principes métaphyfiques, de ces loix 
auxquelles la Nature elle-même paroît avoir été aflujétie par. 
une intelligence fupérieure qui, dans la. produétion de fes 
effets, la fait toûjours procéder de la manière la plus fimple. 

Defcartes & ceux qui l'ont fuivi, font dans la première 
claffe; ils ont confidéré le mouvement de la lumière comme 
celui d’une balle qui rencontrant une furface qui ne lui cède 
aucunement, réjailliroit vers le côté d’où elle venoit ; ou qui, 
en rencontrant une qui Jui cède, continueroit d'avancer, en 


- changeant feulement la direétion de fa route. Si la manière 


dont ce grand Philofophe a tenté d'expliquer ces phéno- 
Gesi 
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mènes, eft imparfaite, il a toüjours le mérite d'avoir voul 
ne les déduire que de Ja méchanique la plus fimple. 

Plufieurs Mathématiciens relevèrent quelque paralogifme 
qui étoit échappé à Delfcartes, & firent voir le défaut de fon 
explication. 

Newton défefpérant de déduire les phénomènes de Ia ré- 
fraction de ce qui arrive à un corps qui fe meut contre des 
obftacles, ou qui eft pouffé dans des milieux qui lui réfiftent 
différemment, eut recours à fon attraction. Ceîte force ré- 
pandue dans tous les corps à proportion de leur quantité de 
matière, une fois admife, il explique de la manière la plus 
exacte & la plus rigoureufe les phénomènes de la réfraction. 
M: Clairaut dans un excellent Mémoire qu’il a donné fur cette 
matière, non feulement a mis dans le plus grand jour l'infuff- 
fance de l'explication Cartéfienne, mais admettant une ten- 
dance de la lumière vers les corps diaphanes, & a confi- 


dérant comme caufée par quelqu'atmofphère qui produiroit. 


les mêmes effets que l'attraction, il'en a déduit les phéno- 
mènes de Ja réfraction avec {a clarté qu’il porte-dans tous les: 
fujets qu'il traite. 

Fermat avoit fenti le premier le défaut de l'explication dé 
Defcartes, ä avoit aufhi défefpéré apparemment de déduire les 
phénomènes de la réfraction de ceux d’une balle qui feroit 
pouffée contre des obflacles ou dans des milieux réfiftans,; 
mais il n’avoit eu recours ni à des atmofphères autour des 
corps, ni à l'attraction, quoiqu’on fçache que ce dernier prin- 
cipe ne lui étoit ni inconnu ni défagréable; il avoit cherché 
Yexplication de ces phénomènes dansun.principe tout diffé- 
rent & purement métaphyfique. 

Tout le monde fçait-que lorfque la lumière ou quelque 
autre corps va d'un point à un autre par une ligne droite, ils 
vont par le chemin & par le temps le plus court. 

On fçait auffi, ou du moins on peut facilement fçavoir que 
lorfque la lumière eft réfléchie, elle va encore par le chemüt 
le plus court & par le temps le plus prompt. On démontre 
guune, balle qui ne doit parvenir d'un point-à un autre 


L 


| 
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qu'après avoir été réfléchie par un plan, doit, pour aller par 
e plus court chemin & par le temps le plus court qu'il foit 
poffñble, faire fur ce plan l'angle de réflexion égal à l'angle 
d'incidence : que fi ces deux angles font égaux, la fomme 

des deux lignes par lefquelles la balle va & revient, eft plus 
courte & parcourue en moins de temps que touteautre fomme 
de deux lignes qui feroïent des angles inégaux. 

Voilà donc le mouvement direét & le mouvement réfléchit 
de Ja lumière, qui paroïflent dépendre d’une loi métaphyfique 
qui porte que /4 Nature dans la production de fes effets agit 
toëjours par les moyens les plus fimples. Si un corps doit aller 
d’un point à un autre fans rencontrer nul obftacle, ou s’il ny 
doit aller qu'après avoir rencontré un obftacle invincible, là 
Nature Fy conduit par le chemin le plus court & par le temps 
Je plus prompt. 

* Pour appliquer ce principe à la réfraction, confidérons deux 
milieux pénétrables à Ja lumière, féparez par un plan qui foit 
- eur furface commune : fuppofons que le point d’où un rayon 
de lumière doit partir, foit dans un dé ces milieux, & que 
celui où il doit arriver, foit dans l'autre, mais que la ligne 
qui joint ces points, ne foit pas perpendiculaire à Ia furface 
des milieux : pofons encore par quelque caufe que cela arrive, 
que la lumière fe meuve dans chaque milieu avec différentes. 
‘vitefles, il eft clair que la ligne droite qui joint les deux 
points, fera toûjours celle du plus court chemin pour aller 
dé l'un à l’autre, mais elle ne fera pas celle du temps le plus 
court; ce temps dépendant des différentes vitefles que 1à 
lumière à dans lés différens milieux, il faut fi le rayon doit 
“employer le moins de temps qu'il eft poffible, qu'à la ren- 
contre de Ki furface commune il fe brife de manière que 12. 
plus grande partie de fa route fe faffe dans le milieu où ik 
fe meut le plus vite, & la moindre dans le milieu ‘où il fe 
meut le plus lentement. 

C'eft ce que paroît faire la lumière Iorfqu'elle paffe de 
Fair dans l’eau, le rayon fe brife de manière que la plus 
grande partie de fa route fe trouve-dans Fair; & la moindre; 
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dans l'eau. Si donc, comme il étoit affez raifonnable de le 
fuppoler, la lumière fe mouvoit plus vite dans les milieux 
plus rares que dans les plus denfes, fi elle fe mouvoit plus 
vite dans l'air que dans l'eau, elle fuivroit ici la route qu'elle 
doit fuivre pour arriver le plus promptement du point d'où 
elle part au point où elle doit parvenir, 

Ce fut par ce principe que Fermat réfolut le problème, 
par ce principe fi vrai-femblable, que la lumière qui dans 
fa propagation & dans fa réflexion va toûjours par le temps 
le plus court qu'il eft poflble, fuivoit encore cette même 
Joi dans fa réfraction; & il n’héfita pas à croire que la lu- 
mière ne fe meuve avec plus de facilité & plus vite dans les 
milieux les plus rares que dans ceux où, pour un même 
efpace, elle trouvoit une plus grande quantité de matière: 
en effet, pouvoit-on croire au premier afpect que la lumière 
traverferoit plus facilement & plus vite le cryflal & l'eau 
que fair & le vuide! 

Auf vit-on plufieurs des plus célèbres Mathématiciens 
embraffer le fentiment de Fermat ; Leibnitz eft celui qui 
Ja le plus fait valoir, & par fon nom & par une analyfe 
plus élégante qu'il a donnée de ce problème: il fut fi charmé 
du principe métaphyfique, & de retrouver ici fes caufes 
finales auxquelles on fçait combien il étoit attaché, qu'il re- 

arda comme un fait indubitable que la lumière fe mouvoit 
lus vite dans l'air que dans l'eau ou dans le verre. 

C'eft cependant tout le contraire, Defcartes avoit avancé 
le premier, que la lumière fe meut le plus vite dans les 
milieux les plus denfes, & quoique l'explication de la ré- 
fraction qu'il en avoit déduite, füt infufñfante, fon défaut 
ne venoit point de la fuppofition qu'il faifoit. Tous les 
fyftèmes qui donnent quelqu'explication plaufible des phé- 
nomènes de {a réfraction, fuppofent le paradoxe, ou le 
confirment. ‘ 

Or ce fait pofé, que la lumière fe meut®. plus vite dans 
les milieux les plus denfes, tout l'édifice que Fermat & Leib- 
nitz avoient bâti, eft détruit: la lumière, lorfqu'elle traverfe 
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différens milieux, ne va ni par le chemin le plus court, ni 
par celui du temps le plus prompt; le rayon qui pale de 
Yair dans l'eau faifant la plus grande partie de fa route dans 
Yair, arrive plus tard que s’il n'y faifoit que la moindre. On 
peut voir dans le Mémoire que M. de Mairan a donné fur 
la Réflexion &. la Réfraction, Fhifloire de la difpute entre 
Fermat & Defcartes, & l'embarras & l’impuiflance où l’on 
a été jufqu'ici pour accorder la loi de Ia réfraétion avec le 
principe métaphyfique. 

En méditant profondément fur cette matière, j'ai penfé 
que fa lumière, lorfqu’elle pañle d’un milieu dans un autre, 
abandonnant déjà le chemin le plus court, qui eft celui de 
la ligne droite, pouvoit bien aufli ne pas fuivre celui du 
temps le plus prompt : en effet, quelle préférence devroit-il 
y avoir ici du temps fur l'efpace! la lumière ne pouvant. 
plus aller tout-à-la fois par le chemin e plus court, & par 
celui du temps le plus prompt, pourquoi iroit-elle plûtôt par: 
un de ces chemins que par l'autre? aufli ne fuit-elle aucun. 
des deux, elle prend une route qui a un avantage plus réel : 
le chemin qu'elle tient eff celui par lequel la quantité d'action eff. 
la moindre. 

IL faut maintenant expliquer ce que j'entends par Îa 
quantité d'action. Lorfqu'un corps eft porté d’un point à. 
un autre, il faut pour cela une certaine action, cette action. 
dépend de la vitefle qu'a 1e corps & de l'efpace qu'il par- 
court, mais elle n'eft ni la vitefle ni l'efpace pris féparé- 
ment. La quantité d'action eft d'autant plus grande que Ja. 
vitefle du corps eft plus grande, & que le chemin qu'il 
parcourt eft plus long, elle eft proportionnelle à la fomme 
des efpaces multipliez chacun par la viteffe avec laquelle le 
corps les parcourt. . 

Cet cela, c'eft cette quantité d’aétion qui eft ici la vraie- 
dépenfe de la Nature, & ce qu'elle ménage le plus qu'il eft 
poffible dans le mouvement de la lumière. . 
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Soient deux milieux diflérens, féparez par une furface 
commune  repré- : 
fentée par la ligne E 
CD, tels que la 
vitefle de lalumière 
dans le milieu qui 
eft au deflus, foit 
=", & la vitefle 
dans le milieu qui 
eft au deffous, foit 
= W. Soit un 
rayon de lumière 
AR, qui partant 
d'un point donné 
À doit parvenir au 
point donné 2. 


y 
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Pour trouver Îe point À où il doit fe brifer, je cherche le 
point où le rayon fe brifant, la quantité d'action eft la moin- 
dre, & j'ai V. AR+-W. R B qui doit &treun minimum, où 

V.V{(AC'+-CR) + W., V(BD°+ CD'‘— 2CD x CR+CR°) = min. 
Donc AC, BD & CD étant conftans, j'ai 
V. CRaCR W.(CD—CR).dCR 
MAC HECR) Te MED ED) d 
2 Æ 2 : 2 : EE W: V, c'eft-à-dire, 
le finus d'incidence au finus de réfraction en raifon inverfe 
de la viteffe qu'a la lumière dans chaque milieu 
Tous les phénomènes de la réfraction s'accordent main- 
tenant avec le grand principe, que 4 Nature dans la pro- 
duclion de Jes effets agit toijours par les voies les plus fimples. 
De ce principe fuit que orfque la lumière pale d'un milieu 
dans un autre, le finus de fon angle de réfradtion eff au finus 
de Jon angle d'incidence en raifon inverfe des viteffes qu'a la 
dumière dans chaque milieu. 
Mais ce fonds, cette quantité d'action que la Nature 
épargne 
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épargne dans le mouvement de la lumière à travers différens 
milieux, le ménage-t-elle également lorfqu’elle eft réfléchie 
par des corps opaques & dans fa fimple propagation? oui, 
cette quantité eft toüjours la plus petite qu'il eft poffible. 

Dans les deux cas de la réflexion & de la propagation, 
la vitefle de la lumière demeurant la même, a plus petite 
quantité d'action donne en même temps le chemin le plus 
court & le temps le plus prompt; mais ce chemin le plus 
court & le plütôt parcouru n’eft qu'une fuite de la plus petite 
quantité d'action, & c’eft cette fuite que Fermat & Leïbnitz 
avoient prife pour le principe. 

Le vrai principe une fois découvert, j'en déduis toutes 
les loix que fuit la lumière, foit dans fa propagation , dans 
fa réflexion & fa réfraction. Je réferve pour nos Aflem- 
blées particulières la démonftration géométrique de ce que 
Javance. 

Je connois la répugnance que plufieurs Mathématiciens 
ont pour les Caufes finales appliquées à la Phyfique, & l'ap- 
prouve même jufqu'à un certain point; j'avoue que ce n'eft 
pas fans péril qu’on les introduit: l'erreur où font tombez 
des hommes tels que Fermat & Leïbnitz en les fuivant, ne 
prouve que trop combien leur ufage eft dangereux. On peut 
cependant dire que ce n'eft pas le principe qui les a trom- 
pez, c'eft la précipitation avec laquelle ils ont pris pour le 
principe ce qui n’en étoit que des conféquences. 

On ne peut pas douter que toutes chofes ne foient réglées 
par un Eftre fuprême qui, pendant qu'il a imprimé à la 
matière des forces qui dénotent fa puiflance, l'a deftinée à 
exécuter des effets qui marquent fa fagefle ; & l'harmonie 
de ces deux attributs eft fi parfaite, que fans doute tous 
les effets de la Nature fe pourroïent déduire de chacun pris 
féparément. Une méchanique aveugle & néceffaire fuit les 
defleins de lIntelligence la plus éclairée & la plus libre, & 
fi notre efprit étoit aflez vale, il verroit également les caufes 
des effets Phyfiques, foit en calculant les proprietés des corps, 
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foit en recherchant ce qu'il y avoit de plus convenable à 
leur faire exécuter. 

Le premier de ces moyens eft le plus à notre portée, 
mais il ne nous mène pas fort loin. Le fecond quelquefois 
nous égare, parce que nous ne connoiflons point aflez quel 
eft le but de la Nature, & que nous pouvons nous mé- 
prendre fur la quantité que nous devons regarder comme fa 
dépenfe dans la produétion de fes effets. 

Pour joindre l'étendue à la füreté dans nos recherches, 
il faut employer l'un & l'autre de ces moyens. Calculons 
les mouvemens des corps, mais confultons auffi les deffeins 
de lIntelligence qui les fait mouvoir. 

Il femble que les anciens Philofophes aient fait les pre: 
miers eflais de cette efpèce de Mathématique; ïls ont cher- 
ché des rapports métaphyfiques dans les proprietés des 
nombres & des corps; & quand ils ont dit que l'occupa- 
tion de Dieu étoit la Géométrie, ils ne l'ont entendu fans 
doute que de cette Science qui compare les ouvrages de fa 
puiflance avec les vües de fa fagefle. 

Trop peu Géomètres pour f'entreprife qu'ils formoient , 
ce qu'ils nous ont laiflé eft peu fondé, ou n'eft pas intel- 
ligible. La perfection qu'a acquife l'Art depuis eux, nous 
met mieux à portée de réuflir, & fait peut-être plus que 
la compenfation de l'avantage que ces grands génies avoient 
fur nous. 
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SUR LES MOUVEMENS 


LUDE NI EEA 
MACHOIRE INFERIEURE, 


Par M. FERREIN. 


he fingularités qu'on obferve dans l'articulation & les 
mouvemens de la Mâchoire inférieure, ont porté les 
Anatomiftes à en étudier jufqu’aux moindres circonftances, & 
il eft aifé de comprendre par les recherches que des hommes 
célèbres ont faites depuis peu fur cette matière, combien elle 
peut fournir de nouveautés ; l’ufage d’un feul de fes mufcles 
vient d'exercer {a plume de trois grands Anatomiftes*, & lon 
ne craint pas de dire que le fujet étoit digne de leur attention, 

Au milieu des doutes & des difputes qui ont pü naître {ur 
ce fujet, on a toûjours été d'accord fur les notions fondamen- 
tales qu'on doit avoir des mouvemens de Ia mâchoire, & ces 
notions ont été regardées comme des principes dont il n'étoit 
pas permis de s’écarter; c’eft cependant le peu d’exactitude 
que j'ai trouvé dans ces notions, qui m'a engagé à donner les 
obfervations que j'ai faites là-deflus: mais avant que de com- 
mencer, je crois devoir rappeller quelques faits anatomiques. 


Quoique la mâchoire inférieure foit faite d’un feul os, on  Obfervations 


peut cependant la confidérer comme formée de deux pièces, 
qui font en effet féparées dans l’enfance, non par le moyen 
d'un cartilage, comme on le dit communément, mais par 
Vinterpofition du périofte qui s'engage entre ces deux pièces, 
conformément à une règle que j'ai trouvé que la Nature fuit 
par rapport à tous les autres os de Ja tête; car j'ai fouvent 


® * M. Monro dans les Aëtes d'E‘dimbourg traduits en françois, some , 
article 11, ©T tome 111, article 12. M. Winflow dans les Mémoires de 


_ l'Académie, année 1742, page 176, & M. Platner dans fon Programme 


fur le Mufcle digaftrique, imprimé avec la Diflertation de Deglurione natus 


rali è7 præpoftera de M. Walther. 
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obfervé non feulement que les os du crâne, mais encore que 
ceux de la face du fœtus & des petits enfans ne font nulle- 
ment contigus les uns aux autres, qu'ils font au contraire 
féparez par des cloifons membraneufes qui viennent du pé- 
riofte, & qui doivent être confidérées elles-mêmes comme 
un véritable périoflte, parce qu'elles en font des prolonge- 
mens & qu'elles participent de fa nature, de fa compoñition 
& de fes ufages. On s’affurera ailément des faits que j'avance 
en démontant les os de la tête, particulièrement après une 
macération de plufieurs jours; on trouvera la membrane dont 
je parle entre les deux os maxillaires, entre ceux-ci & les os 
du palais de la pomette & du nez, entre l'os unguis & l'os 
ethmoïde, entre le bec du fphénoïde & le vomer, entre les 
os communs du crâne & ceux de la face, auffi-bien qu'entre 
les os propres du crâne. Je ne connois d'autre exception 
parmi les os de la tête que la jonction des offelets de l'ouïe, 
{1 l'on veut les compter ici, & celle de l'os fphénoïde avec 
loccipital. Quand on examine ces deux derniers os avant 
que l'offification ait fait beaucoup de progrès, on découvre, 
comme je l'ai fouvent obfervé, que les portions voifines de 
ces deux os font formées par un feul & même cartilage; mais 
à mefure que l'offification avance de part & d’autre, le car- 
tilage diminue & fe réduit à une fimple lame qui fubfifte 
pendant long temps, mais qui s'ofifie enfin entre trente & 
quarante ans, en forte que les deux pièces du crâne dont nous 
parlons, ne forment plus qu’un feul & même os, comme elles 
ne formoient originairement qu’un feul & même cartilage. 
Je reviens aux deux pièces de la mâchoire. 

Ces pièces peuvent être diftinguées chacune en deux par: 
ties, l'une antérieure & l’autre poftérieure, qui forment un 
angle par leur réunion. La partie antérieure s'étend prefque 
horizontalement depuis l'angle jufqu’au menton; la partie po- 
férieure qu'on nomme Branche de la mâchoire, monte vers 
la tête, fuivant une direétion qui approche de la verticale; 
Vangle formé par ces deux parties eft plus grand qu’un droit, 
& d'environ 115 ou 120 degrés, le fommet en eft moufle 
où arrondi, 
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La branche longue d'environ deux pouces fe partage fü- 
périeurement en deux parties, l'une eft placée en devant, . 
l'autre en arrière ; celle-ci dégénère en une efpèce de col 
furmonté d'une tête ovalaire qu'on nomme Condyle où Tée 
condyloïde. Le petit diamètre de la tête eft de près de quatre 
lignes, & le grand diamètre d'environ neuf lignes : l’une des 
extrémités du grand diamètre eft en dehors & un peu en 
devant, l'autre eft en dedans & un peu en arrière. 

Si l’on conçoit un plan vertical qui divife cette tête füivant 
fa longueur en deux portions, l'une antérieure & l'autre po: 
térieure, la première eft la feule qui foit garnie de l’enduit 
cartilagineux, la partie poftérieure en eft dépourvüe. 

La cavité glénoïde qui loge en partie la tête de la m4- 
choire, eft creufée dans l'os temporal; cétte cavité efl divifée 
en deux parties par une efpèce de fente prefque tranfverfale 
qu'on nomme #élure glénoïdale : Va portion qui eff en arrière 
de la félure, eft occupée par des parties molles, {a portion 
qui eft en devant, eft celle qui loge fa tête de {a mâchoire, 
elle eft terminée antérieurement par un folide ou rebord qui 
fe confond avec une éminence appellée tranfverfale: ce rebord 
peut être nommé rebord antérieur de la cavité glénoïde, ou 
partie poftérieure de l’éminence tran{verfale; il eft couvert 
d'un enduit cartilagineux qui fe continue d’arrière en avant, 
en fuivant le contour de cette éminence. Le fond de fa 
cavité glénoïde depuis le rebord jufqu’à la félure glénoïdale 
femble d'abord garni du même enduit cartilagineux ; on Y 
voit en effet une fubftance blanche, différente de l'os, avée 


une furface unie, polie & gliffante, femblable à celle des 


cartilages qu’on trouve dans les autres cavités de cette nature, 
mais j'ai obfervé que ce corps n’eft qu'une fimple membrane, 
un vrai périoite, & non pas un cartilage, comme on l'avoit 
cru jufqu'ici; c’eft en voulant le détacher de la cavité glénoïde 
que j'ai reconnu l'erreur où lon étoit à cet égard. 
L’articulation de la mâchoire inférieure avec le temporal 
eft du nombre de celles que je nomme articulations avec 
moyen. Ces deux os, de même que la clavicule & le fternum, 
î Hhh iij 
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le fémur & le tibia, le carpe & le cubitus, &c. font féparez 
.par le moyen d’une lame élaftique d'une confiftance prefque 
cartilagineule; cette lame ef de figure à peu près ovale, elle 
a fes deux faces unies, polies & gliflantes, fon épaifeur eft 
moindre vers le milieu & plus confidérable vers la circonfé- 
rence qui tient au ligament capfulaire de l'article. 

Cette lame, que je nomme interarticulaire, a été mife au 
rang des cartilages, j'avoue même qu’elle paroît l'être au pre- 
mier coup d'œil, mais en l'examinant avec attention j'ai re- 
connu qu'elle n’en avoit que l'apparence & qu’elle en différoit 
d’ailleurs par fa nature, fa compofition & {es principaux ca- 
ractères ; que c'étoit, en un mot, un corps véritablement liga- 
menteux, ne différant des autres ligamens que par fa fermeté 
& fes ufages. 

J'ai obfervé quatre cordes ligamenteufes, deux de chaque 
côté de la mâchoire, dont les Auteurs que j'ai lüs, n'ont pas 
parlé; lune de ces cordes eft en dehors, l’autre en dedans: {a 
première vient de l'extrémité de l'éminence tranfverfale, & 
fe termine à l'extrémité du condyle extérieurement ; l’autre 
en fait de même intérieurement ; elles font formées de 
fibres blanches, élaftiques, parallèles entr'elles, comme dans 
les ligamens ordinaires. Ce font principalement ces cordes 
qui bornent l'étendue des mouvernens que nous allons voir 
dans la mâchoire. 

Si Von veut fe faire une jufte idée de l'articulation de ces 
os, il ne fufht pas de la confidérer fur le fquelette, il eft 
néceffaire de l’examiner fur le cadavre, c’eft alors qu’on re- 
connoîtra 

1° Que la portion du condyle qui eft garnie de l'enduit 
cartilagineux, regarde très-obliquement en haut & en devant. 

2° Que cette même portion recouverte encore de la lame 
ligamenteufe dont j'ai parlé, eft articulée non feulement avec 
la cavité glénoïde du temporal, mais encore avec la partie 
poftérieure de l’éminence tranfverfale. Telle eft la difpofition 
de cet os dans fa fituation naturelle, c’eft-à-dire, lorfque les 
dents incifives de cette mâchoire touchent celles de l’autre, 
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Ces obfervations fufhifent pour entendre la fuite de ce Mé- 
moire, je crois feulement devoir avertir qu’en parlant de 1a 
direétion ou de l'étendue des mouvemens de la mächoire, 
je les confidère toüjours par rapport à la fituation naturelle 
de cet os, à moins que je n'avertifle expreflément du 
contraire. 

Les mouvemens qu'on a reconnus dans la mâchoire infé- 
rieure, font 1° le mouvement d’arrière en avant, 2° celui 
d'avant en arrière, 3° le mouvement latéral ou du milieu vers 
les côtés, 4° le mouvement d'abaiflement ou de haut en bas, 
& enfin celui d’élévation. 

Les notions effentielles que les Anatomiftes donnent de 
ces mouvemens, ne font autres que celles qui s'offrent natu- 
rellement à l'efprit. 

1° Ils difent, & je conviens, que dans le mouvement 
en devant les condyles recouverts de la lame énrerarticulaire 
fortent tout-à-fait des cavités glénoïdes pour prendre une 
nouvelle pofition en gliffant d’abord obliquement de haut 
en bas, & fe détournant enfuite peu à peu, fuivant le contour 
de l’éminence tranfverfale qui les dirige par degrés d’arrière 
en avant, jufqu'à ce qu'ils aïllent fe placer fous elle. Voilà 
ce qu'on appelle le mouvement horizontal en devant de la mà- 
choire, fans doute parce qu'on ne tient pas compte de lo: 
bliquité du mouvement des condyles à la fortie des cavités 
glénoïdes. 

2° Quoique les Anatomiftes faflent fouvent mention du 
mouvement d'avant en arrière, je n’en connois point parmi 
eux qui fe foit donné la peine d'entrer dans quelque détail 
R-defflus, & il me feroit impoffible de rendre compte à ce 
fujet des idées d'autrui. 

* Pour ce qui regarde le mouvement latéral, on convient 
qu'il eft le mème pour toutes les parties de la mâchoire, que 
les condyles, les angles, le menton fe portent également du 
milieu vers les côtés, ou, f1 lon veut, de droite à gauche & 
de gauche à droite, par un mouvement horizontal, fans qu'on 
y ait foupçonné rien de plus myftérieux. 


Mouvemens 
de la mâchoire, 


Abaiïflement 
de la mâchoire. 


Mouvement 
en arrire. 
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4° Quant au mouvement d'abaifflement, les Anatomifies 
en ont toûjours eu la même idée que le vulgaire; il n'eft, 
felon eux, que ce qu'il paroît être, un mouvement de char- 
nière qui fait tourner Ja mâchoire fur les condyles confidérez 
comme centre. On voit fur cela l'idée qu’on a du mouve- 
ment d'élévation, c’eft toüjours celle d’un levier qui fe meut 
fur l'une de fes extrémités. 

Telles font les premières notions, les notions générales 
qu'on donne des mouvemens de la mâchoire, elles ont paru 
jufqu'ici fi claires & fi évidentes qu'on n'a jamais été partagé 
là-deflus; mais la conftruétion des pièces articulées, la dif- 
pofition des ligamens & la fituation même de la mâchoire 
m'ayant paru démentir la plüpart de ces notions, j'ai fait à 
cette occafion plufieurs expériences très-fimples, mais égale- 
ment propres à faire voir les vérités qu'on doit fuivre & les 
erreurs qui font à éviter fur cette matière, c’eft ce que nous 
allons développer dans la fuite de ce Mémoire. 

Comme mon deflein eft de me borner à ce qu’il y a de 
plus effentiel dans ces mouvemens, je ne reviendrai pas fur 
ce qui peut avoir rapport au mouvement en devant, je me 
fuis déjà expliqué, je penfe là-deflus comme les autres Ana- 
tomiftes : je me contenterai de faire obferver que les deux 
cordes ligamenteufes dont j'ai parlé, font principalement ce 
qui borne l'étendue de ce mouvement; cette étendue eft d’en- 
viron cinq lignes, & pourroit aller beaucoup plus loin fi es 
condyles n'étoient alors retenus par les ligamens arrivez pref- 
que au dernier degré d'extenfion. 

Je ne parle point du mouvement que la mâchoire doit 
avoir d'avant en arrière après avoir été portée d'arrière en 
avant, on voit bien que ce n’eft qu'un fimple retour de cet 
os dans fa fituation naturelle dont il étoit forti par fon mou- 
vement en devant; il nous fuffira d'examiner fi les condyles 
partant de leur pofition ordinaire n’ont pas encore un mou- 
vement en arrière indépendant du retour dont j'ai parlé: 
c’eft un point fur lequel les Auteurs que j'ai lüs, s'expliquent 
d'une manière fi obfcure, qu'il m'a été impoffible de fçavoir 

ce 
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-ce qu'ils en penfent. Quoi qu'il en foit, . voici ce que j'ai 
obfervé. | j : 

La mâchoire inférieure partant de fa fituation naturelle 
a un mouvement d'avant eh arrière, c’eft un fait dont-il 
eft aifé de s’aflurer lorfque faifant effort pour la retirer le 
plus qu'il eft pofñble, on fait en même temps attention au 
changement qui arrive dans la pofition des dents incifives 
des deux mâchoires comparées enfemble ; mais il faut avouer 
que l'étendue de ce mouvement eft peu confidérable, & ne 
va guère au delà de demi-ligne; c’eft que la conftruétion de 
Tarticulation ne le permet pas, & quand elle le permettroit, 
les cordes ligamenteufes que jai décrites, s'y oppofent. Leur 
attache fixe eft en devant, l'extrémité mobile qui tient aux 
condyles eft en arrière ; il faudroit les forcer ou les rom- 
pre pour les faire prêter à un plus grand mouvement , com- 
me on peut s'en convaincre en confidérant l'effet de ces 
ligamens fur le cadavre. Au refte on ne compte ordinaire- 
ment en Anatomie que Îles mouvemens remarquables & 
non forcez, on fait peu d'attention à ceux que la Nature 
ne femble pas s'être propofez , & qui ne paroiflent être 
qu'une fuite néceflaire de la liberté que des os doivent 
avoir pour exécuter des mouvemens plus confidérables. 

Je n’en dirai pas davantage fur le mouvement, foit en 
avant, foit en arrière, je ne parlerai pas même des ufages 
que la lame inrerarticulaire peut avoir à cet égard. Je viens 
aux autres mouvemens de {a mâchoire fur lefquels j'ofe dire 
que les Anatomiftes n'ont pas eu jufqu'ici des idées aflez 
juftes. Je commence par le mouvement latéral, ou du mi- 
lieu vers les côtés. n 
On convient, comme je l'ai déjà dit, que toutes les 
parties de la mâchoire, que les condyles, comme le menton 
fe portent alors également à droite ou à gauche, en forte 
que l’un des condyles fait faillie en dehors, & que l'autre 
s'enfonce en dedans: mais quoique tout cela paroifle dé- 
montré non feulement par le confentement. unanime des 
Anatomiftes, mais encore par les feules lumières ,du bon 
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fens, il ne me fera pas difcile de faire voir que les condyles 
font incapables d’un pareil mouvement ; il fuffit pour cela de 
comparer leurs dimenfions lorfqu'ils font garnis de la lame 


interarticulaire, avec V'étendue des cavités glénoïdes qui fer-- 


vent à les loger. 

Il eft certain qu’en vertu du mouvement nommé /aréral 
les dents incifives peuvent être portées du milieu vers l'un 
des côtés de la quantité d'environ cinq lignes, ce qui pro- 
duit un mouvement total depuis un côté jufqu'a l'autre 
d'environ dix lignes ; mais les condyles font trop à l'étroit 
dans les cavités glénoïdes pour faire ce mouvement, le re- 
bord intérieur de ces cavités forme un obftacle invincible, 
le condyle qui devroit s'enfoncer, rencontre aufli-tôt ce 
rebord, il n'y fçauroit faire à beaucoup près une ligne de 


chemin en allant du milieu vers le côté, fans fe trouver ar. 


rêté, & il lui eft abfolument impoflible de forcer l’obftacle; 
c’eft un fait que j'ai eu grand foin de vérifier & dont il 


eft fort aifé de fe convaincre en examinant la fituation des. 


condyles & Farticulation fur le cadavre : l’infpeétion même 


du fquelette fufht pour le juftifier, quoique les condyles y. 
foient beaucoup plus au large que dans le cadavre ou dans. 
Yhomme vivant. Il eft étonnant qu'une obfervation auffi. 
fimple & une vérité auffi frappante aient échappé aux yeux. 


de tant d’Anatomifles : mais quand on fuppoferoit, ce qui 
eft évidemment faux, fçavoir, que le bord de la cavité glé- 
noïde ne gêne en rien le condyle, les ligamens de l’'articu- 
lation ne manqueroient pas de les retenir; c'eft ce qu'on 
verra clairement quand on fe donnera la peine d'examiner 
le fait fur le cadavre. 

Si l'on peut-avoir encore quelque difficulté là - deffus, 
qu'on prenne la tête d’un fquelette, & qu'on mette les 
condyles de la mâchoire dans la pofition qu'on croit qu'ils 
ont par le mouvement latéral, on reconnoitra fur le champ 
que dans cet état ils fe trouvent tous deux luxez, l'un en 
dehors, l'autre en dedans; c’eft une expérience également 
aifée & convaincante. 


potins 
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On conçoit déjà que le mouvement appellé /aréral n'ett 
point tel, à proprement parler, voyons donc quelle eft {a 
véritable idée qu'on doit s'en faire & ce que l’obfervation 
peut nous apprendre là-deflus : je dis donc que ce n'eft 


réellement qu'un mouvement circulaire de la mâchoire qui Mouvement 
tourne horizontalement, en forte que fes différens points dore 


décrivent des arcs de cercle à l'entour d’un autre point pris 
dans Ja ligne qui pafe par les deux condyles. Pour être en- 
tendu plus aifément, je fuppoferai qu’on s'efforce de porter la 
mâchoire de droite à gauche & d'exécuter du mieux qu’on 
peut le mouvement nommé latéral; je dis que le condyle 
du côté droit fe meut alors d’arrière en avant, & que toutes 
les parties de la mâchoire décrivent des arcs de cercle à 
lentour du condyle gauche confidéré comme centre. C’eft 
à quoi fe réduit le mouvement dont nous parlons; de là un 
mouvement tant d'arrière en avant que de droite à gauche 
dans le menton, les dents incifives, &c. On n’a fans doute 
fait attention qu'au dernier, & c’eft ce qui a caufé {a mébprife 
que je relève ici. 

IL n'eft pas mal-aifé de donner des preuves évidentes de 
ce que j'avance , car le mouvement latéral des condyles étant 
démontré impoflible, on ne peut plus imaginer que deux 
caufes qui foient capables de tirer la mâchoire de fà fitua- 
tion naturelle, en faifant porter le menton avec les dents 
incifives vers l’un des côtés; ces caufes font le mouvement 
en arrière de lun des condyles, ou le mouvement en de- 
vant de l'autre, mais j'ai déjà fait voir l'impoffbilité d'un 
mouvement en arrière un peu confidérable. On ne peut 
donc attribuer cet effet qu’au mouvement en devant d’un 
condyle. ( 

Ce n'eft pas fur des induétions feulement que je fonde 
ma propofition, je ne veux d'autre garant que l'expérience. 

1° Si l'on jette les yeux fur les dents molaires inférieures 
du côté oppolé à celui vers lequel le mouvement fe fait, 
on verra que ces dents font portées d’arrière en avant de 
la quantité de 4 à s lignes. 
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2° Si l’on enfonce un peu le bout du doigt au deffous 
du conduit auditif dans l'efpace qui fépare l'apophyfe mafz 
toïde de la branche de la mâchoire, on éprouvera de la 
manière la plus fenfible que cette branche fe meut réelle- 
ment en devant fans qu'il foit poffible d'en douter un inftant, 
on découvrira même que ce mouvement eft très-confi- 
dérable. 

Je n’examine pas.fi le condyle oppofé fe meut en même 
temps en arrière, nous avons déjà dit que le mouvement 
qu'il pouvoit avoir en ce fens ne méritoit pas d’être compté 
en Anatomie. 

On peut déterminer avec. aflez d’exadtitude la quantité. 
du plus grand mouvement en devant du condyle , c'eft 
précifément celle qu'on y trouve lorfque la mâchoire en- 
tière fe porte en devant ; on a dit que cette quantité étoit 
d'environ $ lignes. 

Il fera maintenant aifé de juger de l'étendue & de la. 
direction du, mouvement de chaque partie de la mâchoire, 
& pour rendre la chofe plus claire, fuppofons , comme au- 

ravant, qu'on s'efforce de, porter cet os de droite à gau- 
che, il eft évident: 

1° Que le menton & les dents incifives étant à une plus, 
grande diflance de, axe du mouvement que la plüpart des. 
autres parties de cet os, parcourront aufli un efpace. plus. 
confidérable, 

2° Que tous les points qui fe trouvent à. droite par 
rapport au condyle gauche, doivent fe mouvoir d’arrière 
en avant & parcourir en ce fens un efpace plus ou moins. 
confidérable, fuivant qu’ils tiennent plus ou moins de Ja 
pofition dont nous parlons ; ainfi les dents molaires droites 
feront plus de chemin en devant que les incifives, & celles-ci 
plus que les molaires gauches. 

3° Que tout ce qui fe trouve plus en devant que les 
condyles, & par conféquent que les angles & tous les points 
qui forment le corps de la mâchoire, iront de droite à 
gauche; que les dents incifives qui font les plus avancées 


R 
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parcourront en ce fens un plus grand efpace que les dents 
molaires, & celles-ci que les angles de fa mâchoire, 

4° Que prefque tous les points de la mâchoire partici- 


_pant des deux pofitions précédentes fuivront une direction 


compofée d’arrière en avant & de droite à gauche, & que 
le mouvement en l'un ou en l'autre de ces deux fens fera 
plus ou moins confidérable felon que ces points tiennent 
plus ou moins de l'une ou de l'autre pofition. 

$” Si l’on confidère la fituation du menton & des dents 
incifives & le mouvement compofé qui en réfulte, on 
verra que par une fuite du même principe lefpace par- 
couru du milieu vers un côté eft.à peu près double de 
l'efpace parcouru d'arrière en avant, comme on. peut aife- 
ment le reconnoître par expérience , & c’eft fans doute ce 
qui en a impolé fous l'apparence d'un mouvement fimple- 
ment latéral. Il eft encore plus aifé de s'y tromper lorfqu’on 
porte plufieurs fois fucceffivement la mâchoire de droite à 
gauche & de gauche à droite. | 

On demandera peut-être fi les condylés de la mâchoire 
n'ont pas aufli un mouvement latéral proprement dit; s'ils 
font abfolument incapables de fe mouvoir du milieu vers 
les côtés de la manière qu'on croit qu'ils. fe meuvent ordi- 
nairement. 

Je réponds que ce mouvement n’eft pas impoffble, mais. 
qu'il eft extrêmement petit & forcé, cela ne va qu'à en- 
viron demi-ligne de chaque côté, ce qui ne mérite guère 
d’être compté en Anatomie, comme nous avons déjà dit: 
au fujet du mouvement en arrière. . 

Si lon veut éprouver. ce qui en eft & produire dans les. 
condyles un mouvement fimplement latéral, voici. comme 
on doit s'y prendre;il faut s’efforcer de porter la mâchoire. 
vers l'un des côtés, & tâcher en même temps. de la retirer 
en arrière, fans cette attention l'on fait mouvoir en devant 
un des condyles lorfqu’on croit le faire aller fimplement 
de côté; &quelque précaution qu'on prenne, on ne peut: 
être jamais bien afluré du contraire que sans on.a examiné 

iii 


Mouvement 
.d'abaiïffement. 


438 MENOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

les dents incifives ou introduit le doigt entre l'apophyfe maf. 
toïde & la branche de la mâchoire, & qu'on n'y reconnoît 
aucune marque du mouvement en devant. Si l'on obferve 
ces conditions, on reconnoitra la vérité de ce que j'ai 
avancé, fçavoir, qu’il n'eft pas impoffible de porter les deux 
condyles vers l'un ou vers l'autre côté, mais que ce mou- 
vement eft très-petit & forcé; le moyen le plus aifé d'en 
mefurer l'étendue, c'eft de comparer les dents incifives de 
la mâchoire inférieure aux dents incifives de la mâchoire 
fupérieure. On voit le chemin que les premières ont fait 
vers l'un des côtés, & ce chemin eft alors le même que celui 
des condyles. Mais c’eft aflez parler du mouvement nommé 
latéral, je viens à celui d’abaiffement. 

On ne foupçonneroit pas que l'idée générale qu'on a du 
mouvement d'abaiflement ou d’élévation de la mâchoire 
inférieure dût être fujette à conteftation, on croit unani- 
mement, comme nous l'avons déjà dit, que la mâchoire ne 
fait que tourner fur un axe paffant par les condyles, par un 
mouvement femblable à celui de tant d’autres os; cette idée 
paroît fi naturelle que je ne me ferois jamais avifé d'en 
douter fans une réflexion qui me frappa. 

S'il eft vrai que l’abaiflement de la mâchoire s'exécute 
conformément à l’idée qu'on en a vulgairement , il eft cer- 
tain que dans les grandes ouvertures de la bouche les an- 
gles de Ja mâchoire fe porteront en arrière de la quantité 
d'environ un pouce, comme on peut aifément le voir en 
imitant ce mouvement fur le fquelette; or cela ne fçauroit 
fe faire fans une compreffion confidérable des glandes pa- 
rotides, & fans une diftenfion violente des mufcles élévateurs 
de cet os. Après cette réflexion je portai les doigts fur les 
angles de la mâchoire qui fe préfentent prefque à découvert, 
& pour mieux juger de l'étendue de.leur mouvement, j’en- 
fonçai le plus que je püs le doigt indice & celui du milieu 


entre cet angle & le mufcle ffrnoclinomafloïdien, je reconnus 


fur le champ que la quantité du mouvement que les angles 
font d'avant en arrière dans les plus grandes ouvertures 
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. de la bouche, eft fort au-deflous de celle qu'il y auroit né- 
ceffairement fi la mâchoire tournoit fur les condyles. La 
| différence à cet égard eft fi confidérable qu'elle ne peut man- 
| quer de frapper & de convaincre tous ceux qui y feront la 

moindre attention. L 
Après avoir reconnu l'erreur où Von eft fur l'abaifle- 
ment de cet os, je ne fongeai plus qu'à découvrir la: ma- 
nière dont ce mouvement s'exécute; voici ce que la raifon 

& l'expérience m'apprirent bien-tôt là-deflus. . 

L’abaiflement de la mâchoire ne produit pas dans toutes Vraie idée de 
| les parties de cet os un mouvement de haut en bas ou d'avant "Priffement. 
L en arrière, quelques-unes ont des déterminations contraires: 
tandis que le menton defcend Pare & que les angles 
vont en arrière, la branche, ou plütôt la partie fupérieure 
de la branche, fe meut d’arrière en avant, en forte que les 
condyles forcez de la fuivre, fortent des cavités glénoïdes & 
vont fe placer fort en avant fous l’éminence tranfverfale. 

On peut donc en quelque façon confidérer la mâchoire 
inférieure, eu égard au mouvement d’abaiflement & d'é- 
lévation , comme un levier à deux bras qui tourne autour 
d'un axe variable. Cet axe eft fort au-deffous de l'articula- 
tion, mais cependant au-deflus de l'angle. Les poles de cet 
axe font donc entre le condyle & l'angle, & fe trouvent ou te 
dans les branches mêmes de la mâchoire, ou un peu plus 
4 en arrière dans deux points fort voifins des branches. Les 
bras de ce levier font très-inégaux, le long bras eft formé 
par le corps de Ja mâchoire & par la portion de la branche 
voifine de l'angle, le refte de la branche & le condyle 
forment le petit bras ; lorfque le long bras vient à s’abaifer, 
le petit bras & par conféquent le condyle fe meuvent 
d’arrière en avant. 

Voilà l’idée qu'on doit avoir du mouvement dont nous 
parlons. Je fçais que l'exécution en paroît d'abord impoffble 
& qu'elle eft du moins contraire aux règles que la Nature 
femble s'être prefcrites dans le mouvement de tous les autres. 
os, cependant ma propofition eft certaine, & fans faire de. 
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-grands raifonnemens Jà-deflus, je la prouve invinciblement 
par l'expérience. 

1° Si l'on poufle le bout du doigt indice entre l’apo- 
phyfe mafloïde & la branche de la mâchoire inférieure 
immédiatement fous le conduit de l'oreille, on reconnoîtra 
fur le champ le mouvement en devant de la branche & du 
-condyle pendant l'abaiffement, & le mouvement en arrière 
pendant l'élévation ; on s’aflurera même que ces mouve- 
mens font très-confidérables. 

2° Quand on introduit le petit doigt dans le conduit ex- 
térieur de l'oreille, on fent diftinétement & dans les mêmes 
circonflances le mouvement dont nous parlons, 

3° Si l'on jette les yeux fur la région des temples d'un 
homme un peu maigre, on y découvrira, pour peu qu'on 
foit Anatomifte, le mouvement d’arrière en avant du cond yle 
pendant l'abaifiement, & le mouvement contraire pendant 
l'élévation. 

4° Quand on met le doigt fur le condyle même qui eft 
au niveau du conduit de l'oreille, on fent diftinétement non 
feulement que les condyles quittent les cavités glénoïdes, 
mais encore qu'ils s'avancent beaucoup fous l’éminence tranf 
verfale, on diroit que la mâchoire va fe luxer; fi l’on porte 
le doigt un peu plus bas, on trouve le mouvement moindre, 
& ainfi en-continuant jufqu'à ce qu'on ait atteint le niveau 
de l'axe du mouvement. 

Nous avons dit au fujet du mouvement origoutal en 
devant de la mâchoire entière, que les condyles pouvoient 
alors parcourir d’arrière en avant l'étendue d'environ s lignes, 
cependant j'ai éprouvé, non fans quelque furprife, que dans 
Yabaifflement de cet os le mouvement en devant des con- 
dyles alloit fort au delà, qu'il étoit bien plus confidérable 
que quand Ja mâchoire fe meut horizontalement. Pour fentir 
cette différence on n'a qu'à porter dans lun & dans l'autre 
cas le bout du doist entre le condyle & le devant de l'oreille, 
& cela fera encore plus aifé à reconnoiître fi l’on commence 
par faire avancer horizontalement la mâchoire le plus qu’on 

pourra, 
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pourra, & que fans la retirer, on vienne enfüite à l'abaifier 


tout d'un coup ; car on trouvera: par le moyen dudoigt, 
que les condyles qui s'étoient avancez.en vertu du premier 
mouvement, autant qu'il leur eft alors pofhble de le faire, 
vont encore bien au delà en vertu du fecond' mouvement... 

Pour trouver la caufe de cette différence qui femble:tenir 
beaucoup du paradoxe, il faut obferver que:ce qui borne le 
mouvement en devant des condyles, ce qui les empêche 
d'aller encore plus loin qu'ils nesvont, n’eft ni le folide du 
temporal, ni le rebord de la cavité glénoïde, comme il 
arrive par rapport à d’autres mouvemens, ni l'action de 
certainsmufcles, comme quelques célèbres Anatomiftes l'ont 

rétendu, mais la réfiftance du ligament qui environne l'ar- 
ticle, & celle des deux cordes ligamenteufes dont j'ai parlé: 
orlil eft:fort aifé d'éprouver fur le cadavre, après avoir mis 
les ligamens à découvert, que pour les alonger également 
& produire en eux le même degré de diftenfion dans les 
différens mouvemens que les condyles peuvent avoir d’ar- 
rière en avant, il faut que ces condyles aillent plus loin lorf- 
que la mâchoire eft abaiflée que lorfqu'’elle eft élevée, parce 
que ces ligamens gênent moins les condyles dans le premier 
état que dans le fecond. Il fera aifé d’en fentir la raifon, fi 
Yon fait attention que ces mêmes ligamens ne tiennent pas 
au fommet des condyles, mais un peu plus bas & plus près 
de l'axe du mouvement, & que dans l'abaiflement de Ia 
mâchoire l'angle fe meut en arrière dans le temps que les 
condyles vont en devant. 

Il eft certain, & j'ai eu grand foin de m'affurer par les 
expériences que j'ai faites fur le vivant & fur le mort, que 
les condyles par leur mouvement en devant vont en partie 
au delà de la furfac articulaire du temporal, & qu'ils fe 
mettent, pour ainfi dire, dans un état de luxation impar- 
faite ; le jeu de la lame énrerarticulaire {ert à rendre raifon de 
ce nouveau paradoxe, cette lame, fans abandonner tout-à fait 
la furface articulaire du temporal, déborde elle-même un 
peu au delà pour fuivre le condyle & tenir lieu à fon égard 
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de cavité glénoïde, mais .c'eft une méchanique qu'il faut 
voir fur les pièces mêmes du cadavre. 

On voudra peut-être fçavoir d’une manière plus exaéte 
quel eft l'axe du inouvement d’abaiflement de la mâchoire: 
Je réponds que cet axe eft en un point un peu plus près 
de l'angle que du fommet du condyle, & prefqu'au niveau 
de l'ouverture par où l'artère accompagnée d'une veine & 
d’un nerf s’infinue dans le conduit de la mâchoire, en forte 
que le bras fupérieur du levier dont nous avons parlé, a plus 
d'un pouce & près d'un pouce & demi de longueur; mais 
je dois avouer qu'il n'en eft pas de même quand l'abaifle- 
ment de la mâchoire pafle un certain degré, les poles de 
cet axe s’approchent des condyles & montent fenfiblement 
dans les ouvertures forcées de la bouche. 

On pourra demander encore s’il eft abfolument impoffible 
d'abaifer la mâchoire en la faifant tourner fur les condyles 
& en retenant ceux-ci dans les cavités glénoïdes : Je réponds 
qu'avec une grande contention l’on peut en venir à bout dans 
les ouvertures médiocres de la bouche, mais qu’on ne fçau- 
roit le faire quand l'abaifiement eft confidérable; ce font des 
faits dont il eft aifé de s’aflurer par expérience, & que j'ai 
fouvent vérifiez. 

Ce que je viens de dire du mouvement d’abaiffement de 
la mâchoire, fufit pour faire entendre ce qui regarde l'élé- 
vation, c'eft-à-dire, le retour de cet os dans fa première 
fituation. 

Je n'ai parlé jufqu’ici que des mouvemens de la mâchoire 
confidérée comme partant de fa fituation naturelle, nous 
allons les mettre à préfent fous un autre point de vüe en 
fuppofant la mâchoire dans d'autres fituations ; voyons ce 
qui doit arriver alors par rapport aux mouvemens dont on 
a parlé, il eft certain qu'ils peuvent prefque tous s'exécuter 
dans quelque fituation que fe trouve la mâchoire, mais avec 
certaines différences. 

Jl y a, fur-tout à cet égard, deux fituations qui méritent 
d'être confidérées ; la première, c’eft torfque la mâchoire a 
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été portée en devant par un mouvement D ertl, la 
féconde, c’eft lorfqu'elle fe trouve dans l'état d' LA AN 
la bouche étant plus ou moins ouverte. 

Je fuppofe que la mâchoire ait été portée en devant par 
un mouvement horizontal, en forte que la bouche foit fer- 
mée & que les condyles foient placez fous les éminences 
tranfverfales: il eft qrtain en premier lieu que la mâchoire 
en cet état peut exécuter le mouvement qu ’on a nommé 
latéral, & qu ‘il fe fait même alors conformément à l’idée 
génér Hs que j'en ai donnée, mais avec quelques circonftances 
particulières. 

Pour rendre plus clair ce qui arrive alors, remarquons 
bien d’abord que ce mouvement n'exige pas précifément & 
néceffairement que lun des condyles tourne d'arrière en 
avant fur le condyle oppofé confidéré comme centre, quoi- 
que cela arrive toûjours lorfque la mâchoire part de fa fitua- 
tion naturelle, c’eft affez que cet os tourne horizontalement 
fur un point de la ligne qui joint les deux condyles, & par 
conféquent que l'un deces condyles fe porte en arrière, ou 
bien qu’ils fe meuvent tous deux en fens oppofez l’un à l'au- 
tre. Tout cela peut arriver & arrive en effet dans lecas dont 


“ nous parlons. 1° Si les condyles font fi avancez fous l'é- 


minence tran{verfale qu'ils ne puiffent aller plus loin, il eft 
évident qu’en s'efforçant alors de mouvoir le menton laté- 
ralement , aucun des condyles ne fe portera en devant par 
Timpoffbilité qu'il y a à le faire ; mais le condyle du côté 
vers lequel on veut tourner la inichoitblfentiquyre d'avant 
enarrière, en tournant fur le condyle oppofé comme fur 
un centre, parce que rien n'empêche ce mouvement. 

L'expérience eft parfaitement d'accord là-deflus avec a 
raïifon : j'ai fouvent obfervé par le moyen du doigt indice 
porté fur le condyle ou introduit entre la branche de la 
mâchoire & Fapophyfe maftoïde, que le mouvement latéral 
fe faifoit alors de la manière que je viens d'indiquer. 

2° Si les condyles font moins avancez, s'ils occupent, 
par exemple, le milieu de l'elpace qu'ils auroient pü parcourir 
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d’arrière en avant, en forte que partant delà ils puiffent 
également aller, {oit en avant, foit en arrière, ileft certain 
que le mouvement latéral s'exécute alors par le moyen des 
deux condyles müs en fens oppolez, c'eft-à-dire, que le 
condyle du côté vers lequel on veut porter la mâchoire fe 
meut en arrière tandis que l'autre fe meut en devant: on 
voit même que dans la fuppofition quégnous faifons, ils par- 
courent tous deux des efpaces égaux, & que le centre du mou- 
vement €ft au milieu de fa ligne: qui joint les deux condyles. 
On'conçoit aifément ce qui arrivera fi la mâchoire eft 
un peu plus où un peu moins avancée que nous venons 
de le dire; on voit aufli quelle eft la direction & quel 
eft le rapport des efpaces parcourus par chaque point de 
cet os. On conçoit enfin que la quantité totale du mou- 
vement des condyles & de la mâchoire fera à peu près da 
même , dans quelque fituation que ces condyles fe trouvent 
& de quelque endroit qu'ils partent pour exécuter le mou- 
vement dont nous parlons. Voilà ce que l'expérience dé- 
montre, je viens à un autre mouvement de la mâchoire, 
Je fuppofe toûjours cet os.dans la même fituation , c’efl- 
à-dire, la bouche fermée & les condyles hors des cavités 
glénoïdes fous les éminences tranfverfales ; on demande fi 
le mouvement d’abaiflement peut fe faire en partant im- 
médiatement de cette fituation? les Anatomiftes modernes 
les plus célèbres penfent que non, ou du moins que cela 
ne fçauroit arriver fans un extrême danger ; il faut, à ce qu'ils 
difent, que les condyles placez fous les éminences tranfver- 
fales rentrent dans les cavités glénoïdes, fans cela l'abaife- 
ment de cet.os, felon eux ;.a,des fuites fâcheufes. 
« Si l’on ouvroit la bouche ; dit un-grand Anatomifle *, 
» dans le temps que le condyle eft appuyé fur l'apophyfe tranf 
» verfale, la partie inférieure & plate de l'apophyfe condyloïde 
» fe trouveroit appliquée fur le cartilage. dont léminence 
» antérieure n'auroit que très-peu d'effet pour empècher le 


* M. Monto dans les Effais de Médecine de la Société d’E dimbours, 
#aduitsien françois, rome Î, article 11, page 1 54 et fuivantes. | 
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condyle de gliffer en devant, de forte que 1e moindre efHort 
ui feroit alors employé pour tirer ou pouffer en devant la 
mâchoire inférieure, occafionneroit infailliblement une {uxa- 
tion de cet os. Pour prévénir cet accident les mufcles qui 
ouvrent la bouche font fituez de manière que lorfqu'ils 
agiflent, ils doivent auffi tirer la mâchoire en arrière ; c’eft 
pourquoi quand on tâche d'ouvrir la bouche tandis que la 
mâchoire inférieure eft avancée en devant, on fent auffi-1ôt 
qu'elle glifle en arrière, & il n'arrive aucune luxation fans 
le concours d'une caufe extérieure, fi ce n'eft quand les 
releveurs de la mâchoire par une contraétion convulfive 
telle qu'elle arrive dans le bâillement & dans les grands 
vomifiemens, tirent la mâchoire en devant dans le temps 
ue les abaïfleurs {la tirent en en bas. » 

IL faut avouer que ce fentiment a pour lui le fuffrage des 
plus grands Anatomiftes & qu'il eft fondé fur l'idée qu'on 
a des mouvemens de la mâchoire & de la luxation de cet 
os; je ne croirois pas même qu'on püt s'y refufer, fi l'ex- 
périence ne m'apprenoit pas le contraire. Maïs nous avons 
vû que labaiffement du corps de la mâchoire étoit natu- 
rellement accompagné du mouvement en devant des con- 
dyles, bien loin d'être incompatible avec lui comme on le 
prétend communément , & il eft bien afluré que la mâchoire 
ayant été portée en devant par un mouvement horizontal, 
la bouche s'ouvre impunément fans que la mâchoire glife 
en arrière, ou que les condyles fe remettent dans les cavités 
glénoïdes. Les raifons que je pourrois donner pour établir 
ce fait, font inutiles , c’eft l'expérience qui le démontre, & 
cette expérience fe fait encore en portant le bout du doigt 
entre lapophyfe maftoïde & la branche ou le col de la 
mâchoire pour juger de la pofition & du mouvement du 
condyle ;:on obferve cependant à cet égard quelques variétés 
qui méritent d'être rapportées. ( Je parle toüjours de l'abaif 
fement qui fuccède au mouvement horizontal en devant.) 

1° Après avoir avancé la mâchoire par un mouvement 
horizontal, fi Von fait agir les mufcles propres à retenir 
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les condyles fous les éminences tranfverfales dans le temps 
qu'on vient à abaifler la mâchoire, ces condyles tournent 
d’abord fur leurs appuis fans glifler, foit en avant, foit en ar- 
rière, jufqu'à ce que l'abaiflement foit au degré qui répond 
naturellement à une pareille pofition, après quoi la mâchoire 
continuant à s’abaifler, les condyles partent pour aller plus 
en avant, jufqu'à ce qu'étant arrêtez par les ligamens, ils 
arrêtent à leur tour le refte de la mâchoire. 

2° La mâchoire étant fuppofée dans le même état d’avan- 
cement, fi l’on fait effort non feulement pour l'abaifler, mais 
encore pour la tirer en arrière, les condyles ont coûtume de 
rentrer d'abord dans ieurs cavités, mais l’abaiffement conti- 
nuant à fe faire, ils font obligez d'en fortir prefqu'au même 
inflant, fuivant les règles qui ont été ci-deffus établies, 

3° La fuppofition étant encore la même, fi l'on vient 
à abaïfler la mâchoire fans faire d’ailleurs aucun effort , foit 

our retenir les condyles fous les éminences tranfverfales , 
foit pour les retirer dans les cavités glénoïdes , les condy- 
les gliflent d’abord un peu en arrière, mais fans rentrer 
jamais ou prefque jamais dans ces cavités; ce mouve- 
ment en arrière ne dure même qu’un inftant, bientôt le 
mouvement en devant lui fuccède, à moins qu'on ne fe 
borne à ouvrir très-médiocrement la bouche. 

Nous venons d'examiner comment la mächoire portée 
en devant peut exécuter les mouvemens précédens; voyons 
à préfent ce qu'elle eft capable de faire dans cette autre fi- 
tuation que nous avons dit mériter d'être confidérée, c'eft 
lorfque la mâchoire fe trouve dans un état d'abaiflement & 
la bouche plus ou moins ouverte; dans cet état la mâchoire 
eft capable de tous les mouvemens horizontaux, qui font les 
mouvemens en avant, en arrière, & celui qu'on nomme 
latéral. Pour comprendre la manière dont ils s'exécutent, il 
faut diflinguer principalement deux différens degrés d’abaif- 
fement de la mâchoire ou d'ouverture de la bouche; le 
premier eft celui que j'ai déjà appellé ouverture médiocre de la 
bouche, comme lorfque les dents incifives des deux mâchoires 
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ne font écartées que de 6, 8 & 10 lignes ; le fecond et 
celui que j'ai nommé grande ouverture de a bouche, & qui 

affe de beaucoup le degré précédent. 

Suppofons d'abord la bouche médiocrement ouverte, & 
par conféquent la dépreffion de la mâchoire au premier degré, 
dans cet état on voit 

1° Que les condyles n'étant pas arrêtez par les ligamens 
qui font encore en état de fouffrir une diftenfion plus con- 
fidérable, pourront glifler en avant fans qu'il foit nécefläire 
pour cela de changer l'ouverture de Îa bouche. 

2° Que ces condyles peuvent également gliffer en ar- 
rière & revenir dans les cavités glénoïdes, fans qu'on ferme 
ou qu'on ouvre davantage la bouche, car une ouverture 
médiocre de celle-ci n’a rien d’incompatible avec le retour 
des condyles dans ces cavités, puifqu'à la rigueur on peut les 
forcer d'y refter lorfqu'on n’abaiffe pas beaucoup la mâchoire, 
comme je l'ai démontré plus haut. I fuit de tout cela 

1° Que dans les ouvertures médiocres de la bouche & 
fans en changer le degré, la mâchoire eft fufceptible d'un 
mouvement horizontal, foit en avant, foit en arrière, & 
même que la quantité totale de ce mouvement égale à peu 
près celle que la mâchoire pourroïit avoir d’arrière en avant 
en partant de fa fituation naturelle. 

2° IL fuit de même que la mâchoire pourra exécuter le 
mouvement mal nommé /aréral, puifque fun des condyles 
a la liberté de fe mouvoir en avant, l'autre en arrière, en 
faifant tourner horizontalement la mâchoire fur un point. 
de la ligne menée d'un condyle à l'autre, ce qui fufhit pour 
ce mouvement que nous avons dit n'être autre chofe qu'un 
mouvement circulaire horizontal ; il eft même évident qu'il ne 
fera pas moins confidérable que fi la mâchoire partoit de 
fa fituation naturelle. 

Voyons à préfent ce qui doit arriver lorfque l'abaiflement 
de la mâchoire & l'ouverture de a bouche font au delà du 
premier degré. Si lon fuppofe l'ouverture fi grande qu'on 
ne puifle pas laugmenter encore, il eft certain après tout 
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ce qui a été dit, queles condyles ne fçauroient s'avancer 
davantage: il eft également certain qu'il leur eft impoffible 
de revenir en arrière en laiffant fubfifter la méme ouverture 
de la bouche; par où l'on voit que la mâchoire ne fera fuf- 
ceptible ni du mouvement horizontal en avant, ni du mou- 
vement /origontal en arriére, au moins tandis que l'ouverture 
de la bouche fubfiftera dans le même degré ; au contraire, 
fi cette ouverture, quoique confidérable, n'eft pas tout-à-fait 
à fon dernier terme, les condyles pourront fe mouvoir encore, 
foit en avant, foit en arrière, mais d'une quantité peu con- 
fidérable; ils pourront fe mouvoir en avant, parce que les 
ligamens ne font pas encore arrivez au dernier degré de dif- 
tenfion ; ils pourront fe mouvoir en arrière, parce qu'à la 
rigueur on peut avec un peu de contention, donner à Ja 
bouche un même degré d'ouverture, fans que les condyles 
foient toûjours également avancez, comme nous l'avons déjà 
fait obferver en parlant de l'abaiflement de la mâchoire: il 
n'y a qu'un cas où cela foit autrement, c’eft lorfque l'abaiffe- 
ment eft à fon dernier terme. Enfin ces condyles ne pourront 
fe mouvoir, foit en avant, foit en arrière, que d’une affez 
petite quantité, parce que d’un côté ils font fi avancez qu'ils 
ne fçauroient guère l'être davantage, & que de l'autre ils ne 
peuvent être fort reculez quand l'ouverture de la bouche eft 
bien grande; car nous avons vû qu'en baiflant beaucoup Ja 
mâchoire, il étoit impoflible de les retenir dans les cavités 
glénoïdes, par où il eft évident que la mâchoire étant fort 
en devant fans être tout-à-fait au dernier terme, tous les 
mouvemens horizontaux peuvent s'exécuter , mais dans une 
étendue peu confidérable. 

Je n'ai pas cru néceflaire de rapporter en détail toutes 
les expériences qui jufliñent les différentes propofitions que 
je viens d'avancer; il eft aifé de comprendre que le doigt 
placé entre l'apophyfe maftoïde & la branche de la mâchoire 
tient lieu de bouflole en ces occafions. 
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SUR LES 
MALADIES DU SIPHON LACRYMAE 


Par M. PETIT. 


S:: $ la connoiffance de [a ftruéture naturelle des organes 11 Mars 
on ne peut parfaitement connoître les maladies, cette 1744 
connoiflance neus met en état de rendre raifon des fymp- 

tomes qui les accompagnent, elle indique ce qu'il faut faire 
-pour les guérir, & nous fournit même les moyens les plus 
.doux & les plus efficaces de parvenir à cette guérifon; mais 

-cette ftruéture, quoique connue & bien développée, ne nous 
«conduit à rien fans la pratique. 
Un habile Anatomifte qui n’a point vû de maladies, ne 

- connoît que le jeu naturel des organes, & un praticien qui 

ignore ce jeu naturel, ne parviendra jamais à rétablir un 
organe dérangé, ou, s’il y parvient, ce fera par hafard, en 
tâtonnant, & fouvent par des voies dures & faborieufes ; 

ainfi il faut unir ces deux chofes. 

L’Anatomie nous apprend l’état naturel des organes, & 
par notre application à voir & à bien examiner les maladies, 
nous acquérons une connoiflance exacte & précife de leur 
dérangement. 

Si ce que j'ai dit dans mes trois premiers Mémoires fur les 
maladies du fiphon lacrymal, n’eft pas fuffifant pour prouver 
cette vérité, j'efpère dans ce quatrième lever tous les doutes 
que l'on pourroit avoir fur ce fujet. Je me propofe dans celui- 
<i de traiter de la Fiflule Jacrymale qui perce la petite branche 
du fiphon, é’eft-à-dire, le canal lacrymal & fes deux branches, 
lefquelles pour pomper les larmes ont chacune une ouverture, 
June au bord de la paupière fupérieure, l'autre au bord de 
la paupière inférieure, toutes deux au grand angle & dans 
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l'endroit où les paupières forment ce que dans mon premier 
Mémoire j'ai appellé le Lac lacrymal. 

Les fiflules dont il s'agit, peuvent percer lun & l'autre 
conduit lacrymal ou leur conduit commun. La caufe de ces 
fiftules eft la même qui produit celles dont nous avons parlé 
ci-devant, c'eft fa rétention des larmes. 

Nous avons dit que lorfque le canal nafal eft bouché, cette 
longue branche du fiphon ne dépofe plus les larmes dans le 
nez, que cependant les larmes pouflées par la force des pau- 
pières entrent dans les points lacrÿmaux & fe dépofent dans 
le fac nafal, elles le dilatent, y caufent une tenfion doulou- 
reufe; il y furvient inflammation & abcès, l'abcès fuppure & 
le plus fouvent il perce de lui-même, parce que les malades 
ou leurs parens ne veulent point confentir affez tôt à l’opéra- 
tion: la Nature, il eft vrai, procure quelquefois cette ouver- 
ture dans un lieu favorable, comme lorfqu'elle fe fait au fac 
Tacrymal qui eft la partie la plus large du fiphon, mais d’autres 
fois cette ouverture fe fait dans les conduits facrymaux; & 
parce que ces conduits font extrêmement petits, il arrive que 
la fuppuration peut les détruire en entier : alors la fiftule qui 
y fuccède, eft de difficile guérifon , fur-tout file maladetombe 
entre les mains de ceux qui ne fuivent pas la méthode générale 
d'opérer que j'ai donnée, qui confifte à déboucher le fiphon, 

On ne s'étonnera pas que l'inflammation & l'abcès qui 
furviennent aux tumeurs lacrymales, percent les conduits 1a- 
<rymaux, puifqu'ils font fufceptibles de dilatation comme de 
fac lacrymal : on pourroit plûtôt s'étonner de ce que les points 
acrymaux ne fe dilatent pas à proportion de leurs conduits; 
fi l'on ne fçavoit que leur orifice étant cartilagineux, réfifte 
à la dilatation, de manière que quoique les conduits lacrymaux 
puiflent fe dilater jufqu'à acquerir la groffeur d'un tuyau de 
plume, & même plus, les points lacrymaux confervent toû- 
jours leur diamètre à peu de chofe près; je dis à peu de chofe 
px car il faut avouer que dans le cas dont il s’agit les pointé 

crymaux font un peu dilatez, puifqu’on y pañle plus facile- 
ment la fonde que dans tout autre cas, 
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Les larmes retenues dilatent donc enfemble le fac & les: 
conduits lacrymaux, & ceux-ci peuvent s’enflammer, fuppu- 
rer, être percez par le pus, & former une fiftule du même 
genre que celle qui fuccède à la perforation du fac; j'ai même 
obfervé qu'en ne jugeant de la dilatation du fiphon que par 
fa ftruure, les conduits lacrymaux devroient fe dilater plus 
facilement que le fac, parce que celui-ci eft d’un côté renfermé 
dans une gouttière ofleufe, & de l'autre recouvert par une 
membrane aponévrotique fortement attachée au bord offeux: 
de cette gouttière , au lieu que les conduits lacrymaux ne font 
enveloppez que par les membranes cellulaires qui fe trouvent 
entre la peau qui forme le dehors des paupières & la conjonc- 
tive qui en forme le dedans : il peut donc y avoir fiftule lacry- 
male par la perforation des conduits lacrymaux. 

Comme if eft important que le Chirurgien diftingue ces 
fiflules, foit pour décider de la néceffité de l'opération, ou de 
la manière de la faire, je vais rapporter les fignes qui les dif- 
tinguent ; mais je ferai obferver avant toutes chofes que non 
feulement dans cette maladie, mais dans toutes les autres il 
€ft avantageux pour le malade & pour le Chirurgien qu’elles 
aient été vûes & fcrupuleufement examinées dans leur com- 
mencement ; car il eft difficile au plus habile Chirurgien de 
connoître parfaitement une maladie lorfque le commence- 
ment & les progrès n'ont eu pour témoins que des fpeéta- 
tèurs ignorans, & par conféquent incapables de informer 
de toutes les circonftances qui ont accompagné cette maladie 
depuis fon commencement jufqu’au moment qu'on la lui pré- 
fente pour la première fois : cela n'arrive que trop fouvent 
dans la maladie dont il s’agit, les enfans qui y font plus fujets 
que les autres, ne fe plaignent que fort tard, les parens fe 
confient à des ignorans, & fouvent au premier qui {eur pro- 
pofe un remède, ou quelquefois eux-mêmes font prévenus 
en faveur de quelque liqueur par l'application de laquelle ils 
difent avoir fait des miracles : pendant que l’on applique inu- 
tilement ces remèdes, la maladie fait du progrès & prend 
différentes formes qu'un habile Chirurgien auroit obfervées, 
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& dont les ignorans qui ont foigné le malade, ne peuvent fui 
rendre compte; il faut , pour ainfi dire, qu'il devine, & fes 
conjectures feront fondées s’il fait attention que lorfque les. 
larmes ne peuvent pafler dans le nez, elles s'accumulent dans. 
le fac lacrymal, qu’elles ne font d'effort pour le dilater qu’à 
proportion de la réfiftance qu'elles trouvent à reflortir, d’abord 
du lac par le canal commun, puis du refte du fiphon par les 
points lacrymaux; en forte qu’elles ne le dilateroient pas fi, 
à mefure qu’elles entrent par un des points lacrymaux, elles 
pouvoient en même temps reflortir par l'autre : c'eft ce qui ar- 
rive dans les commencemens, & ce qui continueroit fans doute 
fi les points lacrymaux pouvoient être dilatez à proportion 
ue les conduits lacrymaux fe dilatent ; mais, comme on fçait, 

ceux ci réfiftent moins aux efforts des larmes , parce qu'ils ne 
font que membraneux & que les autres font cartilagineux. 

Si les points lacrymaux réfiftent plus aux efforts des larmes 
que leurs conduits, & fi ceux-ci réfiftent moins que le fac, 
la tumeur lacrymale devroit commencer plütôt par la dilata- 
tion des conduits lacrymaux que par la dilatation du fac lacry- 
mal, ce que l'on voit rarement, & même quand cela arrive 
la tumeur lacrymale eft formée tant par la dilatation du 
fac, que par la dilatation des conduits lacrymaux ; c'eft ce 
que jufqu'ici perfonne n'avoit encore oblervé , car tous 
ceux qui ont écrit fur cette matière, ont cru que la tu- 
meur lacrymale n'étoit formée que par la dilatation du fac: 
ces maladies font cependant bien différentes, & voici les 
fignes qui nous les font diftinguer. 

1° Quand la dilatation. des conduits lacrymaux fait partie 
de la tumeur, cette tumeur eft plus extérieure, plus fail- 
Jante & paroît plus promptement que la tumeur formée par 
la dilatation du fac, parce gue-celui-ci efl plus profond & 
qu'il réfifte plus long-temps aux efforts que font les larmes. 
pour le dilater. J'ai remarqué plufieurs fois que les malades. 
font attaquez de larmoyement plufieurs mois, même plufieurs 
années avant que lon fe foit aperçu de la dilatation du fac, 
quoique réellement il fût dilaté, 
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2° Cette dilatation qui fe fait lentement par les raifons 
que nous avons dites, eft déjà confidérable qu’on ne s’en 
aperçoit point à la vüe; la tumeur qu'elle forme ne foûlève 
la peau que lorfqu'’elle eft accrûe au point de ne pouvoir 
plus être contenue & cachée entre l'œil & l'orbite ; au con- 
traire la tumeur que fait Ja dilatation des conduits lacrymaux 
paroit prefque auffi-tôt que cette dilatation commence, par- 
ce que ces conduits font placez immédiatement fous la peau 
des paupières. 

3° La peau du grand angle de l'œil, & particulièrement 
à l'endroit de la paupière inférieure, eft gonflée, & la tu- 
meur formée par la dilatation du fac y eft confondue, au 
lieu que quand la tumeur eft formée par la feule dilatation 
du fac, cette tumeur fe diftingue au toucher ; elle eft cir- 
confcrite, à moins qu'elle ne foit marquée par le gonfle- 
ment des paupières, gonflement qui ne furvient dans celle-ci 
que lorfqu’elle devient douloureufe & qu'elle s'enflamme. 

Il peut bien y avoir tumeur faite par Îa dilatation du 
fac, fans qu'il y ait dilatation aux conduits lacrymaux; mais: 
je ne crois pas qu'elle puiffe arriver dans les conduits la- 
crymaux feuls, à moins que f'obftruction du fiphon ne 
foit à l'entrée des conduits lacrymaux dans le fac, ce que 
je n'ai jamais vû; je rapporterai cependant ci-après une ob- 

fervation dans laquelle il y avoit une grande difpofition à 
cette maladie. 

4° Quand la dilatation des conduits lacrymaux fait partie 
de la tumeur lacrymale, fi lon comprime cette tumeur avec 
le doigt, on la vuide très-facilement par une feule & légère 
compreffion que lon fait entre l'angle de la paupière & le 
bord de l'orbite, jufque dans la gouttière offeufe qui contient 
le fac lacrymal, encore ne peut-on la vuider complétement 
par les raïfons que nous dirons ci-après. 

Quand la tumeur lacrymale n'eft formée que par la feule 
dilatation du fac, il n’y a aucun changement aux paupières; 
mais quand elle eft accompagnée de la dilatation des con- 
duits lacrymaux, la réunion des paupières au grand angle: 
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eft toûjours gonflée, quelquefois même douloureufe & 
enflammée. 

De ce qui vient d'être dit il naît une difficulté qui ne 
paroît pas d'abord facile à réfoudre, fçavoir, pourquoi le 
fac lacrymal plus épais que les conduits lacrymaux, & ren- 
forcé, tant par fa fituation dans la gouttière ofleufe, que par 
la membrane aponévrotique qui le couvre, fe trouve-t-if 
très-fouvent dilaté fans que les conduits lacrymaux le foient ? 
j'ai long-temps réfléchi fur cette objection fans y trouver 
d'abord de réponfe fatisfaifante ; mais ce fait étant incon- 
tellable, j'ai perfévéré dans mes recherches, & voici ce que 
j'ai trouvé. 

Le fac & les conduits lacrymaux ne peuvent fe dilater que 
parce que les larmes ne paflent pas dans le nez, les pre- 
mières gouttes qui font arrêtées, rempliflent le fac; mais 
comme rien ne les pouffe du côté des conduits lacrymaux, 
& qu'au contraire les larmes des conduits lacrymaux font 
toûjours pouflées vers le fac par la force des paupières , elles 
rempliffent le fac, font effort contre {es parois, & le dila- 
tent peu à peu de la manière que je l'ai annoncé dans Ja 
feconde partie de mon premier Mémoire, c’eft-à-dire, avec 
une force centuple de celle qu'ont les larmes qui pañent 
dans le fac par le conduit lacrymal commun, en fuppofant 
que la furface interne du fac n'ait que cent parties égales à 
J'ouverture du conduit lacrymal commun ; à quoi j'ajoûterai 
ici que les larmes qui féjournent dans le fac, peuvent le 
relâcher & le rendre plus extenfible en affoiblifiant fon 
élafticité naturelle. On dira peut-être que cela n'empêche 
pas qu'à leur tour les conduits lacrymaux ne fe dilatent; 
il eft vrai, mais je réponds 

1° Que les mouvemens continuels du globe de l'œil 
compriment à chaque inftant les larmes contenues dans les 
points lacrymaux , & comme elles trouvent de la réfiftance 
vers Le bas du fiphon, elles refluent vers l'œil avec d'autant plus 
de facilité que les points lacrymaux font toujours ouverts. 


2° Que les conduits lacrymaux ne peuvent commencer 
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À fe dilater fans caufer quelques inquiétudes & de légères 


douleurs , ce qui engage les malades à porter machinalement 
le doigt dans le grand angle de l'œil, à comprimer ces ca- 
naux & en expulfér les larmes ; de forte qu’étant vuidez plu- 
fieurs fois dans la journée, les larmes ne font plus effort 
contre leurs parois; & fi, fans comprimer les canaux lacry- 
maux l'on pouvoit comprimer la tumeur lacrymale faite 
par Îa dilatation du fac, auffi exactement que l'on comprime 
les canaux lacrymaux, cette tumeur ne fe formeroit pas ff 
promptement, mais cela eft impofhble. 

Ce que je viens de dire fait voir que la tumeur facry- 
male formée par la dilatation des conduits Jacrymaux n’eft 
pas fr fréquente que celle qui fe fait par la dilatation du fac; 
& par cette même raifon les fiftules lacrymales qui percent 
les conduits lacrymaux , font plus rares que celles qui per- 
cent le fac lacrymal. 

I n’eft pas difficile de diftinguer ces deux fiftules, quand 
on a été témoin du commencement & du progrès du mal, 
parce qu’alors on a dû obferver les fignes que j'ai donnez 
ci-defius, & fçavoir fi la fiftule eft caufée par la dilatation 
du fac, ou par celle des conduits ; les obfervations fuivantes 
ferviront de preuve à tout ce que j'ai avancé, 

Un enfant de $ à 6 ans me fut amené par fa mère; 
depuis 7 ou 8 mois qu'il avoit eu la petite vérole il étoit 
afHigé d’un gonflement éréfipélateux des paupières, accom- 
pagné de cuiflons & d'un larmoyement continuel ; la mère 
feule en avoit eu foin, elle avoit employé pour le guérir 
différentes eaux, des cataplafmes & autres topiques que des 
perfonnes charitables lui avoient donnez ; mais comme la 
charité ne fuffit pas pour guérir, l'application de ces remèdes 
n'eut aucun fuccès. L'état où étoit la maladie ne me per- 
mettoit pas de juger fainement fi le Jarmoyement confidé- 
rable & la cuiflon qui accompagnoient le mal, dépendoient 
de l'affection du globe de l'œil, de la conjonétive, ou de 
lobftruétion du fiphon lacrymal, parce que le gonflement 
des paupières joint à la douleur que reffentoit le malade 
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lorfqu'on l'expofoit au jour, m'empéchoit d'ouvrir l'œil; mais 
le gonflement des paupières, leur dureté, Ja douleur & la 
rougeur m'annonçoient aflez qu'il falloit avant toutes chofes 
détruire l'inflammation; y étant parvenu par les remèdes 
ordinaires, au bout de 7 ou 8 jours j'eus la facilité d'ouvrir 
l'œil & d'y voir plufieurs ulcères ronds de la grandeur d’une 
tête d’épingle, placez les uns fur la cornée, les autres fur 
la partie de la conjonétive qui entoure la cornée; on fçait 
que ces ulcères qui dans leur commencement font de petits 
apofthèmes, accompagnent ou fuivent fouvent les grandes 
ophthalmies: quoique l'enflure fût diffipée, le larmoyement 
fubfiftoit, & les larmes qui couloient continuellement, ne 
contribuèrent pas peu à la guérifon des ulcères, c'eft ce que 
j'ai obfervé très-fouvent ; on peut dire même que lorfqu'elles 
ne font point acres, elles font le meilleur topique qu'on 
puifle employer, foit pour laver les ulcères, foit pour faciliter 
eur confolidation. 

Cet enfant fut guéri à cela près du larmoyement, qui à 
la vérité n'étoit pas confidérable, & que l'on regardoit 
comme une fuite de Ja petite vérole. 

I y avoit plus de deux ans que je n'avois vû cet enfant 
Jorfqu'on me f'amena afHigé de la même maladie, excepté 
qu'il n'avoit point d’ulcère fur la cornée, & qu'il pouvoit 
voir la lumière fans fouffrir ; le gonflement des paupières 
étoit plus confidérable qu'il n’avoit été la première fois ; les 
remèdes généraux diminuèrent le gonflement, à l'exception 
d'une dureté à l’éndroit du fac nafal, que je regardai comme 
une tumeur lacrymale, quoiqu'en la preflant je ne fiffle 
fortir par les points lacrymaux que le peu de larmes qui 
pouvoit être contenu dans leurs conduits : cette tumeur qui 
étoit dure & qui ne diminuoit point en Îa preffant, pou- 
voit faire douter qu'elle fût lacrymale, & fi ces deux fignes 
ne m'en impofèrent point, c'eft que je les avois vûs plu- 
fieurs fois à d’autres tumeurs reconnues pour être lacrymales 
depuis plufieurs années. J'y fus trompé la première fois, 
mais mon erreur ne dura pas long-temps. 

Une 
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Une tumeur de cette efpèce que j'avois  preffée fouvent 
fans la pouvoir vuider, un jour en la preffant peut-êtreun 
peu plus fort, fe vuida entièrement par les points lacry- 
maux ; la matière qui en fortit, fut prife par les afliftans pour 
du pus, parce qu'elle étoit blanche : il m'arriva la même 
chofe à la tumeur de l'enfant dont il s'agit | après y avoir 
appliqué pendant fept ou huit jours un cataplafme émollient, 
elle devint plus molle, je la preffai & je fis fortir par les 
points lacrymaux une matière blanche , femblable à celle dont 
je viens de parler. Avant que de finir cette obfervation, 
il me femble qu'il n’eft point hors de propos de: rendre 
taifon pourquoi il arrive que la tumeurlacrymale, quoique 
preflée, ne fe vuide point, & les raifons que j'ai de dire que 
la matière blanche qui en fort, n’eft point purülente. 

Si la tumeur lacrymale , quoique preffée ; ne fe vuide 
point, cela ne peut venir que du rétréciffement de l'embou- 
chûre du conduit lacrymal commun, caufé par l'inflam- 
mation qui a précédé, ou de l'épaiffiflement des larmes par 
leur féjour dans le fac, & peut-être dés deux enfemble. 1. 

À l'égard de la matière blanche ; je fuis perfuadé qu'elle 
n'eft point purulente, parce que dans l’efpèce dont il s'agit 
s'il y a eu inflammation, linflammation a cefñlé, la tumeur 
a été preflée & vuidée plufieurs fois par jour. pendant 
plufieurs mois, & n'a pendant le jour fourni aucune ma- 
tière femblable à du pus, jufqu’au temps que la tumeur 2 
ceflé de fe vuider. Pendant tout ce temps , ‘il n'y à eu ni 
douleur, ni inflammation, par conféquent point de: pus 
puifqu'il ne peut s'en former fans inflammatiôn. Mais ce qui 
prouve que c'eft le féjour des larmes qui- leur donne cette 
couleur blanche, c’eft l'obfervationique j'ai faite &que l'on 
peut faire tous les jours : on confeille aux malades de preffer 
fouvent ler tumeur pour éviter le féjour des: larmes, ce: 
qu'ils ne peuvent obferver que pendant le jour, & toutes: 
les fois qu'ils font cette compreffion, il ne fort que des 
larmes fort claires ; mais comme pendant le fommeil ils 
céflent de la préffer, les larmes {éjournent &ciau réveil ils 
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trouvent Teur-tumeur pleine; ils lxpreffent & en font fortir 
premièrement les armes. qui font dans des conduits lacry- 
maux ,lefquelles ayant peuféjourné ,püifqu'elles font les der- 
nièresarrivées, fetrouvent prefqueauffi claires & aufr fluides 
quércellés quifontidansies paupières :enicontinuant depreffer 
ilen fort demoins claires & moins fluides, :puisde moins 
claires encore & blancheîtres, & enfin cequ’ils font fortir-en 
pieflant le fond du fac, eft tout-à-fait blanc: fr deux heures 
après ils preflent deur tumeur, il n’en fort que des armes 
prefque claires, ou qui ne font que foiblement troublées 
par deur mélangeravec ce qui a pu refter de matière de Ja 
première preflion , & à toutes celles qu'ils font jufqu’au fom- 
meil, il ne font fortir que des larmes toutes claires, ce que 
fans doute ils feroient toüjours, même pendant la nuit, si 
étoit, pofhble -qu'en dormant ils preflaflent deur tumeur 
comme ils le font pendant de jour. 

L'enfant dont j'ai parlé, ne pouvoit guérir que par l'opé- 
ration dont j'ai traité dans mon premier Mémoire; je fa 
propofhi, mais da mère n'y voulut pasiconfentir, fe content 
tant de vuider ou faire vüider Ja tumeur: H fe pañfa ‘plus 
de deux ans. fans que je vifle le malade, quoique pendant 
ce temps lil eût été plufieurs fois attaqué d'inflammation que 
la mère avoit appaifée par d'ufage du cataplafme émollient ; le 
remède ayant sun jour trompé fes elpérances, da tumeur 
s'étendit le long de da paupière inférieure & fur la joue, & 
vint à fuppurer fans fe vuider; la mère! eutrecours à moi; 
puis malgré da grandeur du mal , elle ne püt confentir qu'on 
fift aucune opération à fon enfant. J'appliquai une emplâtre 
maturatif, vingt-quatre heures après le plus fluide de fa 
matière renfermée dans la tumeur commença de fe vuider 
par les points lacrymaux ; le plus groffier ne pouvant fuivre 
la même route, fe fit jour en perçant la peau fur la joue 
a deflous de la paupière inférieure : la mère contente de 
œitte évacuation, s’oppofa à tout ce que je voulois faire, 
elle continua fufage de l'emplâtre, dans l'efpérance de gué- 
ri fon fils, mais inutilement, parce que l'ouverture étoit 
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dèvenue fiftuleufe, ce: qui, joint au défagrément: de voir 
toûjours une emplâtre fur l'œil de fon fils, la détermina à 
me remettre fon enfant entre les mains, & à me laiffer faire 
tout ce que je voudrois. Je fondai le trou fiftuleux qui, 
comme je l'ai dit, étoit placé beaucoup au deflous de Ia 
paupière inférieure, je conduifis la fonde vers le grand an- 
gle ; ne pouvant la porter plus loin, je la tournai doucement 
de tous côtés & ne remarquai aucune altération aux os; 
avant que de prendre aucun parti violent, je pris celui de: 
continuer l'application de l'emplätre, pour avoir le temps 
d'examiner en quoi confiftoit cette fiftule, & quelles étoient 
les parties intéreflées. La première chofe que je reconnus & 
qui! métonna beaucoup, ce fut que le malade n'avoit plus 
de’ larmoyement, & qu’en prêffant le grand angle de l'œil 
dans l'endroit où fe trouve le fac & par conféquent la tumeur 
licrymale, s'il y en a, je ne faifois fortir aucune goutte de 
lârmes par les points lacrymaux ; d’où je tirois cette confé- 
quence, que les larmes n'entroient point dans le fac facrymaf, 
ue le conduit lacrymal commun: étoit percé dans le finus: 
de la fiftule, & que ce finus qui avoit un bon pouce de lon- 
ueur en defcendant, faifoit l'office de la Iongue branche du 
fiphon; ainfi la facilité avec laquelle {es larmes y pañloient, 
étoit la-vraie raifon pour laquelle lelarmoyement avoit ceffé, 
Pour mieux me convaincre de ce fait, je gardaï Yenfant- 
chez moi deux-ou trois heures, j'ôtai lémplâtre, je nettoyai 
les-environs de la fiftule, & peu après je vis {ortir es larmes 
par letroi fiftuleux; elles continuèrentde couler en fi grande- 
qéantité qu à chaque inftant lemalade étoitobligé de s’effi uyer 
la joue, je remis fon emplâtre & le renvoyai pour délibérer 
für le parti que jedevois prendre, ! . 
» Quoiqu'il y eût différentes manières d'attaquer cette fi£ 
tule., cellequi f préfentoit- d'abord’étoit d'introduire une” 
féndecannelée dans le finus & de l'ouvrir avec un biftouri 
jufqu'au fond pour en emporter les duretés & les callofités, 
ainfi° que cela fe pratiqué à toutes les fiflulés : par ce moyen 
j'äaxois- pu: guérn' celle:ci comme: an guérit toutes” les: 
M rm m ij 
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autres, mais outre que j'aurois caufé beaucoup de difformité, 
attendu la grandeur de l'incifion , je n’aurois pas remédié au 
vice du fiphon lacrymal, qui ayant été la première caufe 
de la fiflule, l'auroit reproduite fans doute peu de temps après 
Ja guérifon. J'abandonnai, pour ainfi dire, la fiftule, en ne 
mettant au deflus qu'une fimple emplâtre; je fis une incifion 
au grand angle pour ouvrir le fac lacrymal, je débouchai 
Je canal nafal & je paffai une bougie jufque dans le nez, de 
la manière que je l'ai décrit dans mon premier Mémoire, 

Pendant vingt jours que je penfai le malade avec la bougie 
les larmes ne fortirent que par Île larmoyement , il n’en 
pafloit plus dans le fiphon lacrymal, puifqu'il étoit bouché 
par la bougie & par le refte de l'appareil ; par cette raifon if 
n'en pafñla plus dans le finus fifluleux qui perçoit la joue, 
de forte que ce finus n'étant plus entretenu par les larmes, 
ne fuinta prefque plus & fut parfaitement réuni huit ou 
dix jours après l’opération : cependant je ne ceflai l’ufage 
des bougies que le vingtième jour; alors la plaie fe réunit, 
les larmes reprirent leur cours naturel, & quatre ou cinq 
jours après le malade fut parfaitement guéri & fans aucune 
difformité. 

Les fiftules caufées par Ia perforation du fiphon Jacrymal 
peuvent être comparées aux fiftules caufées par la perfora- 
tion des conduits urinaires ; les unes & les autres différent 
des fiftules qui furviennent aux abcès & aux plaies négli- 
gées ou mal panfées, en ce qu’outre les caufes qui empé- 
chent la réunion & qui leur font communes, elles fe trou- 
vent encore entretenues par l'écoulement involofftaire des 
urines dans les unes & par celui des larmes dans les autres; 
de forte que l'écoulement des fiftules qui fuccèdent aux plaies 
& aux abcès , n’eft que le pus que produit la folution de 
continuité, au lieu que ce qui s'écoule des fiftules lacrymales 
& urinaires eft non feulement ce pus, mais encore l'urine 
& les larmes. 

I! réfulte de ce fait que fi l'on guérit les autres fiftules en 
tariffant la fource du pus qui les entretient, il ne fufht pas 
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de faire la même chofe aux fiftules Jacrymales & urinaires, 
car fi l'on ne rétablit pas le cours naturel des urines danses 
premières & le cours des larmes dans les fecondes, ces fiftules 
ne fe ferment point, ou font bientôt rouvertes par les uri- 
nes ou par les larmes retenues. 

Ce qu’il y a de particulier entre ces deux genres de fiflules, 
c'eft que lon eft prefque toûjours obligé d'ouvrir tous les 
finus des fiflules ordinaires, au lieu que lon peut très- 
fouvent guérir les fiftules urinaires & les fiftules lacrymales 
fans ouvrir leurs finus. 

Je ne dis rien de plus des fiftules urinaires , parce qu’elles 
ne font pas de mon fujet. 

Pour appliquer aux fiftules lacrymales le précepte que je 
viens de donner, il fufhroit de réfléchir un moment fur 
l'opération que j'ai décrite ci-deflus : on voit bien que j'ai 
guéri un abcès dégénéré en fiftule, fans ouvrir la fiflule ; 
débouchant le canal nafal j'ai rétabli le cours naturel des 
larmes, je les ai détournées de Îa route étrangère qu'elles 
avoient prife, & cette route étrangère même a été guérie 
par cela feut que Îes larmes ont ceflé d’y pañler. J'ai guéri 
de même deux autres fiftules du point lacrymal inférieur, 
l'une & l'autre caufées par linflammation & la fuppuration 
qui étoient furvenues à la rétention des larmes. L'un de 
ces abcès s’étoit percé fur le conduit lacrymal, & l'autre à 
la partie moyenne de la paupière inférieure, une ligne au 
deflus du bord inférieur de l'orbite. J'ai guéri l’un & l'au- 
tre fans ouvrir les fiftules, je fis l'incifion dans le fac lacry- 


mal, je débouchai le canal nafal, j'y pañlai une bougie, & 


conduifant mes malades ainfi que je l'ai dit ci-deflus, les 
larmes reprirent leur cours naturel, & leurs fiflules furent 
guéries fans y toucher & fans autre panfement qu'une 
comprefle trempée dans l'eau vulnéraire, 
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AR ER EAD UE MUR 
DE L & L OX O1D' RO MT E 
T'R'AIC'E*E 
SUR LA VE'RITABLE SURFACE DE LA MER. 


Par M. DE MAUPERTUIS. 


YANT été chargé par Ie Miniftre de travailler à un 

Traité de l'Art de la Navigation qui en contint les 
principes pour la théorie & les règlés pour la pratique, &, 
qui puifle fervir de Livre claffique dans les Ecoles d'Hy- 
drographie , pour répondre à la confiance dont on m'hono- 
roit, j'ai tourné toutes mes vies vers cette Science, 

Je me fuis propofé d'examiner tous les points fur lefquels, 
elle roule, & de traiter féparément chacun fous ces deux. 
afpedts , de la Théorie & de la Pratique. 

Jufqu’ici cependant jélne donnerai les différens morceaux 
dont j'ai deflein de former mon ouvrage, que comme des, 
pièces détachées dont chacune trouvera fa place un jour. 
Celle que je vais donner, contient la théorie du Capotage. 

Tout le monde fçait que fur le globe la ligne a plus, 
courte entre déux points eft une partie d'un grand cercle, 
c'eft-à-dire, d’un cercle qui a le même diamètre que le 
globe. C'eft donc par des ares de grands cercles que les Géo- 
graphes mefurent fur le globe les diftances entre fes Villes 
& les lieux dont la pofition y eft marquée, & c'eft fuivant. 
des arcs de grands cercles que-doivent diriger leurs routes 
ceux qui voyagent, foit par terre, foit par mer, fur une 
furface fphérique, s'ils veulent arriver où ils tendent par le 
plus court chemin. 

* Ce Mémoire auroit dû être imprimé dans le volume de 1742, ce qui 


en a empêché, eft que l’on a cru qu'il faifoit partie d’un plus grand ou- 
vrage que l’Auteur devoit faire imprimer. 
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* Cependant dans les voyages de mér'ion abandonne cét 
avantage d'aller d'un lieu à un autre par le plus court che- 
-min, pour un autre avantage plus grand qui eft celui de fa 
füreté & de la facilité des routes. Sur la terre les chemins 
pourroient être imarquez fuivant des arcs de grands cercles, 
‘& ces chemins une fois marquez, le Voyageur ne doit ni 
ne peut s'en écarter. Sur la mer il n'eft que trop facile de 
s'y méprendre, & la feule règle qu'on ait pour feconduire, 


c'eft la direétion du Méridien que montre l'aiguille aimantée 


& l'angle qu'il faut que la route du Vaïfleau fafle avec cette 
direction. | ‘ 

Si le Pilote cherche à diriger fa route fuivant un grand 
cercle, cet angle que doit faire fa route avec la direction 
du méridien, doit changer continuellement : chaque méridien 
nouveau qu'ilparcourt, n'éft plus coupé fous la même obli- 
quité par le grand cercle qu'il veut décrire, & cette feule 
règle qu'il ait pour fe conduire, l'angle que forme la direétion 
de fa route avec la direction du méridien, doit changer à 
chaque inftarit. 

Ce changement continuel & Ta quantité de ce change- 
ment qu'il faudroit continuellement évaluer, feroïent des 
fources d'erreur & des embarras que l'avantage du plus'court 
chemin éft bien éloigné de pouvoir compenfer. | 

D'ailleurs entre l'infinité de lignes qui vont d’un point 
de la furface de la mer à un autre, en coupant tous les mé- 
ridiens fous lé mème angle, il y en a toüjours une qui eft 
la plus courte de toutes, & dont 1a longueur diffère peu de 
la longueur de l'arc du grand cercle qui joindroit ces deux 
points, c’eft celle-là qu'il faut fuivre, & l'on ne perd qu'un 
peu de chemin pour conferver inaltérable & fimple la règle 
qui doit conduire, pour rendre toüjours conftant l'angle que 
forme {a route avec la direétion du méridien, & dans ùn 
art auffi périlleux, qu'eft-ce qui pourroit compénfer quelque 
degré de füreté? Fri fl 

Tous les Pilotes aujourd’hui s’attachent donc, quoique 
par différens moyens, 1° à déterminer l'angle que doit faire 
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leur route avec la direétion du méridien, 2° à conferver 
cet angle toûjours le même à chaque méridien qu'ils tra- 
verfent, & toutes les Cartes dont on fe fert dans la Navi- 
gation repréfentent tous les méridiens par des lignes droites 
parallèles, afin que les routes qui les doivent toûjours couper 
fous le même angle, puiflent être repréfentées par des lignes 
droites. L 

La ligne que décrit ainfi le vaiffeau fur le globe en cou- 

ant tous les méridiens fous le même angle, s'appelle Loxo- 
dromie, & eft de fi grand ufage dans la Navigation, qu’elle 
a été depuis long temps l'objet des Géomètres, auxquels elle 
a caufé d'abord de grands embarras. 

Dans ces temps où la Géométrie renaïfloit, c'étoit un 
problème difficile que de déterminer la nature d'une telle 
courbe; çe qu’en ont dit Gemma, Trifius, Nonius & les 
autres, prouve que ce problème étoit beaucoup trop diffcile 

our eux. 

Depuis la découverte des nouveaux calculs on a des armes 
pour vaincre ces difficultés & de beaucoup plus grandes, 
& plufieurs Auteurs ont donné des Traités de la Loxodromie 
auxquels rien ne paroît manquer fi l'on ne confidère cette 
courbe que comme tracée fur la furface d’un globe. 

Mais il arrive dans les Sciences qu'on découvre un nouvel 
horizon de difficultés à mefure qu’elles font quelque progrès. 
A peine commençoit-on à bien connoître la Loxodromie 
tracée fur le globe, qu'on a découvert que Ja ligne que le 
vaifleau décrit, n’étoit pas celle-là, & que la furface des mers 
n'étoit point celle d’un globe. 

La ligne qui feroit la plus courte diflance entre deux points 
pris fur la furface de la mer, ne feroit plus auffi un cercle; 
mais on fent aflez que l'embarras de changer continuellement 
Jangle que forme la route avec la direction du Méridien, 
néceflaire pour faire tracer au vaiffeau la ligne la plus courte 
entre deux points fur le globe, on fent aflez que cet embarras 
ne feroit pas moindre fi le vaifleau devoit décrire la ligne 
la plus courte entre deux points fur un autre fphéroïde; & 

fi l'avantage 
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fr avantage de conferver toûjours la même direétion avoit 
fait préférer fur le globe les routes par les Loxodromies à 
des routes plus courtes, mais plus difficiles à fuivre, on ne 
fçauroit douter que cet avantage ne doive encore plus être 
préféré fur le fphéroïde. : 

Je crois donc que ce qu’on peut faire de plus utile pour 
cette partie de la Navigation, c'eft de s'attacher aux Loxo- 
dromies du fphéroïde qui repréfente la Terre, & d’en former 
des Tables pour réfoudre par le calcul tous les problèmes 
de la Navigation, ou pour conflruire des Cartes fur lefquelles 
les Pilotes les moins habiles pourront trouver & tracer gra- 
phiquement leurs routes. 

Plufieurs grands Géomètres traitant la Terre comme 
fphérique fe font appliquez à Ja contemplation de la Loxo- 
dromie fur le globe, & ont tiré des propriétés de cette courbe 
des règles pour la pratique de la Navigation. On doit fur 
cela d'excellentes chofes à Mrs Wrigt, Mercator, Wallis, 
Perks, Craig & Lokes; la multitude de ces grands noms 
fait voir combien cette recherche a été jugée importante. 

Tout ce qu'ils ont donné (en fuppofant même que Ia 
Terre füt fphérique) ne pouvoit avoir d'utilité qu’autant 
que la grandeur des degrés du méridien de la Terre étoit 
bien connue, & dès les temps mêmes où ces Auteurs ont 
fait leurs recherches fur la Loxodromie, la mefure la plus 
exacte du degré du méridien étoit dûe à la France. 

… La précifion fur la longueur des degrés eft aujourd'hui 
beaucoup plus grande, les mefures qui ont été prifes dans 
différens lieux de la Terre fort éloignez les uns des autres 
& jufqu'auprès du Pole, conftatent non feulement la gran- 
deur des degrés qu'on a mefuréz , mais font encore connoître 
la vraie figure de la Terre, & cette figure différente de celle 
du globe, change tout ce que les Auteurs que nous venons 
de citer, ont donné fur la Loxodromie, fi l'on en veut faire 


une application réelle à la Navigation; car il n’y auroit que 


des gens peu inftruits qui pourroient croire que la véritable 
figure de la Terre n'appoñtât pas de changement aux règles 
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qui font fondées fur l'hypothèfe d'une figure différente. On né 

peut pas dire non plus que ces changemens foient trop peu 

confidérables pour qu'on y doive faire attention, je les ai cal- 

culez, & trouve que dans plufieurs Navigations les erreurs 
ue leur omiffion cauferoit, feroient de 2 ou 3 fur 100. 

Le travail dont je fuis chargé fur art de fa Navigation, 
exigeoit que je m'appliquafle à cette partie d’où dépend tout 
le Capotage ; ce que j'ai pü contribuer à la connoïflance de la 
figure de la Terre, fembloit exiger que je ne laifiaffe pas cette 

artie de notre ouvrage ftérile & fans fruit. 

J'avois depuis long temps travaillé fur cette matière & mis 
en ordre quelques propofitions que j'avois enfuite laiffées 
dans mon porte-feuille, attendant le retour des Académiciens 
qui ont été envoyez à l'Equateur, dont les opérations com- 
parées avec les nôtres, pourront donner avec plus de préci- 
fion le rapport de l'axe de la Terre au diamètre de lEqua- 
teur; mais j'ai été réveillé & repris de mon indolence par 
différens ouvrages qui viennent de paroître, & dans lefquels 
les Etrangers fembleroient avoir fait plus de cas que nous- 
mêmes de notre travail. 

Un Géomètre d'Allemagne vient de faire paroître un 
ouvrage dans lequel il examine la Loxodromie fur tous les 
fphéroïdes, & s'attache en particulier à celle qui fe trace fur 
l'ellipfoïde qui repréfente la Terre. 

M. Murdoch fçavant Géomètre Anglois, a déjà publié un 
Traité dans lequel non feulement il détermine la Loxodro- 
mie fur l'ellipfoïde qui repréfente la Terre, mais encore où 
il donne des Tables pour les routes qu'il a dreflées d’après nos. 
obfervations. 

L'un & l’autre de ces Géomètres ont donné des folutions 
des problèmes de la Navigation par les fuites infinies. Quel- 
ques remarques que j'ai faites fur l'efpèce du fphéroïde qui 
xepréfente la Terre, m'ont difpenfé de ces fuites, & m'ont 
donné le moyen de réduire tous ces problèmes à des folutions 
qui n'ont paru plus élégantes & plus commodes pour la 
pratique, parce que je n'y emploie que des angles & des 
logarithmes. 
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Enfin fi nous nous trouvons prévenus par M" Murdoch 
& Walz, qui ont fait l'honneur à nos mefures de fonder deflus 
des règles nouvelles pour la Navigation, on nous permettra 
de rentrer, pour aïnfi dire, dans nos droits, & de nous joindre 
du moins à eux pour faire ufage de notre découverte; pourvû 
qu'elle foit utile aux Navigateurs, peu importe à qui en appar- 
tienne la gloire : c’eût été manquer à la chofe & manquer à 
nous-mêmes que de ne pas tirer toute l'utilité poffble des 
eur qui ont été exécutez pour déterminer la figure de la 
erre, 


4 


A 


Soit AE£P le quart de lellipfoïde qui repréfente Ia 
Terre dont C eft le.centre, ,P le pole, À £e l'équateur, 
PME, Pue deùx méridiens infiniment proches, & À Mu 

a.arc de Jx loxodromie 1qui part de l'équateur. Soit le finus 

e l'angle loxodromique # Mu—m, & fon cofinus = 
pour le.rayon — 1. aff 


sSoitiCPEd op 8 ONCE Pi 
| ji Nana ij 
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Soit CE—56, 
CEN—=X=MO, 
MN=ÿ=— V{aa—x3), 
Nn= dx, 
MK=— dy, 


__ dax Va#+(bh—aa)xx] 
Mm = a Vaa— xx) 
Mu — da Vat+ fbb—aa) xx] 
} ? P wa Waa—xà) 7 
> 7 - max Nath /bb—aa)x3] 
£e LTD lnlfda“#x) £ 


» 


1Ces'trois dernières valeurs de m, Mu, Ee donnent 


la olution de'tous les problèmes du Capotage. 
Mais comme dans les calculs de ces problèmes j'ai tout 


rédiit-à lordonnée x— MQ, & que fur-la Terre fphé- 


Pt, 


œemmaghe ve es -e 


Lititant a: CPE SE 
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roïdique lobfervation de la latitude ne donne pas immé- 
diatement cette ligne, il faut enfeigner à la trouver par la 
latitude. 

Faifant le finus de la latitude — 5, fon cofinus —c« 


pour le rayon r, il eft évident que dy : dx ::5:c::Bx 


sSaa 
V{echb+ssaa)" 
Mais dans la pratique l’extraétion des racines des quantités 
compofées étant pénible, voici une manière qui, quoiqu'elle 
femble dépendre d’un calcul moins fimple, fera cependant 
plus commode. 


:aV{aa—xx), d'où l'on tireroit x.ou A1Q— 


LEMM E. 


La différence des diflances du plan de l'équateur aux points 
de l'ellipfoïide à du globe qui ont la même latitude, efl 


2rr5— 5) 


# a 
Car on a* LR — 9, RO — 9, 
TT # 


XV. le Difcours 
fur la Parallaxe 
de la Lune, 


+ sl 
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7. 


s— 5 
T7 


r 


ccs 2r7r 


donc mo— (= + ——)9 —( 


Ayant donc trouvé par la latitude Ja ligne # W, on en 
2r7s—5 


retranchera /————) d, pour avoir CN ou Q M. 


Y 


Maintenant voici les quatre problèmes auxquels fe réduit 
toute la Géographie & toute la fcience du Capotage. 


Le premier problème eft: Æ'rant connue la longueur de la 
route faite Jur un même cercle parallèle à l'équateur, trouver la 
différence en longitude ; on réciproquement, étant connue la diffé- 
rence en longitude fur Île même parallele, trouver la longueur de 


l'arc du parallèle. 


Le fecond problème eft: Æant connue la latitude d'un 
feu M de la furface de la Terre, trouver l'arc du méridien 


intercepté entre | 'équateur à ce leu. 


Le troifième problème eft: Æant connus l'angle de la 
route &7 la latitude d'un lieu M, trouver l'arc de la loxodromie 
terminé par l'équateur 7 ce lieu. 


Le quatrième problème eft: Æfant connus l'angle de la 


route © la latitude d'un lieu, trouver la différence en longitude 
entre ce lieu à le point où la loxodromiie coupe l'équateur. 


On a fa folution du premier problème en ajoûtant au 
rayon du cercle parallèle du globe qui auroit le même équa- 


css 


teur que la Terre, la petite ligne A0 —— ; car après 


cela il eft facile de réduire la route en degrés de longitude, 
ou de réduire les degrés de longitude en longueur de route. 


Pour le calcul des autres problèmes je remarque que 
puifque la Terre ne s'éloigne pas beaucoup de la figure d’une 
fphère, & que fa différence entre fon axe & le diamètre de 
fon équateur n'eft pas confidérable, b— «a étant —9, 
quantité fort petite par rapport aux autres, je puis au lieu 
de b— ua, écrire 24 dans l'équation | 


" 
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H 
dx V[at+ 55 — ; : 
M m —= Dee hd as ET qui devient Voyez la pre 
aV{(aa— xx) miére Figure. 
dx V{at + 2 a À . 
Mm = Enr See A (en extrayant la racine, & 
a V(aa—x#x) F 
négligeant les termes fort petits par rapport aux autres) 
adz . d\'xxdx 
Mn= ET PAP me rpaTE , & les deux 
autres équations du troifième & du quatrième problème feront 
: adx d'xxdx 
MB = ————— ——— ;, 
nY{aa—xx) naa V(aa—xx) 
maadx md\xxdx 
& Er ——— + —————. 
an (aa—xx) aa (aa—xx) 


Je remarque maintenant pe x étant l'ordonnée d'un 
cercle dont le rayon eff 4, ae eft la différencielle de 


Yabfciffe ; qu'ainfi décrivant du rayon AC—= a le cercle 
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B 
R + ” 
A 
F & 
D 
AB, dont l'ordonnée HQ—x, ea ea la diffé- 


EE 
rencielle de l'arc À M, _—— fera la nee LE du 


demi-fegment 41Q, & Ton aura l'arc du méridien, 
Voklamée EM—AM+TAMQ—AM+TAMx1:a—* MCQ, 
Bicre Figure, aa aa aa 
ou EM— a x AM—<MCQ, ce qui eft la 


folution du fecond problème. 
- Le troifième problème eft le même calcul, & donne l'are 


: EA 
loxodromique — © 4 M — MCQ. 
Le quatrième mé 2 deb des Fete & en voici 
le calcul. 
maadx md\xxds 
L'équation Ec— t(aa—xx) . na (aa— xx) 2 
n maadx m d'adx md\d# 
Ja même qe Ee— n (aa —%}) h{aa—xt) na ? 
ma+-md\ adx m d\dx 
ou ef Ei=—— (EE da gt e4 


Et 
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€ N dx d dd du s, 
Fe "ét l PR Pr l'intégrale eft 


+ 


# 
a—-* a—*X na 


— 


2H 


29 27e dé are 8 à mA NS pe A an DR rc e 
na J 2n RB na 


ou (à caufe de LE 2 L cotang. = BCM) 
ME M PCM} CR, 


LI 


Qu na AE + mICR MEET j (PE), où 


: 
(repañlant aux nombres, & prenant V pour le nombre dont 
le logarithme eft l'unité) l'on a 


CAE Cr be LE DR maa+- mad 


=(——) 2 > Où 
RB 
FREE mMaa+-mad —mMaa— ma 
uN"AË N mÂCR hp a * RB : ane 


nAÂE — 2m ma md) — Ma —m d\ 
k NZ CR DR 


xRB : 


Scholie. Dans les calculs de tous ces problèmes j'ai fup- 
pofé que le point À d'où partoit Îa loxodromie, étoit 
dans l'équateur. Ïl eft facile de réduire tous les cas de la 
Navigation à celui-ci; car 1° fi lon navigue fur un méridien 
partant de quelqu'autre point, il n'y a qu’à fuppofer la route 
continuée jufqu'à l'équateur, on aura par le premier problème 
la longueur de l'arc du méridien pris depuis l'équateur juf- 
qu'au point du départ; on aura de même la longueur de 
V'arc total du méridien pris depuis l'équateur jufqu’au point 
où l’on eft, & retranchant le premier arc du fecond, on 
aura la longueur de l'arc du méridien compris entre le point 
du départ & le point du lieu où l’on ef. 

22 De même dans les routes obliques on concevra a 
loxodromie qu’on fuit, continuée jufqu'à l'équateur, & fon 
en comparera les différens arcs interceptez entre le point du 
départ & le point où l’on eft, avec les arcs correfpondans 
du méridien. 
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© 3° Enfin concevant la loxodromie continuée jufqu’à 
l'équateur, on comparéra de même les différens ares de 
l'équateur, ou les différences en longitude, avec les différentes 
lignes DR, RB & CR. 

Si l'on vouloit propofer les inverfes de ces problèmes, c’eft- 
à-dire, 1° la longueur du méridien étant donnée, trouver la 
latitude ; 2° la longueur & l'angle de la loxodromie étant 
donnez, trouver la latitude; 3° l'angle de la loxodromie & 
la longitude étant donnez, trouver la latitude; les équations 
que nous avons données, contiennent ces problèmes; maïs 
alors il faudroit réduire ces quantités que nous avons intégrées 
par les arcs de cercle & par les logarithmes, en fuites infi- 
nies, intégrer ces fuites terme à terme, & remonter dans ces 
équations infinies aux valeurs de x, & des valeurs de x aux 
latitudes. 

De même on pourroit, la loxodromie & la latitude, ou 
la loxodromie & la longitude étant données, trouver l'angle 
fous lequel le vaiffeau a coupé les méridiens; mais il feroit 
inutile de groffir cet ouvrage de ces calculs, qui ne feroient 
que des jeux d’algèbre, l'angle de la route & la latitude étant 
les élémens les plus aflurez & fur lefquels il faut régler les 
autres. ‘ | 
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EX PEU RAEME NC ENS 


Sur l'imbibition de différentes qualités de bois de 
Chêne plongé dans l’eau, àr fur leur defféchement 
dans l'air libre. 


Par M. pu HAMEL. 


ONDUITS par des vües différentes & fans nous com- 

muniquer nos idées, nous avons fait M. de Buffon 
& moi, des expériences fur l'imbibition des bois plongez 
dans l'eau. 

M. Dalibart eft venu lire à l’Académie un grand détail 
d'expériences qu’il a faites fur la même matière, & dans 
lequel il annonce qu'il s'eft propofé de pouffer plus loin 
les recherches que M. de Buffon avoit faites avant lui, &. 
dont il lui avoit donné connoiffance. Quand M. Dalibart 
commença la lecture de fon Mémoire, je dis verbaleinent 
à l’Académie que j'avois fait plufieurs expériences qui ten- 
doient au même but, & je pris la précaution de faire para- 
pher par M. de Fouchy un cahier qui contenoït une partie 
de mes expériences, pour être en état de les communiquer 
à l’Académie, fans qu'on pût me foupçonner d'avoir profité 
des obfervations de Mr: de Buffon & Dalibart; cette cir- 
conftance me détermine à donner mon cahier d'expériences 
tel qu'il étoit quand il a été paraphé par M. de Fouchy, 
quoique mon intention fût d'y donner une autre forme, &c 
d'y ajoûter beaucoup'd’autres chofes. Jeine ferai mémeaucune 
mention de quelques expériences du même genre, par la 
feule raifon qu'elles n'étoient pas comprifes dans le cahier’ 
que j'ai fait parapher. Prévenu dé ce que je viens de dire, 
on ne fera pas furpris de trouver un peu de défordre dans 
les expériences que je vais rapporter, & on conçoit qu'il 
ne m'a pas été poflible d'en tirer un grand avantage pour la* 

 Oooïij 
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Phyfique. I eft mieux de remettre à tirer des conféquences 
phyfiques quand le Mémoire de M. Dalibart fera imprimé. 


Premiere Expérience [ur l'imbibirion. 


Le 30 Juin 1737, j'ai fait faire avec du bois de chêne 
de Provence un parallélépipède qui avoit 2 pouces de lon- 
gueur fur un pouce d'équarriffage. 

IH pefoit dans l'air 1 once 1 gros 16 grains +, on l'a 
appliqué fufpendu par un crin, à une balance hydroflatique, 
& quand il a été plongé dans l'eau if a fallu 1 68 poids qui 
faifoient chacun me de gros, pour le mettre en équilibre 
avec le plateau oppofé. 

Il eft bon de remarquer que dans toutes les expériences 
que j'ai faites avec la balance hydroflatique, j'avois mis aux 
deux bras de la balance deux balles de plomb fufpendues par 
des crins, & que j'avois rendu ces deux balles d'équilibre, 
une étant plongée dans l'eau, & l'autre étant dans l'air, & 
j'attachois la balle qui étoit dans l’eau, au deflous des parallé- 
lépipèdes pour les empêcher de flotter à la fuperficie de l'eau. 

Les parallélépipèdes étoient foûtenus par un crin au deffous 
d'un petit plateau de balance dans lequel on mettoit des 
poids quand on le jugeoit convenable, à l’autre extrémité 
du fléau de la balance étoit un pareil plateau au deflous du- 
quel pendoit une balle de plomb qui faïfoit équilibre avec, 
celle qui étoit dans l'eau au deffous du parallélépipède. 

Le 30 Juin il fallut 1 68 poids pour mettre en équilibre 
avec le plateau oppolé le parallélépipède de chène de Pro- 
vence, qui pefoit dans l'air 1 once 1 gros 16 grains + lorf- 
qu'il fut fubmergé. 

Les jours fuivans à mefure que le parallélépipède s’imbi- 
boit on ajoûtoit de pareils poids dans le plateau oppoté pour 
contre-balancer l'augmentation de poids du parallélépipède. 

Si le parallélépipède devenoit plus léger, on retranchoit 
de ces poids pour rétablir l'équilibre, ainft on trouvera ci- 
après vis-à-vis chaque jour du mois une colonne d’additions 
& une de fouftraétions. : , :.; 
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Pour reconnoître fi augmentation ou la diminution du 
poids des parallélépipèdes dépendoit des altérations de l'air, 
on a eu foin de remarquer chaque jour l'élévation du mercure 
dans le baromètre, la hauteur de la liqueur du thermomètre, 
&, autant qu'on l'a pü, le degré de fécherefle ou d'humidité 
de l'air; ces obfervations fe trouveront marquées dans autant 
de colonnes particulières. 


Addition.! Jours du fois. | Addition. Jours du mois.| Addition. 


Jours du mois. 


Juillet. 9 Juillet 21 II 
Id. 23 Id. 22 2 
Ia. 14 10: Id, 4 
PA 11 Ia. 23 4 
Juillet. 1 15 Id. Id. o 
Id. 4 11 24 4 
Id. 9 Ia. Id. 3 
2 10 12 2e Co) 
14. 13 Id. . Id. 3 
é 3 6 13 26 3 
Id. GA) Ia. Ta. 4 
Ia. 7 14 27 3 
4 7 Ja. Id. o 
$ 6 15 28 3 
Id. 3 Ia. Id. 4 
Id. 8 16 29 3 
6 8 Ia. Ia. o 
14. 3 17 30 4 
Ia. $ Ia. Ja. o 
7 3 18 31 o 
Ja. 4 Ja. 14. 2 
Ja. 6 19 Août... 1 4 
8 s Ja, 10. © 
Ia. s. 20 2 o: 
Id. 3 Ta. 3 # 
21-44 « do Li de 


Jours du mois.| Addition. }Jours du non Addition. | Jours du D] Addition. 
( | 
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Voyant qu'il n’y avoit prefque plus d’imbibition l'on a 
retiré ce parallélépipède de l'eau, & l'ayant bien efluyé il a 
pefé dans l'air 1 once 6 gros $6 grains; ainfi ce parallélé- 
pipède avoit afpiré $ gros 39 grains + d'eau. 
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On pefa les poids qu’on avoit mis pour tenir en équilibre 
Je parallélépipède, & on en trouva 4 gros 3 grains. 

On expofa à l'air ce parallélépipède jufqu’au 6 Septembre 
1738, & alors il fe trouva péler 1 once 54 grains; aïnff 
il étoit plus léger qu'au commencement de l'expérience de 
34 grains+ qu'on peut attribuer à une portion du parallélé- 
pipède qui a été difloute par l'eau, puifque ce parallélépipède 
étoit très-fec quand on fa mis en expérience. 

On aperçoit auffi que l'imbibition s’eft faite d’abord très 
promptement, & qu'enfuite elle a toûjours diminué dans 
l'ordre fuivant. 

Le premier jour elle a été de'8 r, en tout Juillet de 308, 
en Août de 60, en Septembre de 2 1, & en O&obre de 1 4, 

Comme ce parallélépipède continuoit à augmenter de 
poids, noûs avons cru qu'il convenoit de fuivre plus loin 
cette expérience, comme on Îe verra dans celle qui fuit. 


Seconde Expérience. 


Un parallélépipède tout pareil au précédent, aufi de 
bois de chêne de Provence, pefant dans l'air 1 once 1 gros 
46 grains +, a été ajufté à la balance hydroflatique avec les 


mêmes précautions qu'on a rapportées ci-deflus, il a fallu 


ajoûter 99 poids équivalant chacun à 5357 de gros pour 
le tenir entre deux eaux dans le fluide. 


Addition. 


Jours du mois. | Addition.}Jours du moiïs.| Addition.FJours du mois. 


Juillet. 6 6 
Id. El 
Id. o 
7 9 
Id. 0 
Id. 10 
8 3 
Id. 3 
Id. À 4 
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Jours du mois.| Addition.} Jours du mois. | Addition.! Jours du mois.| Addition. 


Juillet 25 Août... 22 


Juillet. 9 7 3 o 
Ia. 4 Ia. 1 23 o 
Ia. 4 26 2 24. 1 
10 4 Id. 2 25 o 
Ia. 3 27 o 26 1 
Ia. 3 Id. 4 27 3 
x 3 28 () 2 o 
Ia. 4 Id. 4 29 1 
12 3 29 o 30 2 
Id. $ Ta. 2 31 2 
13 4 30 3 |[Septemb.r o 

{[Jd. Z Ja. ° 2 o 
4 5 Qu = 3 ° 
Id. 5 |Aoùt… 1 2 4 o 
15 2 2 3 $ o 
Id. 6 3 3 6 ° 
16 4 4 3 7 I 
Id. 4 s ( 8 ok 
un A 9 o 
Id. 3 7 3 10 3 
18 4 8 o 11 1 
Ia. $ 9 Fe Lz 3 
19 3 10 o 13 o 
Ia. 4 11 0 - 14 o 
20 2 12 o 15 o 
Id. 3 13 ( 16 1 
21 3 14 2 17 I 
Ia. 9 15 3 18 o 
22 3 16 + 19 < 
Id. 2 17 2 20 o 
23 4 18 2 21 o 
Id, 3 19 1 22 2 
24 3 20 1 23 o 

: SU 12 1 21 I 24 ° 


ui 
Le] 
ë 
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Jours du mois. Addren louss du mois.| Addition. | Jours du mois.| Addition, 
a nn 


Sept.ëre 2 < 2 [Odobre > o JOtob. 19 
26 o 8 3 
27 o 9 o 
28 o 10 0 
29 o 11 o 
30 o 12 1 
Octobre 1 o 13 1 
2 () 14 1 
3 o 15 o 
4 o 16 Co) 
$ o 17 ° 
6 o 18 o 


Jufque-là l'expérience a été 1a même que celle que nous 
venons de räpporter plus haut, mais comme notre intention 
étoit d'examiner fi le parallélépipède ne fe chargeroit pas 
d'une plus grande quantité d'eau, nous avons continué de le 
tenir fubmergé encore pendant l'efpace de onze mois. 

Mais comme l'eau étoit devenue fort roufle, & que le 
parallélépipède étoit extérieurement revêtu d'une efpèce de 
imon, nous l'avons retiré de l'eau feulement le temps qu'il 
falloit pour nettoyer le bocal & y mettre de nouvelle eau 

chire, & prefque dans Le moment tout fut remis dans le 
même état qu'auparavant. 

Comme limbibition étoit très-prompte dans le commen- 
cement, nous avions eu foin de vifiter nos parallélépipèdes 
trois fois par jour pendant les quinze premiers jours, enfüite 
nous nous étions contentez de les vifiter deux fois par jour, 
ce qui a duré l’efpace d’un mois, & pendant les trois derniers 
. mois nous ne les vifitions plus qu'une fois par jour. L'im- 
bibition pendant le dernier mois ayant été très-peu confidé- 
rable, & ayant même commencé à apercevoir qu’il y avoit 
certains jours où le parallélépipède diminuoit un peu de poids, 
de forte qu'il commençoit à faire Le thermomètre, nous 
Mem, 1 744: Ppp 
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réfolumes de ne plus tenir d'état fur notre regitre que des 
variations qui arriveroient tous les huit jours, ce font ces 
variations dont nous allons rendre compte dans la Fable 
fuivante qui n’eft que la continuation de la précédente. 


Addition. | Souftraét.n | Jours du mois. 


Jours du mois. 


ie 


CC 


Juiller….. 


Le 6 Septembre 1738, on retira le parallélépipède de 
Veau, on l'efluya bien, & fur le champ on le pefa, fon poids 
fe trouva de 1 once 6 gros $$ grains. 

Le poids de ce parallélépipède étoit donc augmenté de 
s gros 8 grains + | 

H fe trouva 3 gros 44 grains de petits poids dans le plateau 
oppolé à celui qui étoit du côté du parallélépipède. 

L'augmentation de poids de ce parallélépipède produite 
par fon imbibition, a fuivi Fordre ci-après, en un feul jour 
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de Juin 62, en Juillet 284, en Août 48, en Septembre 1 8. 
En Octobre ce parallélépipède à commencé à faire l'hy- 
gromètre, néanmoins il a augmenté de 1 s ; en Novembre 
il a augmenté de 17, & diminué de 15, ainfi il refle 2 
d'augmentation ; en Décembre il a augmenté de 8, & dimi- 
nué de 2, ainfi il refte 6 d'augmentation ; en Janvier il a 
augmenté de 16, & diminué de 41, ainfi la diminution 
furpaife l'augmentation de 25; en Février il a augmenté 
de 8, & diminué de s, ainfi il refle 3 d'augmentation; 
en Mars il n’a point augmenté, mais il a diminué de 14; 
en Avril il n'a point augmenté, mais il a diminué de 7; 
en Mai il a augmenté de 3, & diminué de 10, ainfi la 
diminution excède faugmentation de 7 ; en Juin il a aug- 
menté de 3, & diminué de 1, ainfi il refte 2 d'augmentation; 
en Juillet il a augmenté de 8, & diminué de 12, ainfi la 
diminution excède l'augmentation de 4; en Août il nya 
eu ni augmentation ni diminution. 
On voit que la diminution totale depuis le 7 Novembre 
jufqu'au $ Août a été de 107, & l'augmentation de 63, 
ainfi la diminution a furpaflé de 44 l'augmentation. 


Troifième Expérience. 


On a encore répété les deux expériences précédentes avec 
un parallélépipède de bois de Provence, & de pareille di- 
menfion, qu'on a appliqué à la balance hydroftatique avec 
les mêmes précautions que nous avons rapportées au com- 
mencement de la première expérience. 

Ce parallélépipède pefoit dans Fair 1 once 2 gros 48 
grains, en le mettant dans l'eau il a fallu Z° de grain pour 
le tenir en équilibre. 


"Prri 
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Jours du mois. | Addition.| Souftraét. Br Thermomètre. En 
1737 
16 


RAA MR 
Hole) 35 gipe 


Juin... 30 
Juillet... 1 


het tone ti 24 182+ o | fec. 
HR ee 7e | set. +, . + + |'humide. 
stone delete estelle at I OUI: 


34 20 + o | humide, 


34 20?<+ 0 | humide. 


34 20 + o |fec. 
34 19 + o |fec. 
36 17 +o |fec. 


— 


à © Dh D A La Le EU R-N] Lroh co m EN] Ge IR OUR 0-0 


NC C1 16 + o |fec. 
ASUS] NE 16 + o |fec. 
ONCE: OR) 16 + o |fec. 


HE CLP) PERS 16:+ 0 |fec. 
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DES 


mat 


Juillet. 12 
Id. 
13 
Id. 
1 
Ia. 
15 
Ia. 
16 
Id, 
17 
Id. 
18 
Ia, 
19 
PCA 
20 
Ia. 
21 
TZ. 
22 
I4, 
23 
Id. 
24 
Id; 
25 
Id. 
26 
Id. 
27 
14. 
28 
14. 


j 


1 


Se RE PER A LT 
Jours du mois. | Addition. Souftraét. Baromètre. | Thermomètre. Hygromètre 
| 


3- 
4 
Æ 
6 
5 
$- : 
5 
5 
3 
5 
3 
6 
3 
4 
4 
3 
4 
4 
3 
4 
4 
CO) 


© OR L bb © WW D O LL WW 


.18, + o 


1984 0 


20 +o 


205+ 0 


20 +o 
21 +—o 
222 0 
22 +o 
21:—+ 0 
22 +o 
21++ 0 
20 +o 
20 +o 
20 +o 


IEC + o 


17:+0 


17 + © | humide, 
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fec. 
humide. 
fec. 


fec. 


humide, 
fec. 
fec. 
humide. 
humide, 
fec. 
fec. 
humide. 
humide, 


humide. 


Se 
een 


Pppii 
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Addition. | Souftraét. | Baromètre. 


ee ne denses 


Jours du mois. ‘Thermomètre. | Hygromètrel 


Juillet. 29 ro humide. 
30 o bumide. 
Ja | Ars 
3h o humide. 
Id, o 

Août. Î 4 fec. 

Ja À TS 
2 o ‘humide. 
BETA fec. 
4 3 humide. 
5 3 humide. 
6 4 fec. 
7 o fec. 
8 5 fec, 
9 o fec. 
: 10 3 fec. 
II o fec. 
12 4 humide. 
13 TO humide. 
14 0 humide. 
115 2 fec. 
16 2 humide. 
17 4 fec. 
18 2 humide. 
lo À 1 | humide. 
20 1 humide. 
21 o humide, 
2e 1 { humide. 
CIS Den | humide. 
24 1 fec. 
bis d'+rz humide. 
26 I fec. 
27 o humide. 
FH l'humide. 
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Joirs du mois. | Addition: |Souftra. | Baromètre. | Thermomètre. [Hygromèue 
Ash dt 


Août... 29 162+ o | fec.. 
30 16; + o .| humide. 
34 1543—+ © :| humide. 
Septembier «| -:-1 150 + b | fec. 
C Me d'Lo% .1$0 + b à fec. 
h {5 sr 15: + bo -| humide. 
+ 4 o 145 + o | humide. 
6 s o 14: + o | humide 
| 6 2 146 + b ifec 
l 7 d--o: 140 + le i\1humide 
l 8 o 40 + o slifec 
ÿ 9 2 15: + o |ifec. 
10 o 16; + o :lifec 
11 - Li 18: + o -lifec 
12 2 185 + lo drfec 
43 À + on 18: + bo «fifcc 
14 -0® 18: + Lo ‘|:humide. 
15 -0 19: + 0 | fec. 
16 À +10 184+ o «|fec. 
ï -0 160 + o jchumide. 
“ 00 170 + lo :shumide, 
19 3 170 + bo : fec. 
#20 d-! 0: 1 60 + lo : humide. 
21 Her 170 + cfec. 
22 CE 171 + p ‘humide. 
ui -1 173 + lo «|chumide. 
24 di 
25 4 +0 
26 d-:-0 
27 o 
28 © 
29 | 2 
39 o 
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7 
Jours du mois. addition. | Souftraét. Baromètre. | Thermomètre. Hygromètre 
| 


ELLE en anst 


: 30: .| 14 + o |-humide. 


Octobre 1 ) 
2 o 30 14 + o | humide. 
3 ro 27. | 13 + o | humide. 
4 o 23 13 + o | humide. 
s A-Horil.!. . LE] 125 131+ 0 | humide. 
24; 8 Pa ONU RTE À 27: 13° + 0 | humide. 
lue €] 2 | 29. .| 14 + o | humide. 
8 o ET 13 + o | humide. 
9 o 31. .! 13 + o | humide. 
0 À + o 30. .| 13° o | humide. 
11 - o 30. 13:—+ 0 | humide. 
12 | -o EE 11+—+ 0 | humide. 
13 2 EE 11:+o | fec. 
14 I 32 11;:—+ oo | fec. 
15 - © 33. .| 11: + o | humide, 
146 ol + 0: 32. .|.11: + o .| humide. 
17 À + 0 


18 À + 38 
19 -0 
20 o 
21 - 0 «| hum'de. 
u142:2 0! -+ o { humide. 
23 0] + ov1 
24 | + o humide. 
235 + o humide. 
2 26 {+1 fec. 
257 o] + 2: “humide. 
28 | +3 
129 cd +- 07 
30 O +- 101 


: On ailaiffé ce morceau de bois en expérience, comme 
celui de l'expérience précédente, à cette feule différence près 
{ , . DRE : l 

qu'on ne changea point l'eau du bocal , :. | 
Novembre 
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! À Jours du mois. Addition. Soutrat | Jours du mois. 


Février... 8 2 
16 
2% 

Mars03 [LL 4 


10 


: * : Le 6 Septembre 1738, ce parallélépipède ayant été retiré 
de l'eau |& efluyé, pefa dans l'air r once 7 gros $2 grains, 
ainfi ce parallélépipède étoit augmenté de $ gros 4 grains. 

Les poids qu'on avoit ajoûtez depuis le commencement 
de l'expérience, peloient 4 gros 12 grains. 

L'augmentation de poids de ce parallélépipède a fuivi 
Pordre ci-après, en un feul jour de Juin r 6, en Juillet 340, 
en Août 57, en Septembre 18. , 

Ce parallélépipède a commencé à faire l'hygromètre en 
Oétobre, néanmoins il a augmenté de 1 $ ; en Novembre 
il a augmenté de 8, & diminué de 1, refte 7 d'augmen- 
tation; en Décembre il a augmenté de 1 3, & diminué de 3, 
refte 10 d'augmentation ; en Janvier il a augmenté de 2, 
& diminué de 17, refte 1 5 de diminution; en Février il 
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a augmenté de 9, & diminué de 3, refte 6 d'augmentation; 
en Mars il n'a point augmenté, mais diminué de 6; en 
Avril il n’a point augmenté, mais diminué de 2; en Mai 
il a augmenté de 7, & diminué de 6, refle 1 d'augmen- 
tation; en Juin il a augmenté de 8, & diminué de o, refte 
8 d'augmentation ; en Juillet il a augmenté de 4, & diminué 
de 6, refte 2 de diminution. 

Depuis le mois de Novembre l'augmentation a été de 32, 
la diminution de 25 ; ainfi l'augmentation a furpaflé de 7 
la diminution. 

Quatrième Expérience. 


Le 8 Juillet 1737 on a ajuflé un parallélépipède de 
même bois, & qui avoit les mêmes proportions, à une 
balance ; mais ce parallélépipède étoit dans l'air, au lieu que 
dans les précédentes il trempoit dans l'eau. 

Ce parallélépipède pefoit 1 once 1 gros 18 grains. 

Notre intention étoit de connoître les variations de poids 
qui arriveroient dans ce morceau de bois qui étoit affez fec, 
mais nouvellement débité d'un plus gros morceau. 

Toutes les fois que le parallélépipèdé a perdu de fon poids, 
on en a ajoûté de fon côté, & toutes les fois qu'il a augmenté 
de poids, on a fouftrait des poids qu'on avoit mis de fon 
côté, ou bien on en a mis dans le plateau qui lui étoit oppofé; 
ainfi la colonne des fouftractions marquera fon augmentation 
de poids, & celle des additions fa diminution. 


Addition. | Souftraét.r | Jours du mois. | Adition. 


Jours du mois. 


Juillet. 8 3 Juillet. 11 | o 
Id. 6 Id. 3 

9 5 Ia. + 

T4. 3 12 o 

Id. 2 Id. 2 

10 3 Ia. 4 

Id. % 13 o 

Ja. e 14. ° 


| 
Jours du mois. 


Juillet. 13 
14 
Id. 
15 
Id. 
16 
Ta. 
7 
Id. 
18 
Ia. 
19 
Id. 


20 


. 
@ m4 = m N = Q OQ © 
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Jours du mois. | Addition.| Souftra&."} Jours du mois. | Addition. | Souftra&.r 


2 
3 
anse I 
o o 
o o 
o o 
. I 
k 1 
ë 1 2 
Ni 3 o 
1 1 
1 o o 
o I 
o I 
se 1 
1 o 
o 
o 
19 o 
20 o 
ZI 2 
22 I 
23 2 
24 I 
LS: Don ete I 
26 o © sas la: 2 
27 2 30 |... 
28 o 31 .o o 
29 o L'expérience à été interrompue 
30 : pendant te mois de Novembre. 
À Décembre 1 o 
Octobre 1 o 2 2 
s 2 1 «3 Co] 


_ hygromètres. 
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Addition. PA PRE DE PRE TE 20e rte n{ Jours du mois. | Addition. | Souftraét.n 


Jours du mois. 


1 Décemb. 28 2 
6 1 29 se 
7 2 30 1 
8 2 1738. 
9 |... 2 Janvier. 


ra 
2 2 
3 o 
7 4 4 
1 L'ONU 
22 o 
310 4lk HAE 
I Février. 8 14 


Le 6 Juin 173 8,ce parallélépipède fe trouva pefer 1 once 
1 gros 4 grains, ainfi il étoit diminué de 14 grains; mais 
comme ce parallélépipède faifoit lhygromètre, on auroit pü, 
quelques jours après, le trouver du même poids qu’au com- 
mencement de l'expérience, 

Par les quatre expériences que nous venons de rapporter, 
on voit 1° que quand les bois font fecs, ils fe chargent de 
l'humidité de l'air, & ils fabandonnent fuivant les différentes 
fituations de 'atmofphère, & qu'ainfi ces bois font de vrais 


Qaqa ï 
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2° Que les bois qui font fous l'eau fe chargent de l'hu- 
midité qui les environne, mais qu'ils s'en chargent inégale- 
ment, tantôt plus & tantôt moins, fuivant les différens états 
de l'atmofphère. 

3° Que quand ces bois fe font une fois raflafiez de 
l'humidité qui les environne, ils augmentent de poids, ils 
en diminuent, ou ils reflent dans un mème état, faifant 
Fhygromètre prefque comme ceux qui lont à l'air; mais cet 
hygromètre me paroït plus infidèle lorfque les bois font 
fubmergez, que quand ils font à l'air, 1° parce qu'ils fe 
reflentent moins des imprefions de l'atmofphère, 2° parce 
qu'indépendamment de humidité dont cet hygromètre fe 
charge comme les autres, il peut être regardé comme un 
aflemblage de tuyaux capillaires élaftiques dans fefquels il refte 
de l'air qui, fuivant la différente chaleur de l'atmofphère, 
ou füuivant fon différent poids, augmente ou diminue de 
volume, ce qui doit faire varier le poids des parallélépipèdes, 
& fuivant cette idée les bois plongez dans l’eau feroient en 
même temps l'effet de thermomètre, de baromètre & d'hy- 
gromètre. 

* Parce qu'ils nagent dans un fluide qui fe refflentant 
lui-même des altérations de l’atmofphère, eft tantôt plus léger 
& tantôt plus pefant, ce qui doit faire varier la pefanteur 
relative des bois qui y nagent. 

Cinquième Expérience. 

Toutes les expériences que nous avons rapportées jufqu'à 
préfent ayant été faites avec du bois de Provence qui eft 
d'un tiflu fort ferré & qui abonde en parties gommeufes & 
réfineufes, nous avons cru devoir les répéter fur des bois 
moins denfes & moins compactes, & pour fuivre en cela 
une proportion, & pañler, pour ainfi dire par nuances, du 
bois de chêne qui eft Le plus compaéte à celui qui left le 
moins, nous avons commencé par un parallélépipède de 
bois de Provence pris immédiatement fous laubier. 

Ce parallélépipède pefoit dans l'air 1 once 1 gros 36 grains, 


4 


» 
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nous l’avorfs ajufté, comme les précédens, à une balance 
hydroftatique, mais la balle qui étoit au deflous ne fufñfant 
pas pour l'empêcher de flotter, nous avons été obligez d’y 
en fubitituer une plus groffe, & bien loin de mettre des poids 
du côté oppolé au parallélépipède pour le tenir en équilibre, 
il a fallu en mettre 72 dans le plateau qui étoit au deflus 
du parallélépipède ; tout étant ainfi difpolé, voici la fuite 
de nos obfervations. 


Jours du mois. | Addition.| Souftraét.n| Jours du mois. | Addition. Souftract.n 


136 Novemb. 29 
16 30 
LES 
‘8 Décembre 1 7 
8 2 7 
9 où 3 6 
10 6 4 7 
11 6 s 6 
12 7 6 5 
13 8 ca ré 
14 10 | 8 -6 
15 5 9 7 
16 $ 10 $ 
17 6 11 o 
18 $ 12 7 
LE) 3 13 “H 
4 20 3 14 3 
21 3 15 5 
22 3 16 () 
23 7. 17 2 
24. s 18 2 
à 25 $ 28 23 
26 4 1738. | 
2 s | Janvier... 2 6 
284Pl4 16 | 9 
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Addition. | Souftraë.n} Jours du mois. | Addition. | Soufrad.n 
l 


6 Matisse 


Jours du mois. 


Janvier. 22 


39 


8 
16 


Février. 


Juillet... 


Le 6 Septembre 1738, on a tiré ce parallélépipède de 
l'eau, & l'ayant efluyé il pefoit 1 once 6 gros 21 grains; 
ainfi ce morceau de bois a augmenté de 4 gros 56 grains, 
par où l'on voit que ce parallélépipède qui n'étoit pas d’auffr 
bonne qualité que les précédens, s’eft moins imbibé qu'eux; 
il eft vrai qu'il n’a refté dans l’eau que l'efpace de dix mois, 
mais il y avoit déjà plufieurs mois qu'il faïfoit lhygromètre, 
ainfi il y a apparence qu'il ne devoit plus guère augmenter 
de poids. 

Les petits poids qui étoient dans Ia balance oppolée pe- 
foient 3 gros 49 grains. 


Sixième Expérience. 


Le bois de la forêt d'Orléans étant de moindre qualité 
que celui de Provence, à un tel point que le bois du cœur 
cit plus léger que le bois de la circonférence des chènes de 
Provence, j'ai fait faire un parallélépipède de cœur de chêne 
de la forêt d'Orléans, dont es dimenfions étoient pareilles 

à ceux 
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; Fc HR Rd 
“à ceux dont nous venons de parler, il pefoit dans l'air 1 once 


13 grains, je l'ai ajuflé à une balance hydroftatique, & il 
a fallu 2 gros 35 grains pour le faire fubmerger. 


Jours du mois. | Addition. Souftra&.n| Jours du mois. | Addition. Souftract.n 


— EE Me a 
1737 
Novemb, 4 | 126 2 
5 20 4 
6 15 3 
7 | 20 4 
8 8 o 
9 12 8 
mo) T4 5 
11 8 5 
12 11 ( 
13 6 9 
14. II 13 o 
15 8 14 4 
16 6 15 4 
17 9 16 2 
18 7 17 () 
19 6 18 9 
20 8 26 21 
21 s 1738. 
EX (ERA Janvier. 2 10 
23 9 16 3 
24 7 22 16 
25 6 30 12 
26 4 
27 s Février. 8 ; 
28 7 16 9 
29 6 24 $ 
“30 4 
Mars... 2 RPETe 2 
Décembre 1 12 10 s.. 3 
2 15 18 ... 4 
Men. 1744. Rrr 


COATPAT NI 
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Jours du mois. | Addition.| Souftraét.| Jours du mois. | Addition. | Souftraét.n 


fJuillet… 


Le 6 Septembre 1738 on a retiré de l'eau ce parallé- 
lépipède, & l'ayant efluyé, il pefoit 1 once $ gros 37 grains; 
ain{i il étoit augmenté de 5 gros 24 grains. 

Les petits poids qui étoient dans la balance oppolée pe- 
foient 4 gros 44 grains. 


Jeprième Expérience. 


Le 23 O&obre 1737, j'ai fait faire avec du bois de 
Hollande gras, mais non pas pourri, un parallélépipède fem- 
blable au précédent; il peloit dans Fair 6 gros 63 grains, 
on l'a ajufté, comme les précédens, à la balance hydrofta- 
tique; il a fallu une grofie balle pour le tenir fubmergé, 
car ce morceau de bois pefoit 3 gros 39 grains de moins 
dans l'eau que dans l'air. 

Nous avons remarqué qu'il s’'échappoit de groffes bulles 
d'air de ce parallélépipède fubmergé, au lieu que celles qui 
s’échappoient du bois de Provence, étoient très-petites, & 
fouvent aflez pour ne les point apercevoir à la vüe fimple. 

Le premier examen n'ayant été fait que quatre joursaprès 
que le paralléKpipède a été fubmergé, il a fallu le premier 
jour ajoüter beaucoup de poids. 
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“Jours du mois. | Addition. | Souftraé.n| Jours du mois. | Addition. | Souftra& 
ee | mens en | msn | een emmememees 


11737 
Novemb. 4 | 163 Novemb, 28 7 
5 19 29 5 
6 15 30 7 
7 20 
8 15 Décembre 1 2 
; 9 13 2 4 
| 10 25 3 2 
d 11 21 4 $ 
; 12 5 5 7 
| 13 5 6 3 
| 14 11 7 o 
| 15 8 . 8 7 
16 8 9 $ 
17 9 10 3 
18 7 11 0 
19 6 12 9 
20 7 12 5 
21 6 14 6 
22 $ rs 4 
23 8 16 ) 
24 7 17 o 
25 8 18 7 
264: 7 26 11 
27 7 1738. 
Il fut remarquer que comme] Janvier... 2 24, 
le crin qui fufpendoit la balle étoit né s7 


trop long, onayoit peine à diftin- 
er fi le parallélépipède flottoit| 

u étoit fubmergé; cette circonf- 39 13 

ance qui auroit pà produire quel- 

qu'erreur, .détermina à retirer le] Février. 8 [. . . . 

parallélépipède de l'eau pour rac- NÉS LE 

courcir Îe erin: comme ce parallé- 


22 Z 


lépipède étoit couvert de limon, il EE: nés 

a diminué de 43 grains en le re- 

mettant dans l'eau, & l'expérience] Mars... 3 6 | 
a été continuée comme il fuit. | Rrrij 


SE à de 0 ne de RÉ ds nt 
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Jours du mois. | Addition. Soufrt | Jours du mois. 


(l 
Mars... OM. de $ MARS 23 3 


z1 3 


Addition.  Souftraét,» 


15 
26 6 


Juin..." 


CS Juillet. 


Le 6 Septembre 1738 on a retiré de l’eau ce parallélé- 
pipède, & l'ayant efluyé, il pefoit 1 once $ gros 34 grains; 
ainfi le poids de ce parallélépipède étoit augmenté de 6 gros 
43 grains. 

Les poids qui étoient dans la balance oppofée au paral- 
Iélépipède, peloient 4 gros $0 grains. 


Huiième Expérience. 


Pour mieux connoître encore l'imbibition des bois de 
chêne les plus tendres, j'ai fait faire un parallélépipède fem- 
blable au précédent pour Îes dimenfions, mais qui étoit 
d’aubier de la forét d'Orléans, il pefoit dans l'air 6 gros 
43 grains, ainfi il étoit un peu plus pefant que le parallé- 
lépipède de bois gras de Hollande; à la vérité il n'étoit pas 
fi fec, mais malgré cela il étoit beaucoup plus léger que tous 
les bois dont nous avons parlé; nous l'avons ajufté, comme 
aux expériences précédentes, à la balance hydroftatique, il 
a fallu 4 gros 7 grains pour le faire entrer dans l’eau. 


L'expérience a été exécutée le 31 Otobre 1737. 


| 
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Jours du mois. | Addition. | Souftraét.1} Jours du mois. | Addition. Souftrad 
n LU 


œ N] An &N © © à 0 Y œ NN a 


D 
D 


NS 
0 a 


p- 
a 


re 
N 


Mars... [3 90 

10 79 

18 3 

Décembre 1 12 426! 1,1. 2 
2 15 

. 4 


L'imbibition seft faite fuivant lordre ci-après, en 
Ror ii 
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Novembre 488, en Décembre 171, en Janvier 107, 

en Février 131, en Mars il n’y a point eu d'augmentation, 

mais une diminution de 165 ; ainfi l'augmentation totale 
endant çinq mois a été de 7 32. 

Le paralléképipède de bois de Hollande, qui a été en expé- 
rience pendant les mêmes cinq mois que celui d’aubier, s’eft 
imbibé dans l'ordre fuivant; en Novembre 423, en Dé- 
gembre 80, en Janvier 9 $, en Février 20, mais il a dimi- 
mué de 12, en Mars il a augmenté de 27, & diminué de 5; 
ainfi l'imbibition totale dans l'efpace de ces cinq mois a 
été de 628 ; Faubier's'eft plus chargé d'eau que le bois de 
Hollande, de 104: | 

! Le parallélépipèdede Provence s'eft imbibé dans l'ordre 
* qui fuit; en Novembre 306, en Décembre 109; en Jan- 
Yier 34, en Février r 5, en Mars 1 6, & dans le même mois 
il a diminué de 4; ainfi limbibition totale de ce parallélé- 
pipède eft de 176: il a done imbibé moins que l'aubier, 
de 556, & moins que le bois de Hollande, de 452. 
: Le parallélépipède de a forêt d'Orléans à imbibé en 
Novembre 346, en Décembre 107, en Janvier 41, en! 
Février 19, en Mars il a perdu 1 3 ; ainfi fimbibition totale 
de ce parallélépipède eft de 5 00 : il a donc imbibé 24 plus 
que le bois de Provence, 232 moins que l'aubier, & 545 
moins que le bois de Hollande. hs. | 

On voit par cette petite comparaifon que les bois fe char- 
gent d'autant plus d’eau qu'ils font d'une moindre qualité. 

On peut auffi remarquer que les bois tendres s’imbibent 
d'abord d'une beaucoup plus grande quantité que les bois 
durs & de bonne qualité. : 

.. .. Neuvième Expérience. 

Le 17 Maïs 1738 j'ai pris deux petits cylindres de bois 
de chêne de 2 pouces de hauteur fur environ un pouce 
de bafe, celuï qui étoit fe plus près des racines fut écorcé & 
réduit à la même grofleur_ que l’autre qu'on conferva avec 
fon écorce, & qui étoit pris au deflus du précédent dans. le 
même chèneau. } 


| 
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Le cylindre écorcé peloit 1 once 2 gros 14 grains, celui 

qui avoit fon écorce peloïit 1 once 4 gros 61 grains; on 

les plaça dans deux trébuchets fort exaéts,-& on remarqua 

ce qui fuit. Jin: AC OR NE À 
Cylindre avec fon écorce... 

Nota. Que le P indique que le mercure étoit depuis’ 26 pouces 6 MS jufqu'à 


27 pouces 3 lignes, 1} depuis 27 pouces 9; lignes julqu'à 28, -& le B depuis 
28 pouces jufqu'à 29. ; ! 


Météorolo- 


Thermomètre. je 
ner mom - giqüeri 


Jours du mois. 


1737- 


Mars. 1/8 LA 10 + o | foleil. 
P 19 l4 10 —ko | foleil. 
20 : P: | 10:+ 00 || pluie. 
21 E 8-—+o |‘pluie. 
22 P -8 <+-o |humide, 
23 F 8 + o |beau. 
24. V |. 9 —+io | beau. 
25 | 4 10 + |fec. 
26 P 11 + o | pluie. 
27. P | 10 + o | humide, 
28 V | 9 +o |fe«. 
29 V | 11 Ho | beau. 
30 P | 11 + o | humide. 
31 P || 12 +o | humide. 
Avril... 1 B 12 + o | beau. 
2 B 14 + o |fcc. 
3 B 14 Ho. fec. 
4 B 15 —io | fe. 
$ La 15. + o | beau 
6 LA 15. + io | beau. 
7 La 16 io | beau, 
8 : B 16 io | fec. 
(2e CPS W | 14 io |'pluie 
se 04 B | 13 +o |pluie, 
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| Jours du mois. d'e Das Baromèt. | Thermomètre. et 
Mate I 4 13 — 0 | couvert. 
8 | 4 14 + o lfec. 
15 le 14 17:—+ 0 | couvert. 
23 L 15. + 0 | couvert. 
31 V | 20 +o | fc. 
Juin... 7 12 4 15 + O0 | couvert. 
14 sir 14 P 15 +0 | couvert. 
20 7 12 15 —+o | couvert. 
28 7 B 15: + o | fec. 
Juillet... ‘5 4 B 20 — o | fec. 
13 13 B 20 + o |.fec. 
CT. EMA 15 4 22: 0 |fec. 
28 416. 13 V | 21 Ho | beau 


Comme pendant le refle de ce mois ce cylindre a fait 
l'hygromètre, augmentant & diminuant de poids, on a jugé 
le 6 Séptembre 1738 qu'il étoit fuffifamment defléché, & 
Jayant détaché de la balance il pefoit 1 once 36 grains; 
ainfi ce cylindre avoit perdu de fon poids 4 gros 2 $ grains. 


Cylindre écorce. 


Diminu- 
tion. 


Augmen- 
tation. 


Diminu- 


Augmen- 
tion. 


? Jours du mois. 
tation. 


Jours du mois. 


1737: A 
Mars... 18 26 Mars. 2441.14 
19 81 1125 DIRES 
20 gt 20 + 

21 PE 27 


10 Et) AIME ANT 
8 gp 129 duels 


212, 


123 d+ pe 


Jours 


2 
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Jours du mois. | Augmen- 


Augmen-| Diminu- 
tation. tion. 


Juiller..… s 
12 
21 


28 


nus 
. 


= Comme ce cylindre a fait l'hygromètre pendant le refte 
du mois d’Août, on l'a détaché de la balance, & il a pelé 
7 gros 40 grains; ainfi il a perdu 2 gros 46 grains. 
Si l’on remarque que l'autre cylindre avoit perdu 4 gros 
25 grains, il ne faut pas croire qu'il fe fût plus defféché, 
mais il faut attribuer cette déperdition à l'écorce qui contient 
beaucoup d'humidité; car indépendamment de beaucoup 
d’autres expériences que nous avons, & qui prouvent que 
'écorce fait obftacle à l'évaporation de la sève, on peut 
remarquer dans celle-ci que le cylindre écorcé a beaucoup 
_ perdu dans le premier mois. 


DANSE 


Dixième Expérience. 
Le 18 Avril 1738 j'ai pris au centre d’une racine de 
chëne qui avoit 4 pouces de diamètre, deux parallélépipèdes 
Sff 


Mem. 1744 
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de pareille dimenfion que ceux des expériences précédentes; 
étant pefez tout verds, l'un pefoit 1 once 1 gros 14 grains, 
& l'autre 1 once 1 gros 24 grains. 

Le 6 Septembre fuivant, le premier ne peloit plus que 
s gros 58 grains, & l'autre $ gros 52 grains, ces deux 
parallélépipèdes étoient prodigieufement diminuez dans leurs 
proportions, puifqu'ils n'avoient plus que 1 o lignes d'équar- 
riflage au lieu de 12. On peut encore obferver que les 
racines du chêne contiennent beaucoup d'humidité, puifque 
ces parallélépipèdes qui, au commencement de l'expérience, 
peloient prefqu'autant que ceux de Provence, fe font trouvez 
très-légers à la fin. 


PDU S PO CP ÉPNPQIIETS s07 
4 | 4 


OBSERVATIONS METEOR OLOGIQUES 
| FAITES À L'OBSERVATOIRE ROYAL 
* PENDANT L'ANNE'E M. DCCXLIF. 
Par M. DE Foucuy. 


Obfervarions fur la quantité de la Pluie. 


pouc. lign. poucz Jign: 
N Janvier.. o $2 | En Juillet..... 1 22 
Hein ssl Lis Août...... I 3 
Mars...... 1 o+ Septembre.. 2 2 
2h SAT derér 24): 92 Oétobre.... 3 82 
. Mais one 4 Novembre., 1 8 
Juin...... 0. 3 À Décembre.. o 14 
210 RÉ LITE 
PE PEER 


La pluie tombée pendant les fix premiers mois de l'année 
1744, a été de 5 pouces 9 lignes, & celle des fix derniers 
mois de 11 pouces 1 ligne, & par conféquent la quantité 
de la pluie tombée pendant toute l’année a été de 1 6 pouces 
10 lignes, ce qui approche de l’année moyenne. 


Sur Le Thermomètre. 


Le froid de cette année a été affez grand, mais pourtant 
au deflous de celui de 1742; la Seine a été prife le rt 
Janvier au matin par un vent de nord-eft foible & ferein, 
le thermomètre de M. de Reaumur expofé à l'air marquoit 
74, celui qui étoit dans la tour $4+, l’ancien placé à côté 
marquoit alors 2144; le 14 Janvier a été le jour le plus 
froid de l’année, le thermomètre de M. de Reaumur ayant 
baïflé en dehors jufqu'à 84, & l'ancien à 20d. 

Le plus grand chaud a été le 29 Juin après midi, le 


Sff ÿ 
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thermomètre de M. de Reaumur placé en dehors marquant 
24 degrés au deflus de la congélation, celui de la Tour 234+, 
& l'ancien 73 degrés, par un vent de nord-oueft foible &c 
un temps ferein, 


Sur le Baromerre. 


Le mercure s’eft foutenu à une affez grande hauteur pen- 
dant cette année, il a été à 28 pouces 7 lignes le 4 Janvier 
par un vent de nord-eft foible & un temps ferein, & les 
26 & 28 du même mois par un grand brouillard. La 
moindre hauteur a été de 27 pouces $ lignes le 14 Avril 
par un grand vent de fud-oueft. 


Déclinaifon de l’Aiguille aimantée. 


Les 17, 18, 20 & 21 Juillet 1744, une Aiguille de 
4 pouces déclinoit de 16% 1 5" vers le nord-aueft, 
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‘3 R . nl 
SUR LE MOUVEMENT 
DES DEUX MACHOIRES 
POUR L'OUVERTURE DE LA BOUCHE; 


Et fur les caufes de leurs Mouvemens. 


Par M. FERREIN. 
125 le Mémoire que j'ai donné fur les Mouvemens 


de la Maächoire inférieure *, je n'ai eu pour objet que *Vw.p.#27 
la defcription de fes mouvemens; je vais maintenant parier % «vin, 
d'un nouveau mouvement de la mâchoire fupérieure qui 
accompagne celui de la mâchoire inférieure, & je traiterai 
enfuite des mufcles qui font les caufes de tous ces mouve- 
mens, c'eft ce qui fera le fujet des deux articles fuivans. 


Sur un nouveau Mouvement de la mAchoire fapérieure. 


M. Boërhaave* avoit foupçonné que l'élévation de la tête 
produite par la contraclion des mufcles fplenius, complexus, & 
autres élévateurs, contribuoit à ouvrir la bouche. M. Monro Opinion de- 
célèbre Anatomifte d'Edimbourg, parle là-deffus d’une ma- ni né 
nière plus décidée, il ne craint pas d’afurer, après le Doéteur 
Pringle & fes propres expériences ?, que l'ouverture de la 
Bouche ne dépend pas de l'abaiffement feul de la mâchoire infé. 
rieure, mais que l'élévation de la mâchoire fupérieure par la con- 
tratfion des mufeles élévateurs de la téte (comme le fplenius, le 
-complexus, & autres) y a auffi beaucoup de part. 

Ce fentiment a contre lui l'autorité d'un grand maître 

+ Herman, Boërhaave, Præleltiones Academicæ in proprias inffitutiones, 
‘Edidit Albertus Häller, vol. 1, $ 60, p. 118. 


» Effais de Médecine de la Société d'Edimbourg, ouvrage traduit de 
PAnglois, rome 1, p. 165 à7 170% hi, 
Sf ii 
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en Anatomie *, qui nie que l'élévation de la tête ou de la 
mâchoire fupérieure contribue en rien à ouvrir la bouche; 
il fe fonde fur deux raifons, l'une de fait, l'autre de droit. 
La première efl que nous ne faifons cette élévation que dans 
certains cas & par des vües particulières, par exemple, pour 
diriger l'ouverture de la bouche vers l'objet qu'on veut ou doit 
recevoir par la bouche, lorfqu'il ef? au deffus du niveau de l'attitude 
auelle de la bouche. Sa feconde raifon eft que dans le cas 
même où la tête s'élève au moment qu'on ouvre la bouche, 
cette élévation ne fert nullement à l'ouvrir, & que c'e 
toéjours l'abaifflement feul de la mächoire inférieure qui fait l'ou- 
verture de la bouche, foit que cette ouverture Joit grande ou petite ; 
ainfi quand il fe trouve un obffacle externe quelconque qui dimi- 
nue la diffance entre le menton € le haut de la poitrine, de forte 
qu'il n'y a pas affez d'efpace pour faire par l'abaiffement de le 
mâchoire inférieure une grande. ouverture de la bouche, on efl 
naturellement porté à hauffer ou pancher la tête en arrière, mais 
c'efl pour fe procurer l'efpace néceffaire pour faire par l'abaiffement 
de la mächoire inférieure cette ouverture, comme les crocodiles qui 
hauffent la tête pour ouvrir une grande gueule par le feul abaiffe- 
ment de la mächoire inférieure, felon l'obfervation fur trois crocodiles, 
rapportée dans le recueil des. anciens Mémoires de l’Académie 
des Sciences. . 
On voit affez qu'il ne s’agit dans tout ce que nous venons 
de rapporter, que du mouvement saturel d'élévation de la 
tête, c'eft ainfi que j'appelle celui qui fe fait volontairement 
ar l’action des mufcles /p/enius, complexus, & autres élévateurs: 
or il eft bien certain que ce mouvement n’a lieu que dans 
quelques cas, & qu'alors même il ne contribue nullement à 
ouvrir la bouche : on ne doit le regarder que. comme un 
mouvement commu qui emporte également la tête & la mà- 
choire inférieure, fans épargner à celle-ci la peine de s’abaiffer 
par fon souvement propre, pour faire l'ouverture de la bouche. 
H ne fera pas hors de propos d’obferver que le mouvement 


* Voyez les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 17423 
page 199. RER RS tits 


nn nd dé 
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naturel d'élévation & d’abaifflement de la tête ne fe fait pas 
uniquement fur la première vertèbre du col, les trois ou 


. quatre vertèbres fu périeures y contribuent en s’inclinant l’une 


fur Fautre; ainfr le col fe porte en devant ou en arrière, 
fuivant qu'il s’agit d’incliner ou d'élever la tête, c’eft un fait 
dont on peut s'aflurer par expérience; on voit par-là que 
le mouvement naturel d'élévation a fon axe fort au deffous de 
la première vertèbre, & qu'il doit faire porter de bas en haut 
les condyles, l'articulation & l'axe du mouvement d’abaiffe- 
ment de la mâchoire inférieure. 

Quoique je penfe autrement que M's Boërhaave & Monro 
fur le mouvement dont on a parlé, je fuis cependant bien 
éloigné de croire que la bouche s'ouvre par l’abaiffement 
feul de Ja mâchoire inférieure; je vais démontrer que la tête 
contribue à faire cette ouverture, & qu'elle y contribue 
même beaucoup, mais par un mouvement indépendant de 
la volonté & de la contraétion des mufcles fplenius, complexus, La mâchoire 
ou autres élévateurs de la tête, en un mot par un mouvement MPérieurea ds 
réciproque à celui de la mâchoire inférieure, réfultant de ciproque à celui 
l'effort qu’on fait pour abaifler celle-ci, & occafionné par 7 Ent 
la réfiftance qu'elle oppolfe à fon abaiflement ; mais avant que 
de le prouver, je dirai quelque chofe fur cette forte de mou- 
vement en général. ‘ 

Je fuppofe deux corps À & B attachez aux deux extré- Loi de mécha- 
mités d’une corde qui fe raccourcit, il eft évident que la 
corde tire ces deux corps lun vers l'autre en leur faifant 
parcourir des efpaces réciproques à leurs mafles, & que fi la 
mafle À eft double ou triple de la mafe 2, l’efpace parcouru 
par la maffe B fera double ou triple de l'efpace parcouru par 
le corps A; tout cela eft également vrai, en fuppofant que 
la corde pañle fur deux poulies, & que les deux corps foient 
fituez de manière que la contraétion de la corde les éloigne 
Jun de autre. L 

Les mufcles font des efpèces de cordes dont les extrémités 
font ordinairement attachées à deux os articulez enfemble, 
par exemple, au bras & à lavant-bras, au fémur & à la 
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jambe, à la tête & à la mâchoire inférieure. Prenons donc 
ces os deux à deux, & comparons leur réfiflance à celle des 
corps À & B, fans prétendre pour cela que la compuraifon 
foit bien exacte, Il eft clair que les mufcles ne fçauroient fe 
contracter fans tirer les points auxquels ils font attachez l’un 
vers l'autre, & leur faire parcourir des elpaces réciproques 
à leurs réfiftances: ainfi le bras & l'avant-bras, la cuifle & 
la jambe doivent s'approcher ou s'éloigner mutuellement, 
à moins qu'une nouvelle caufe ne vienne tout-à-coup à 
empêcher cet effet. . | 

Quand on confidère Ia réfiftance des parties dont nous 
parlons, on trouve ordinairement que la plus éloignée du 
tronc où de l'appui de la machine eft libre, ifolée & extré- 
mement aifée à mouvoir, tel eft l'avant-bras confidéré par 
rapport au bras; au contraire la partie la plus voifine du 
tronc où de l'appui ef très-gênée & réfifte beaucoup au mou- 
vement dont nous parlons, de là vient que l'effort des mufcles 
qui devroient la rapprocher ou l'éloigner de fa première, 
produit rarement fur elle un effet fenfible, & qu'on s’ima- 
gine même qu'un mufcle ne meut prefque jamais en même 
temps qu’une feule de ces parties. La raifon de cette diffé- 
rence neft pas difficile à trouver, tandis que les mufcles 
attachez, par exemple, au bras & à lavant-bras fe contractent 
& qu'ils font un effort égal pour tirer ces deux parties l'une 
vers l'autre, le bras ne peut s'approcher de Favant-bras f 
fon extrémité fupérieure ne fuit; c'eft ce qu'elle feroit fans 
doute très-aifément fi elle étoit libre & ilolée, mais les 
liaifons qu'elle a avec l'omoplate, la clavicule, l'épine, &c. 
ne lui permettent pas d'obéir fans entraîner le refte du corps: 
or l'enfemble du corps & du bras fait une maffe prefque 
énorme en comparaifon de celle de l’avant-bras & de la main. 
Je viens au mouvement réciproque de la tête. 

Les principes qu'on a établis fuffifent fans doute pour 
démontrer que l'effort qu'on fait pour ouvrir la bouche, 
doit tendre en mème temps à abaifler la mâchoire inférieure 
& à élever la fupérieure, mais on ne voit pas que cette 

élévation 


DE: S::- Si CUIL'E NP CRELS, s13 
€kvation doive être fenfible ou mériter la moindreattention, 
les exemples mème que nous avons de pareils mouvemens 
dans d'autres parties du corps, femblent infinuer le contraire; 
cependant j'ai promis de démontrer que celui de la mâchoire 
fupérieure étoit très-remarquable, & qu'il contribuoit beau- 
coup à l'ouverture de la bouche. Je prétends même fonder 
en partie la démonftration de ce paradoxe fur le principe 
de méchanique que j'ai rapporté d'abord, c'eft que la tête 
confidérée par rapport à ce mouvement {e trouve dans un cas 
bien différent des autres parties du corps; la tête tient à la 
vérité de plus près au roc que la mâchoire inférieure, mais 
j'ai découvert que malgré cela la réfiflance qu’elle fait à ce 
mouvement, eft extrémement petite, & telle à peu près qu'elle 
feroit fr la tête étoit totalement détachée de l’épine ; j'ai 
reconnu aufli que la réfiftance de la mâchoire inférieure, 
quoique réellement moindre, ne laïfloit pas d’être affez con- 


fidérable pour occafionner dans la tête le mouvement que 


je lui ai attribué. | | 

: J'ai dit que le bras, par exemple, ne peut s'approcher 
ou s'éloigner de l'avant-bras par l'action des mufcles qui 
tiennent en mème temps à ces deux parties, fi fon extrémité 
fupérieure articulée avec l'épaule ne fuit, ce qu’elle ne fçauroit 
faire fans entraîner le refte du corps, je n’ai même rapporté 
ce fait que comme un exemple de ce qui fe pafle commu- 
uément ailleurs, mais cette propofition ne regarde nullement 
la tête: à la vérité le mouvement réciproque de a tête fur la 
mâchoire inférieure ne fçauroit fe faire f1 les éminences arti- 
culées avec l'épine ne fuivent la détermination que le mou- 
vement de Îa tête leur imprime, mais cette détermination 
n’entraine ni l'épine ni le refte du corps, elle ne fait même 
aucune violence aux ligamens & aux mufcles qui lient Ia tête 
avec l'épine, & qui affermiffent leur articulation, c’ef que le 
mouvement que cette articulation permet à la tête fe trouve 
le même que celui qui réfulte de l'articulation de celle-ci avec 
la mâchoire inférieure, ou, ce qui eft {a même chofe, le mou- 
vement de Ia tête fur la première vertèbre du col & fur la 
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mâchoire inférieure, ont à peu de chofe près le même axe: 

Si l’on enlève la tête d’un cadavre avec le col, qu'on 
décharne groflièrement le col, qu'on arrête la mâchoire in- 
férieure fur un plan, qu’on aflujétifle de même le col, en 
forte que ces deux parties foient parfaitement immobiles, 
& que tout étant ain difpofé, on fafle mouvoir la tête fur 
la mâchoire inférieure, de la même manière que la mâchoire 
inférieure fe meut naturellement fur la tête, on éprouvera 
1° que la tête fe meut en même temps fur la première ver- 
tèbre fuivant la détermination qui réfulte de leur articulation; 
2° que toutes les vertèbres du col font parfaitement immo- 
biles, à l'exception de Ja première dont la partie poftérieure 
s'incline un peu fur la feconde pour faire place aux éminences 
de la tête; 3° que tout cela fe fait avec une grande aifance, 
en forte que le mouvement de la tête fur la mâchoire infé- 
rieure ne paroît pas fenfiblement plus gêné que fi la tête 
n'étoit pas liée avec le col. 

IL faut cependant avouer que fi l'élévation de a mâchoire 
fupérieure eft portée au delà d'environ neuf lignes, ’expé- 
rience n’a plus le même fuccès, il eft prefque impoffble d'aller 
jufqu’au dernier degré d'ouverture de la bouche, à moins 
de donner au col la liberté de defcendre, ou aux angles de 
h mâchoire inférieure celle de monter de [a quantité de deux 
ou trois lignes. . 

On peut faire la même obfervation fur foi-même:; fi l’on 
tient la bafe de la mâchoire inférieure parfaitement immobile 
fur un corps, & qu'on vienne à faire effort pour l’abaïffer, 
la mâchoire fupérieure obéit d’abord avec une facilité extrême, 
mais lorfque l'élévation va au delà d'environ neuf ou dix lignes, 
on fent que la tête commence à prefler le col de haut en bas, 
& que pour lui faire place on eft obligé de le mettre dans 
une attitude forcée. 

Quoique j'attribue à la mâchoire fupérieure un mouve- 
ment aflez confidérable lorfqu'on vient à ouvrir naturellement. 
la bouche, je fuis cependant bien éloigné de prétendre que- 
cette élévation foit portée à neuf lignes ; ainfi la tête a toute 
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da liberté qu'il faut pour fuivre la détermination de ce mou- 
vement, c'eft à peu près comme fi elle n’avoit aucune liai- 
fon avec l’épine. : 
J'ai encore avancé que Ia réfiftance de la mâchoire in- 
férieure n'eft pas fi petite qu'on fe limagine, & qu'elle 
peut occafionner un mouvement confidérable dans la tête. 
Les réfiflances capables de produire en elle cet effet, font 
1° l'inertie de la mâchoire, de la langue & de quantité de 
parties qui doivent être mûes toutes enfemble, car on fçait 
que pour mouvoir un corps, il faut néceffairement furmonter 
une certaine réfiftance; 2° le ployement de tout cet affemblage 
de parties qui bâtiffent le devant du col, ou qui font en- 
fermées dans l'enceinte de Ja mâchoire; car il eft évident 
qu’elles forment toutes enfemble une efpèce de colonne, qui, 
quoique flexible, ne laiffe pas de foûtenir la mâchoire infé- 
rieure, & d'oppofer une réfiftance aflez confidérable à fon 
abaïffement ; 3° toutes les connexions de cette mâchoire 
avec la partie fupérieure du col, foit par le moyen des té- 
gumens communs, foit par le moyen de toutes les parties 
interpofées qui tiennent les unes aux autres, & qui réfiftent 
au mouvement de haut en bas de a partie antérieure de la 
mâchoire & à celui d'avant en arrière des angles; 4° le corps 
charnu du pharinx qui a des liaifons avec la partie antérieure 
& fupérieure du col, & s'attache plus bas & plus antérieure- 
ment vers le dedans de l'angle de la mâchoire. a 
Préfentement qu'on fafle une fomme de toutes ces ré- 
fiflances, fans parler de celles que je pourrois ajoûter, & 
qu'on fe reffouvienne qu'elles doivent aller beaucoup plus loin 
dans l'homme vivant que dans le cadavre, fera-t-il difficile 
de comprendre que cette fomme peut égaler une partie très- 
confidérable, comme l’on diroit un fixième, un quart, un 
tiers, plus ou moins de la réfiftance de Ia tête? or cela polé, 
il eft évident que l'élévation de la mâchoire füpérieure ira à 
la fixième, à la quatrième partie, &c. de la quantité dont 
la mâchoire inférieure sabaifle, ce qui eft tout ce que nous 
prétendons. En effet, j'ai éprouvé qu'en ns à le menton 
ttij 
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ou la bafe de la mâchoire inférieure avec une force très: 
médiocre, cela fufhfoit pour empêcher cette mâchoire de 
defcendre, & pour déterminer la fupérieure à faire feule une 
grande ouverture de fa bouche; or il eft aifé de voir qu’une 
réfiftance qui produit cet effet, eft beaucoup plus grande que 
celle que doit faire fa mâchoire inférieure pour déterminer 
la mâchoire fupérieure à monter d’une quantité égale feule- 
ment à la fixième ou à la quatrième partie de la quantité dont 
la mâchoire inférieure s'abaifle, & par conféquent qu'une 
réfiftance pareille à celle que nous y avons reconnue, doit 
être plus que fufffante pour produire cet effet, 

L'expérience s'accorde parfaitement avec ce raïfonnement, 
j'ai conflamment éprouvé que la mâchoire fupérieure fait 
en s'élevant, une partie confidérable de l'ouverture de a 
bouche; je ne parle pas ici du mouvement que le /plenius, 
le complexus, &c. donnent à la tête Jorfqu’on fe propofe de 
Y'élever, foit pour donner plus d’efpace au jeu de la mâchoire 
inférieure, foit pour voir plus commodément un objet, &c. 
ma propofition ne regarde que le mouvement réciproque que 
la tête fait machinalement lorfqu'on fe propofe feulement 
d'abaiffer la mâchoire inférieure, comme il arrive à tout 
moment quand on crie, quand on chante, quand on mange, 
en un mot, quand on ouvre naturellement fa bouche, Pour 
reconnoître cette élévation on n'a qu'à fixer vis-à-vis le 
concours des dents incifives des deux mâchoires, une aiguille, 


. une lame fort mince, un fil tendu horizontalement, ou même 


le bout du doigt; on trouvera que la mâchoire fupérieure 
monte naturellement d’une quantité égale, tantôt à la fixième, 
tantôt à la cinquième, à la quatrième partie de la quantité 
dont la mâchoire inférieure s'abaifle ; cette élévation m'a 
paru diminuer quand on regarde attentivement un objet, 
parce qu’on tâche alors de fixer la tête dont le mouvement 
dérange plus ou moins Faxe optique. 

J'ai cru pendant long temps qu’en ufant de contention; 
ceft-à-dire, qu'en s’efforçant de retenir la mâchoire fupé- 
rieure par le moyen des mufcles abaïffeurs de la tête, on: 
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pouvoit réuffir à la fixer parfaitement, maïs j'ai reconnu en- 
fuite que cela n'étoit vrai qu'en partie; j'ai placé une bougie 
allumée à trois toifes ou environ loin de moi, j'ai enfuite 
vifé comme par une pinnule au deflus d’un corps fixé fort 
près de mon œil, & j'ai toüjours éprouvé que malgré F'effore 
que je faifois pour retenir la mâchoire fupérieure, je décou- 
vrois, en ouvrant la bouche, la flamme qui étoit cachée avant 
& après cet inftant; preuve évidente que la tête montoit 
au moment de l'abaïflement de la mâchoire inférieure. 

Je terminerai cet article par les remarques füivantes, 
r° l'axe du mouvement d’abaiflement de {a mâchoire infé- 
rieure & celui d’élévation de la mâchoire fupérieure font à 
peu de chofe près les mêmes; 2° ils font l'un. & l'autre très- 
différens de l’axe du mouvement saturel de la tête, tel qu'on: 
le fait naturellement & fans fe gêner par le moyen du /p/enius 
& du complexus ; 3° le mouvement réciproque de la mâchoire 
fupérieure eft indépendant de 1a contraction des mufcles 

Jplenius, complexus & autres élévateurs de la tête, cela eft dé- 
montré par la raïfon & par l'expérience, On a beau porter 
la main fur ces mufcles, foit en ouvrant naturellement 1a 
bouche, foit en l’ouvrant après avoir fixé la mâchoire infé- 
rieure, on n'y trouve jamais-ni dureté ni tenfion, à moins 
que l'écartement des deux mächoires. étant arrivé au dernier 
degré, on ne veuille encore forcer l'ouverture de là bouche; 
ear alors les abaifleurs de l'os hyoïde & du larynx fe met- 
tent dans.de fortes contractions, &. comme l'action de ces. 
mufcles.fe porte fur Ja mâchoire inférieure qui ne {çauroit 
defcendre davantage, ils tirent par ce moyen la tête de 
haut en bas, ce qui eft d'autant moins furprenant que j'ai- 
obfervé qu’ils ne manquent jamais dé le faire lorfque la 
mâchoire inférieure eft fixée: or cela pofé, on voit que: 
les extenfeurs de la tête doivent alors entrer en contraction: 
pour l'empêcher de céder. à l'effort des mufcles dont j'ai parlé. 
4° La mâchoire fupérieure & la mâchoire inférieure con-- 
courent de la même manière à ouvrir la bouche, puifqu’elles: 
partagent le mouvement qui produit cet effet. 5° Il en eft. 
Ttt if, 


Remarques: 


Sur le mou- 
vement de Ja 
mâchoire fupé- 
ricure du cro- 
codile, 


518 MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 
apparemment de même du crocodile, auffi-bien que d'un 
grand nombre d’autres animaux ; on fçait que le crocodile en 
ouvrant la gueule élève confidérablement la mâchoire fupé- 
rieure. On aflure dans les anciens Mémoires de l'Académie*, 
que cette élévation va plus loin que l'abaiflement de la mà- 
choire inférieure, on y décrit fix mufcles qui tiennent lieu de 
fplenius, complexus , &c. & qu'on dit être deftinez à produire le 
mouvement de la mâchoire fupérieure, fur quoi on remarque 
que tous les mufcles dont il ef} parlé, Jont uniquement deflinez à 
élever ou baiffer la tête, qu'ainfi quand on dit que ceux qui font 
couchez fur le derrière des vertèbres du dos 7 du col, fervent a 
lever la mâchoire, ce n'eff pas proprement la mâchoire qui s'élève. 
mais la mâchoire fupérieure €7 le crâne, car les os qui compofent 
ces deux parties font fermement attachez les uns aux autres. 

1 eft à préfumer que ce mouvement n'eft que la fuite de 
l'effort que fait l'animal pour baiffer la mâchoire inférieure, 
qu'il n'efl occafionné que par la réfiftance de celle-ci, & 
que les fix mufcles qu'on a trouvez derrière les vertèbres, 
n'y ont pas plus de part dans le crocodile que le /plenius & 
le complexus, &c. dans l’homme; ces mufcles n’agiffent en 
ouvrant la bouche que quand on joint à la volonté de l'ouvrir 
celle d'élever encore la tête; par-là ce mouvement dans le 
crocodile, comme dans l'homme, doit être diftingué de celui 
qui fe fait par la volonté de mouvoir la tête, & l'on peut 
à jufte titre le nommer wowvement de la mächoire fupérieure, 
parce qu’il ne contribue pas moins que celui de la mâchoire 
inférieure à l'ouverture de la bouche; mais c'eft affez parler 
de ce mouvement, venons aux caufes qui le produifent. 


IT 
Des Mufcles qui produifent les mouvemens de l'une à 


de l’autre mâchoire. | 


Je me propofe de traiter ici de lufage des mufcles qui 
produifent les mouvemens des deux mâchoires, ces ufages 


* Mémoires pour fervir à l’hiftoire des Animaux, feconde partie, titre, 
Defcription anatomique de trois Crocodiles, 
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font également compofez & éloignez des idées que les 
Anatomiftes en ont données, & je e fçaurois en parler fans 
être obligé de couper mon difcours par dés digreffions fré- 
quentes, fi je ne commençois par quelques obfervations qui. 
ferviront de principes pour la fuite de ce Mémoire, 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Dans les muféles polygafbriques, la contrattion d'un ventre Ke 
efl indépendante de la contratlion de l'autre. Oblervation. 

IL eft certain que l’action mufculaire n'eft pas toüjours 
fimulranée dans l'étendue entière d’une même fibre, j'ai fou- 
vent remarqué un mouvement fucceflif, non feulement dans 
les fibres des inteftins, mais encore dans celles du pannicule 
charnu, des finus veineux, des oreillettes & du cœur même 
des animaux, & il m’eft arrivé deux fois, en examinant le 
cœur de la grenouille, de voir par extraordinaire une fr 
grande différence à cet égard, que la contraction de la bafe 
& celle de la pointe étoient dans une alternative parfaite. 

S'il eft vrai, comme on vient de le prouver, qu'une partie 
d'une fibre puiffe agir avant l'autre, il fera vrai à plus forte 
raifon que l'un des veurres d'un mufcle pohygaffrique peut fe 
contracter, tandis que l’autre ventre eft dans f’inaction : en: 
effet, Tinrerméde tendineux qui fépare ces veutres, n'eft pas plus 
capable d’aétion que le feroit un os, un cartilage, &c. & 
il importe peu, ce me femble, que la féparation des ventres 
fe fafle par l'un ou par l'autre, ces ventres n’en agiront pas 
moins comme des mufcles féparez, c’eft ce qu'on peut re- 
connoitre par expérience dans les mufcles droirs de l'abdomen... 
Si l’on fait effort pour tirer le failieu ou quelqu’autre point 
de la ligne blanche vers le cartilage xiphoïde en éloignant ce. 
point des os pubis, on éprouvera en ce moment que les 
ventres fupérieurs du mufcle droit placez au deflus de ce même 
point, font dans un état de contraction marquée non feu- 
lement par un raccourciflement très-fenfible, mais encore: 
par la tenfion & la dureté qu’on y fent avec la main, tandis: 
que la partie inférieure de ce mufcle eft dans un état d’inaétion: 
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aifé à reconnoitre par l'alongement & par un moindre degré 
de tenfion *. : 

On dira peut-être qu'en fuppofant fa partie fupérieure du 
mufcle droit contraétée & raccourcie, tandis que l'inférieure eft 
dans un état contraire, la tenfion ne fera pas pour cela plus 
confidérable dans la première que dans {a dernière, étant 
évident que toutes les parties d’une corde dont une portion 
fe raccourcit, doivent fe mettre dans une efpèce d'équilibre. 

Je réponds que cela n'eft vrai que quand a corde eft libre, 
ifolée & également capable d'obéir dans toute fa longueur, 
au lieu que le mufcle droit eft retenu par les mufcles obliques 
de l'abdomen, dont les fibres aponévrotiques ne s’attachent 
pas feulement aux énervations du mufcle droit, mais pénètrent 
encore dans fon intérieur, & vont le former en partie, en 
forte que la plüpart des fibres charnues qui fervent à bâtir 
Tun des ventres de ce mufcle, font une continuation des fibres 
des obliques, & non de celles qui forment les verres voifins 
du mufcle droit, comme je l'ai obfervé & enfeigné il y a 
long-temps. 

Les énervations du mufcle droit fervent donc à rendre Ia 
contraction d’un ventre indépendante de la contraction des 
autres, tandis que l'union des énervations avec l'aponévrofe 
des obliques retient en partie l'extrémité du ventre contraété, 
& empèche le refte du mufcle d'obéir autant qu'il le feroit 
à la contraction de ce ventre. 

On comprend de quelle utilité tout cela peut être dans 
le vomifiement, le hoquet & tant d'autres occafions qui 
demandent une variété prodigieufe de mouvemens de la part 
des mufcles de l'abdomen. 


Ces remarques ferviront en même temps à éclaircir lufage 


du digaffrique de la machoire & celui des énervations du droir de 


l'abdomen, qui ont tant embarraffé jufqu’ici les Anatomiftes. 


* Quand on fait cette expérience, il faut que le pubis foit prefque au 
même niveau que le-cartilage xiphoïde, la raifon en eft que dans la ftua- 
tion verticale le poids des vifcères porte principalement fur la partie inférieure 
des mufcles de l'abdomen; de là une diftenfion & une rénitence beaucoup 
plus confidérables, 

Au refle 
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… Au refle l'indépendance dont on a parlé, n'empêche pas 
que les différens ventres des mulcles polygaffriques ne fe 
contraétent tous également lorfqu’il s’agit de concourir à la 
même action, par exemple, de tirer la poitrine vers les os 
pubis, ou les os pubis vers la poitrine, les énervations du 
mufcle droit & leur union avec l'aponévrofe des obliques 
| deviennent alors très-inutiles. 

L'inflexion du tendon du digaftrique eff produite par un 11° 
ligament annulaire & par me aponévrofe gui s'attachent à °bfewvation. 
l'os hyoïde, 

Avant que de donner les obfervations qui fondent cette 
À propofition, je rappellerai quelques faits connus touchant le 
fÿlo-hyoïdien & le digaffrique. 

_ Le /hlo-hyoïdien eit un mufcle qui s'attache par fon extré- 1aée du Stylos 
mité poftérieure à l'apophyfe fhyloide, & par fon extrémité Pyoïdien. 
antérieure à l'os Ayoïde vers la jonction de la bafe de cet os 

avec les cornes, la direction de ce mufcle eft oblique, il fe 

porte en même temps d'arrière en avant & de haut en bas. : k 

Le mufcle digafhrique a aufli une extrémité poftérieure & Idée du Di- 
fupérieure qui tient à la tête près de la racine de l'apophyfe Fiat © 
mafloïde, & une extrémité antérieure &. inférieure attachée 
au bas du menton; ce mufcle a deux ventres diftinguez 
entr’eux par un long tendon, l’un des veutres répond à l'ex- 
trémité poftérieure, l'autre répond à l'extrémité antérieure, 

J'ai obfervé que le premier eft un perniforme fimple, & le 
fecond un aflemblage de petits penniformes. Le digaftrique 
ne va pas en ligne droite d’une extrémité à l’autre, il fe porte 
d'abord obliquement d’arrière en avant & de haut en bas 
vers la jonction de la corne avec la bafe de l'os lyoïde, il 
change alors de direétion & s'avance prefque horizontale- 
ment jufqu'au menton; par cette inflexion Îe digaftrique 
forme une manière de coude ou d'angle fort obtus & arrondi, 
qui fe trouve un peu au deflus du niveau de los hyoïde, ce 
coude eft dans le tendon mitoyen, fort près du ventre antérieur, & 
fort loin du ventre poftérieur du digaftrique; il diftingue donç 
ce mufcle en deux portions inégales, fçavoir , l'antérieure 
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beaucoup plus courte, & la poftérieure beaucoup plus longue; 
celle-ci comprend le ventre poftérieur & une grande partie 
du tendon, elle eft d’abord couchée fous le mufcle flo - 
hyoïden que le tendon pénètre bien-tôt. Voilà des faits 
fur lefquels on eft parfaitement d'accord, en voici d'autres 
dont on ne convient pas également ; ces faits regardent le 
ligament annulaire du digaffrique. 
Opinions fur On a cru pendant long temps que le tendon de ce mufcle 

sr ES étoit retenu par un Âgament annulaire qui l'obligeoit à former 
un coude en lui laiffant feulement la liberté de gliffer d'avant 
en arrière à la façon de tant d’autres tendons. Sur ce prin- 
cipe on a confidéré ce ligament comme une poulie propre à 
faciliter le mouvement du tendon & à éloigner fa direction, 
de l'axe du mouvement de la mâchoire. 

Plufieurs Anatomiftes célèbres de ce dernier temps fe 
font éloignez de ce fentiment, M. Albinus dans fon excel- 
lent Traité des Mufcles ne reconnoît guère que l'apparence 

* Hier. Maf. d'un anneau, il admet d’abord * une certaine aponévrofe large, 
cubor. Bb. 3,7 déliée, lâche, qui couvre le concours des mufcles de l'os hyoïde, 
PRE & s'étend lâchement en forme d'anneau fur l'extrémité du tendon 

s'étend là 

du digaftrique. M. Albinus parle enfuite d'une autre aponévrofe 
qui part, tant de l'extrémité du tendon du digaftrique, que du prin- 
cipe tendincux du ventre antérieur, © va s'attacher à l'os hyoïde, 
ce qui fait que lorfque l'os hyoïde defcend, le tendon du digaffrique 
retenu par ces aponévrofes fouffre une inflexion confidérable ; mais 
lorfque le digaftrique vient à fe contracter, ce mufcle fe met dans 
une ligne droite, quoique l'os hyoïde refle immobile ; la raifon en ef 
que les aponévrofes qui femblent devoir retenir le tendon, font trop 
läches pour empêcher cet effer. Voilà à peu près tout ce que 
dit M. Albinus fur cet article. 

IL'eft aifé de comprendre que cet illuftre Anatomifte ne 
reconnoît pas un vrai ligament annulaire, qu'il n'attribue pas 
plus d’ufage à la première aponévrofe qu'à fa feconde, qu’il ne 
les croit pas capables de retenir le 1endon lorfque le mufcle fe 
contracte, & qu'il ne penfe nullement que ce tendon glifle 
dans un anneau. 
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D'autres Anatomiftes du premier ordre nient expreffément 
fe P sas 

l'exiftence du /gament annulaire, & ne reconnoiffent pour caufe 


Lisament an- 
nulaire regardé 
comme chimée 


de l'inflexion du tendon du digaffrique qu'une aponévrofe que rique. 


ce tendon fournit à l'os Ayoïde, On peut voir ce qu'en dit 
M. Monro * qui accompagne fon difcours de deux figures 
de Cowper pour repréfenter cette gponévrofe, & qui ajoûte 
que ce qu'on appelle le ligament annulaire du tendon du digaftrique, 
u'eff que la membrane cellulaire commune qui obéit à la moindre 
force, & qui s'élève en cellules dès qu'on y poulle de l'air. 
L'idée que je donne dans ce Mémoire des ufages du digaf. 
trique, tireroit, ce femble, un grand avantage du fentiment 
de ces Anatomiftes, & je ferois d'autant plus en droit de m'en 
prévaloir, que l'on avoit plütôt fuppofé que démontré le /ga- 
ment annulaire ; maïs je ne diffimulerai pas que ce ligament eft 
un être auffi réel que l’aponévrofe, je vais décrire l'un & l’autre, 


Sa réalité. 


L'aponévrofe du digaffrique eft fort mince, mais fort  Aponérofe 
large, fon origine s'étend beaucoup d’arrière en avant, fui- du digaftrique. 


vant une partie de la longueur du tendon & du ventre anté- 
rieur du digaffrique ; fes fibres, qui font très-diftinctes, 
naiflent donc d’abord le long du tendon inférieurement, 
depuis la région du coude jufqu'au ventre antérieur, & enfuite 
le 1ong de la partie latérale interne du ventre antérieur, depuis 
fon commencement jufqu'au delà du milieu: il y a le plus 
fouvent dans cette étendue un trait tendineux qui produit 
cette partie de l'aponévrofe. Si l'on fuit d'arrière en avant 
Yorigine de toutes ces fibres, on verra que les premières font 
un angle aigu avec la fuite du digaftrique, & les fuivantes un 
angle plus ouvert, & d'autant plus ouvert qu'on approche 
davantage du menton, en forte que toutes celles qui viennent 
le long du ventre antérieur, font l'angle obtus, & même très- 


“obtus, fur-tout les plus antérieures ; ainfr les premières def 


cendent obliquément en devant, & von fe terminer à Ja 
grande corne & au bout de la bafe de l'os hyoïde, au lieu 
que les dernières fe portent de dehors en dedans & d'avant 
en arrière, & fe terminent à la face antérieure de la 8afe 
* Effais de Médecine de la Société d'Edimbourg, some >, arts r7 
Vuui 
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“dates de l'os hyoïde. IL eft important de remarquer ce fait par 

© rapport à ce que nous dirons dans la fuite. On obfervera 

que la portion de laponévrofé qui naît le long du ventre 

antérieur, fe colle aflez étroitement à la face inférieure du 

mufcle mylo-hyoïdien, & que les fibres les plus avancées pa- 
roiffent même s’y terminer. 

Defcription Le lgament annulaire reflemble peu à l'aponévrofe dont 

Pa ten parle M. Albinus, & beaucoup moins à la membrane cellulaire 

de M. Monro, au contraire il ne paroît jamais mieux que 

quand on a enlevé cette membrane; il eft formé de fibres 

ligamenteufes tournées en façon d’anfe, elles embraflent le 

coude du digaffrique à une ligne & demie ou deux lignes de 

diftance du ventre antérieur de ce mufcle: de là elles defcen- 

dent obliquement en devant, fuivant la direélion des: fibres 

de l'aponévrofe du digaftrique, & vont fe terminer à l'os /yoïde, 

mais fur-tout à la partie antérieure de la grande corne de cet 

os extérieurement ; elles forment donc toutes enfemble au- 

tour du tendon une anfe ou une manière d’anneau imparfait; 

cet anneau, s'il m'eft permis de le nommer ainfi, eft quel: 

quefois afez faillant pour être aperçu du premier coup d'œil, 

mais fouvent il eft fi mince qu'il faut y regarder d’aflez près 

pour le reconnoître, ou s'attacher à confidérer la direétion 

circulaire de fes fibres qu'on aperçoit ailément avec les yeux 

nuds, & mieux encore avec la loupe la plus ordinaire; ou 

enfin féparer les deux ventres du digaftrique de toutes leurs 

attaches, & tirer tantôt l'un tantôt l'autre pour effayer de 

faire mouvoir le tendon dans l’anneau, foit d’arrière en avant, 

foit d'avant en arrière, comme il eft le plus fouvent très- 

poffble de le faire. La profondeur de l'anneau ou l'étendue 

qu'il embrafe, eft ordinairement d’une ligne plus où moins, 
quelquefois de deux lignes. 

Ses variétés. . J'ai trouvé de grandes variétés en tout cela, j'ai vû deux 
ou trois fois ce ligament embraïfant le tendon dans l'éténdue 
de trois cu quatre lignes, mais ce n’étoit que des fibres fort 
écartées les unes des autres qui ne faifoient point corps en- 
femble, J'ai trouvé dans deux fujets, & d’un côté feulement, 
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le ffylo-hyoïdien qui pañoit près du digaftrique fans s'ouvrir, 
comme il fait ordinairement, pour recevoir le tendon de ce 
mufcle, mais il laifloit échapper dans l'unde ces fujets, cinq 
ou fix fibres tendineufes qui tenoient lieu de ligament annu- 
laire, & dans l'autre, un plan de fibres charnues, large de 
deux lignes, qui faifoit la même fonction; les fibres tendi- 
neufes du premier & le plan charnu du fecond embrafloient 


Je tendon du digaftrique , & defcendoient enfuite le long de 
© fon aponévrofe, pour fe terminer avec elle à l'os hyoïde; enfin 


j'ai và deux fujets dans lefquels je n'ai p trouver aucune 
trace du ligament annulaire. j 

La portion de ce ligament qui defcend pour s'attacher: à 
los hyoïde, fouffre des variétés à peu près femblables, elle 
eft fouvent forte, épaifle, reconnoiffable au premier coup 

œil, & bien diftinéte de l'aponévrofe avec laquelle elle s’'unit; 
mais dans les derniers fujets dont j'ai parlé & dans quelques 
autres, cela fe réduifoit à un petit nombre de fibres tantôt 
écartées, tantôt ramaflées en forme de plan fort mince; elles 
defcendoient le long des faces externe & interne de l'aponé- 
vrofe du digaftrique, & alloient finir avec elle à l'os hyoïde: 
c'eft ce qui m’a donné la facilité de reconnoître dans plufieurs 
fujets qu'il y avoit en cet endroit trois plans de fibres allant 
du coude à Vos hyoïde, un plan moyen formé par l'aponévrofe,. 
un plan extérieur collé à la face externe du précédent, & un 
plan intérieur collé à fa face interne, ces deux derniers plans 
appartiennent au ligament annulaire ; maïs je n'ai pas encore 
pris garde fi le plan moyen fe trouve également dans ceux. 
qui ont le ligament annulaire plus fort & plus épais. 

Je nai pas remarqué moins de différence dans la longueur 
du ligament annulaire, prife depuis le coude du digaftrique. 
jufqu'à l'os hyoïde, c'eft ce qui m'engage à rapporter fim-- 
plement ce que j'ai vû par la diffection de douze cadavres; 
cette longueur étoit confidérable dans quatre de ces cadavres. 
fort changez & fort exténuez par les maladies qui avoient: 
précédé : le ligament annulaire fe réduifoit à peu de fibres, 
mais fa longueur étoit de 8 lignes dans deux de ces fujets,. 

V'uu ii 


Ufages de 
V'aponévrofe & 
du lisament 
ærulaire, 


Ufage du 
tendon du 
digaftrique. 


IIIme 
Obfervation. 


26 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
& de 6 lignes dans les deux autres. Les huit fujets reflans 
avoient le ligament annulaire plus fort & plus marqué, mais 
en revanche beaucoup moins long, je le trouvai d'environ 
2 lignes + dans cinq de ces fujets, & d'une ligne & demie 
dans les trois autres, les plus charnus de tous & les moins 


changez par les maladies. L’os hyoïde étoit par conféquent : 


dans ces derniers prefque au niveau du coude du digatrique, 
au lieu que dans les trois premiers fujets dont j'ai parlé, il 
fe trouvoit beaucoup plus bas. 

Je ferai obferver qu'on peut auffi dans l'homme vivant 
juger à peu de chofe près de la longueur de ce ligament, 
il n’y a qu'à porter le bout du doigt {ur l'os hyoïde & fur 
le coude du tendon du digaftrique qu'on fent aifément en 
faifant agir ce mufcle de la manière que je le dirai dans la 
fuite. IL m'a paru par l'expérience que j'en ai faite fur deux 
hommes, que cette longueur pouvoit aller à une ligne + dans 
Fun & dans l’autre. 

On voit par tout ce qui a été rapporté, que l’aponévrofe 
& le ligament annulaire enfemble fervent à retenir le tendon 
du digaftrique & à le conferver dans fon état d’inflexion; 
mais s'ils empêchent le tendon de s'élever jufqu’à un certain 
point, ils ne contribuent pas moins à foûtenir l'os hyoïde, 
& quoiqu'ils partagent cet office avec quelques autres parties, 
on peut aflurer cependant qu'ils y ont la principile part. Ce 
que nous difons à cet égard de l'aponévrole & du ligament 
annulaire doit s'entendre du tendon même du digattrique 
qui retient lun & l'autre, & les met en état de retenir 
eux-mêmes l'os hyoïde. 

Le coude ou tendon du digaftrique ze peut fe porter de bas 
en haut fans l'os hyoïde. | 
* Si lon confidère fur des pièces féparées totalement dif- 
féquées, ou tirées de quelque fujet fort exténué, les liens qui 
retiennent le tendon du digaffrique, on pourra fe perluader 
que ces liens font très-fufceptibles d'extenfion, & par con- 
féquent très-difpolez à céder à l'aétion du Æigaffrique, & à 
lifler monter le tendon de ce mulcle fans être fuivi de l'os 
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hyoïde. On s'en fera une idée bien différente en les exa- 

mivant dans leur fituation naturelle, fans autre diffetion que 
celle qu'exige la recherche qu’on fe propofe, & für-tout en 
réitérant l’obfervation fur plufieurs fujets, c’eft ainfi que j'ai 
reconnu que ces liens permettent rarement au tendon dé 

, monter au delà de la quaniité de demi-ligne, à moins qu'ils ne 
foient beaucoup plus longs & plus minces que de coûtume; 
J'ai même trouvé trois cadavres fur douze dans lefquels il m’a 
été impoflible de porter l'extenfion à un tiers de ligne. 

J'ai encore vérifié le fait fur l'homme vivant, car à Îa 
faveur du doigt on peut fuivre toute l'étendue du tendon du 
digaflrique, juger fi ce mufcle eft en contraétion, & fi cette 
contraction eft plus ou moins confidérable: or j'ai éprouvé 
fur deux perfonnes que la plus forte contraction du digaffrique 
n'a jamais pû faire monter le tendon fans los Ayoide, ou 
éloigner le premier du dernier; & lon doit d'autant plus 
“aire fonds fur cette expérience, que la facilité de toucher en 

même temps le tendon & l'os hyoïde donne celle de dif- 
tinguer le moindre mouvement, ne füt-il que d'un tiers 
ou d’un quart de ligne. 
… Le ligament annulaire ne fait pas fonction de poulie, à ne 
donne point au tendon du digaffrique la liberté d'obéir à la con- 
traction du ventre pofférieur de ce mufcle, comme tant d'Anatomiffes 
l'avoient avancé. s 

Mon deffein n'eft pas précifément de prouver que le tendon 
du digaffrique n'a jamais aucun mouvement fans le gament 
annulaire où Vos Ayoïde, ni le lgament annulaire où Vos hyoïde 
fans le tendon; je crois au contraire que les différentes pofr- 
tions de la tête, de l'os /yoïde, de la mâchoire, de la langue, &c. 
doivent opérer un changement à cet éyard. Je fuis très- 
perfuadé, par exemple, que quand on baiffe la tête, le tendon 
fe meut en arrière fans los Æyoïde, & cela par une fuite 
néceflaire de l'attitude que les parties font obligées de prendre; 
je crois de même que quand on tire beaucoup la langue hors 
de la bouche, l'os /yoïde fe porte en devant fans être fuivi 
dü tendon, & enfin que dans ces deux cas le tendon ou 
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l'anneau font fouvent quelque mouvement l'un par rapport 
à l'autre. Je vais plus loin encore, & je penfe que la con- 
traction de l'un des ventres du digaflrique eft capable quel- 
quefois de tirer un peu Îe tendon en avant ou en arrière, 
fans que le /gament annulaire foit obligé de fuivre, mais je nie 
que ce ligament fafle par office fonétion de poulie, en forte 
que le tendon puifle glifler aifément d'avant en arrière, & 
obéir librement, comme on le fuppofe, à la contraction du 
digaftrique toutes les fois qu'il s’agit d'abaiffer la mâchoire 
inférieure. Voici mes raifons, 1° la portion du tendon com- 
prife entre l'anneau & le ventre antérieur du digaffrique n’a le 
plus fouvent qu'environ une ligne & demie d'éendue, quan- 
tité infufhfante pour fournir au jeu que le tendon devroit faire 
dans l'anneau; 2° l'aponévrofe du digaffrique unie comme elle 
eft avec la partie inférieure du ligament annulaire & avec 
los Ayoïde, ne laïfle pas au tendon la liberté d’obéir parfai- 
tement à {a contraction du ventre poftérieur de ce mufcle;. 
3 * on ne trouve ici ni ces glandes, ni cette humeur onctueufe 
que la Nature a placées dans tous les anneaux, dans toutes 
les gaines, les gouttières, &c. deftinées à laiffer glifler les 
tendons des mufcles; 4° quand on tire le tendon vers l’apo- 
phyfe maftoïde pour voir le mouvement qu'il peut faire dans 
l'anneau, & qu'on a foin de le faire toujours partir de fa 
fituation naturelle, on éprouve en réitérant l'expérience fur 
plufieurs cadavres, que ce mouvement eft d'ordinaire très- 
médiocre, fouvent extrêmement petit, quelquefois infenfible, 
& toûjours infufffant pour remplir les fonctions qu’on lui a 
attribuées : voilà ce que j'ai vû en examinant ce fait avec les 
attentions dont j'ai parlé au fujet de l’obfervation précédente, 
Peu importe que ce mouvement paroiffe dans quelques'autres 
cas un peu plus confidérable, ce qui eft le plus fouvent impof- 
fible ne peut pas faire règle dans la Nature; d'ailleurs cela ne 
vient ordinairement que de ce qu’on fait ces recherches fur 
des parties déplacées, détachées ou alongées par la diffedtion; 
de ce qu'on prend pour modèle certains cadavres où tout fe 
trouve dans un extréme relâchement, & fur-tout de ce qu'on 
k confond 


hi < dd d - 


DES: Sc IE né Ets 1) s 29 
“confond enfemble deux mouvemens différens, Pour éviter 
cette méprife il faut fçavoir que le tendon étant dans fa fitua- 
tion naturelle, peut auffi-bien fe mouvoir d’arrière-en avant, 
que d'avant en arrière, ce qui fait qu'après avoir été porté 
en avant, la rétraétion paroït enfuite plus confidérable, parce 
qu'il y a un retour qui ne doit pas être compté; 5° leligament 
annulaire manque aflez fouvent, ou du moins il fe réduit à 
un petit nombre de fibres évidemment incapables de foûtenir 
l'effort du digaftrique, & de faire fontion de poulie. 

On voit donc que la principale deflination du /igamens 
annulaire eft de retenir ou d'aider à retenir le tendon du 
digafirique : n'y eût-il que les variétés prodigieufes qui s’ob{er- 
vent par rapport à ce ligament, c'en eft aflez pour démontrer 
qu'il ne fert qu'à des ufages qu'il partage avec d'autres par- 
ties qui peuvent aifément le remplacer, au lieu qu'on ne 
voit rien qui foit capable de faire fonction de poulie dans 
plufieurs cas dont nous avons parlé. | dit 

De fçavans Anatomiftes qui nient l'exiftence du /gament ani- 
uulaire ou de la poulie, prétendent que l'aponévrofe ou les autres 
liens qui vont du tendon à l'os hyoïde, peuvent tenir lieu de 
poulie, parce qu'ils font, difent-ils, afez lâches pour laifler 
au tendon la liberté de fuivre Ja contraction du ventre pofté: 
rieur du digaflrique, fans que l'os hyoïde bouge de fà place. 

Je réponds en niant le fait: Je fonde ma négation fur 
tout ce qui à été dit pour établir la troifième obfervation *: 
Ces liens ne font pas plus difpofez à céder quand on les 
tire obliquement d'avant en arrière, fuivant da direction 
du tendon du digaffrigue, que quand on les tire de bas. en 
haut ; on trouve de part & d'autre la même facilité où la 
même difhculté, comme je lai fouvent éprouvé fur les-par+ 
ties en place, ‘du moins je n'ai pas aperçu dé différence 
marquée à cet égard; ainfi mettant à part le petit mouve- 
ment que le tendon fait fouvent dans l'anneau, J'ai reconnu 
dans la plûpart des cadavres, que ces liens ne pouvoient ;: 
malgré l'effort du digaftrique en: contraétion ; donner. à 

la rétraction du tendon qu'environ demi ligne ; & :dans | 
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quelques-uns moins d’un tiers de ligne ; mais quand ces liens 
feroient toûjours en état de s'étendre fuffifamment, cela ne 
feroit jamais rien d'équivalent à une poulie, la raifon en eft 
évidente, c’eft que la poulie ne diminue pas la force abfolue 
d'une corde : fi le ventre poflérieur du digaflrique fe con- 
tracle, par exemple, avec la force de cent livres, fon tendon 
pañlant par une poulie agira fur la mâchoire inférieure avec la 
force de cent livres ; il n’en eft pas de même fi ce tendon s'ac- 
croche enchemin, & qu'ildoive tirer avec lui non feulement 
la mâchoire inférieure, mais encore des aponévrolfes, des liga- 
mens, &c. qui réfiftent confidérablement, car il eft évident 
qu'il y confumera une partie de fa force, & que celle qui 
lui reftera pour agir fur la mâchoire inférieure, fe trouvera 
moindre que n’eft celle du ventre poflérieur du digaffrique: 
il feroit fort aifé d’en donner une démonftration rigoureufe, 
tirée des principes de méchanique, fi une vérité auffi fen- 
fible pouvoit en avoir befoin. On ne gagneroit même rien 
à fuppofer que ces liens cèdent aifément à l'action du ventre 
poftérieur du digaffrique, car cette action tendant à faire porter 
le tendon d'avant en arrière & de bas en haut, ces liens fe 
prêteront au mouvement en haut comme au mouvement en 
arrière ; d'où il s’enfuivra, 1° que le digaftrique fe redreffera, 
& qu'il perdra en fe redreflant une partie de fa tenfion, & 
par conféquent une partie de la force ablolue avec laquelle 
il agiroit fur da mâchoire; 2° que fa direétion s’approchera 
de l'axe du mouvement d’abaiflement de {a mâchoire in- 
férieure, d'où il s'enfuivra que la force abfolue qui lui refe, 
contribuera moins à cet abaiflement : ainfi foit que les liens 
réfiftent ou qu'ils ne réfiflent pas, une bonne partie de la 
force du digafirique fera néceflairement perdue pour la mâ- 
choire. La Nature eft trop fage pour n'avoir pas prévû ces 
mouvemens , elle fçait qu'une poulie remédie à tout ; elle 
s'en fert conftimment toutes les fois qu'il eft queftion de 
changer brufquement la direétion d’un tendon fans gêner fon 
mouvement ordinaire, carices gaines , ces anneaux, ces cou 
lilfes qu'on voit de toutes parts, ne font, pour ainfi dire, que 
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des poulies qui ne tournent point; & puifque fa Nature n’a 
pas trouvé à propos d'en donner une au tendon du #gaffrique, 
ou que ce qui peut la repréfenter éft infufhfant, & manque 
même très-fouvent , c'eft une marque certaine que ce ventre 
& ce tendon ne font pas faits précifément pour abaïfler fx 
mâchoire inférieure ; J'ofe dire que cet argument feul doit 
paffer pour une démonftration dans l'efprit de ceux qui ont 
un peu médité fur l’économie animale : cependant je fuis bien 
aife d’avertir que je n'ai befoin d'aucune des obfervations 
précédentes, pour prouver que le ventre poftérieur du di- 
gaftrique a un ufage différent de celui qu’on lui attribue, mais 
cela’ viendra dans la fuite de ce Mémoire. 
Le mufcle ftylo-hyoïdien & le ventre poftérieur du digaftri-  Vwe 
que peuvent étre confidérez comme un méme mufcle à deux têtes. Oblervation. 
La vérité de ce paradoxe réfulte évidemment des obfer- 
vations que j'ai faites fur ces deux mufcles : on a cru jufqu'ici 
que le digaffrique tiroit uniquement fon origine de la racine 
de d'apophyfe mafloïde; que le tendon mitoyen n’étoit formé 
que des fibres qui viennent du ventre pofferieur de ce mulcle, 
& que ce tendon traverfoit le f/ylo-hyoïdier, où pafoit-{eule- 


-ment à côté fans communiquer. plus particulièrement avec 


lui: voici des faits qui renverfent toutes ces idées. 

1° Le tendon du dipaftrique ne traverfe pas entièrement 
le corps du ftylo-hyoïdien , le ventre de ce dernier mufcle 
s'étant ouvert inférieurement pour recevoir le tendon du 
digaffrique, paroït à la vérité fe fendre fupérieurement & fe 
partager en.deux faifceaux charnus, pour laiffer fortir par feur 
écartement le tendon du digaffrique, comme tous les Ana- 
tomiftes l'ont afluré; mais j'ofe dire que ce ne font que de: 
fauffes apparences : le f#lo-hyoïdiem ne fe fend pas fupérieu- Le fylohyoë 
rement, il change feulement de nature, ïl devient enr partie hu 
aporévrotique : le tendon du dgaffrique ne perce pas x partie ment. . 
fupérieure du ftylo-hyoïdien, il y demeure encore enféveli, 
mais couvert feulement de la partie qponévrotique de ce muf- 
cle : voici comment cela fe fait. Les fibres charnues du f/ylo- enre apo- 
hyoïdien qui répondent à Fextrémité fupérieure de /4 fênté mufce. joie 
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apparente; deviennent d'abord tendineufes ou aponévrotiques, 
& fans changer de direction elles fuivent le tendon du di- 
gaftrique. Le réfidu des fibres du ffylo-hyoidien fe réduit à deux 
faifceaux charnus qui bâtiffent les côtés de la prétendue fente, 
& qui laiffent échapper de nouvelles fibres tendineufes, pour 
concourir avec les précédentes à la formation de l'aponévrofe 
qui couvre le tendon du digaflrique ; ces faifceaux s'étant 
avancez l’un extérieurement, l’autre intérieurement vers la 
jonction de la bafe avec les cornes de l'os hyoïde, produifent 
un petit tendon qui fe joint au hgament annulaire, où à V'apo- 
névrofe du digaflrique, & s'insère à l'os hyoïde. 

L’aponévrofe du flylo-hycidien eft ordinairement fort mince, 
en forte qu'on croiroit que le tendon du digaffrique fe pré- 
fente à nud, fi l'on n’avoit pas la précaution de le fuivre 
depuis le ventre poflérieur jufqu'au coude, & d'en féparer 
tout ce qui appartient au //ylo-hyoïdien ; fouvent cette aponé- 
vrofe, au lieu de former un corps continu, fe réduit à quel- 
ques faifceaux tendineux , dont les efpaces font remplis par 
une membrane celluleufe fort fine : en revanche je lai 
trouvée dans deux ou trois fujets fort épaifle, fort ailée à 
reconnoître au premier coup d'œil, & couvrant à l'ordinaire 
le tendon du digaffrique. 

L'aponévrofe dont nous parlons m'a paru manquer quel- 
quefois, du moins je n'ai pû voir autre chofe en deux occa- 
fions, qu'une membrane mince fans fermeté & fans aucun 
tiflu fibreux apparent. 

2° Le digaffrique a plus d’une origine, outre celle que 
tout le monde connoît, j'en ai découvert une feconde qu'il 
tire de l'apophyfe ffyloïde, ou, ce qui revient au même, du 
mufcle ftylo-hyoïdien. Toutes les fibres qui bâtifent le corps 
de celui-ci n’aboutiflent pas à l'os hyoïde, une partie fe joint 
au tendon du digaffrique, & fe porte avec lui d’arrière en 
avant pour l'aider à former le ventre antérieur de ce mufcle, 
Ces fibres viennent de diflérens points du //ylo - hyoïdien, 
quelquefois de tous les points de la furface qui embraffe le 
tendon du digaftrique, & particulièrement des endroits voifins 
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de celui où ce mufcle femble fe fendre pour laifiér fortir fe 
tendon ; elles fe terminent de même dans différens points, 
& fouvent dans prefque tous les points de la portion du 
tendon cachée dans le /fy/o-hyoïdien. 

Nous avons vü que le mulcle //y/o-hyoïdien fe termine par 
un tendon qui va s’inférer à l'os /yorde, & par une aponévrofe 
qui garnit la fente apparente de ce mulcle, & qui couvre en 
cet endroit le tendon du digaflrique ; cette aponévrofe groffit 
encore le nombre des fibres du flylo-hyoïdien » Qui vont 
dans le tendon en queflion: après qu'elle a un peu accom- 
pagné ce tendon, fes fibres vont faire corps avec lui, & fe 
continuent comme les précédentes jufqu'au ventre antérieur 
du digaftrique qui en eft en partie formé; j'ai vü deux fois 
cette aponévrofe fe terminer dans le ventre antérieur du d- 
gaffrique, fans avoir feulement contraété d’adhérence avec le 
tendon ; j'ai vû aufli deux fois cette aponévrofe ne faire 


qu'environ une ligne de chemin avec le tendon du digaftrique,. 


& l’abandonner tout d'un coup en formant une efpèce d’ar- 


cade ou d’anneau, qui laifloit fortir le tendon de ce mufcle,. 


de la même manière que l'anneau de l’oblique externe de 
Tabdomen laifle fortir le cordon des vaifleaux fpermatiques; 
les piliers de cette arcade fe terminoient à l'os hyoïde. 


Les fibres que le //y/o hyoïdien fournit avant qu'il fe difpofe à. 


: former la fente apparente, confervent leur nature charnue juf- 


qu'à ce qu'elles faflent corps avec le tendon ; j'en ai vû tantôt 
une multitude prodigieufe, & tantôt une quantité aflez mé- 
diocre, elles m'ont aufli paru manquer quelquefois : il n’en 
eft pas ainfi de celles qui fe détachent des endroits voifins de 


la fente apparente, je les ai conftamntent obfervées, elles, 
quittent leur nature charnüe avant de fe joindre au tendon du. 


digaftrique, où elles fe terminent fouvent par faifceaux, tantôt 


plus, tantôt moins confidérables, il y en a quelquefois qui. 


mériteroient par leur grofleur le nom de tendon. Ileft très- 

aifé de fuivre ces faifceaux ou ces fibres jufqu’au ventre anté- 

rieur du digaftrique où elles reprennent leur nature charnue. 

On fçait que le fhlo-hyoïdien ne s'ouvre pas toûjours pour 
Xxx ii] 
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embrafler le tendon du digaffrique, & qu'il va quelquefois’ 
jufqu’à l'os hyoïde fans le recevoir; j'ai été long-temps cu- 
rieux de fçavoir fi la communication dont j'ai parlé, avoit: 
lieu dans ces circonftances comme dans les autres ; enfin j'ai 
eu occafion de vérifier te fait fur deux cadavres, dans l'un 
& dans l’autre le /fylo-hyoïdien alloit de l'apophyfe ftyloïde 
à l'os hyoïde parallélement au digaffrique, & placé un peu au 
deflous du ventre poflérieur & du tendon de ce mufcle : après 
avoir fait près des deux tiers de fa route, il laïfloit échapper 
quantité de fibres qui fe détachoient de fa partie fupérieure, & 
fe terminoient auffi-tôt dans la partie du tendon tournée du 
côté de ce mulcle ; ces fibres faifoient environ le tiers du 
ffylo-hvoïdien dans un fujet, & le quart dans l'autre. 

Maintenant pour démontrer que le /fylo-hyoïdien & 1e 
ventre poftérieut du digaftrique peuvent & doivent même être 
confidérez comme un mufcle biceps ou à deux têtes, je 
n'ai befoin que de rappeller une définition de nom. Deux 
mufcles qui fe réunifient en un feul ventre ou en un feuf 
tendon, font un mufcle à deux têtes, & Von peut dire que ce 
titre eft d'autant plus légitime que la réunion fe fait plus 
loin de leur extrémité, or le /ylo-hyoidien fe réunit par une 
bonne partie de fes fibres avec le tendon qui vient du ventre 
poflérieur du digaftrique, & la réunion fe fait affez foin de 
l'extrémité du ffylo- /yoïdien, & beaucoup plus loin encore 
de l'extrémité du digaffrique : on ne peut donc nier que les 
deux corps mufculeux dont je parle, ne forment un vrai 
biceps. On dira peut-être qu'il m'eft pas jufte de comprendre 
fous ce titre la portion du /fylo-hyoïdien qui continue fa 
route pour fe terminer à l'os. hyoïde, jy confemtirai fr l'on 
veut, pourvû qu'on naccorde que cette portion fait corps 
avec l'autre depuis lapophyfe ftyloïde jufqu’à la féparation: 
if ya plus, fa portion de ce mufcle qui s'insère à los hyoïde, 
fe confond vers fa fm avec l'aponévrofe du digaflrique, ce qui 
pourroit faire encore à la rigueur un nouveau titre pour leur 
mériter le nom de Biceps. 


H réfulte de tout cela, r° que les fibres du /y/o-/yoïdien 
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qui vont dans le tendon mitoyen, ont deux parties char- 
nues ou deux ventres comme ceux des autres fibres du 
digaftrique, fçavoir, un ventre poflérieur qui s'étend depuis 
Yapophyfe ftyloïde jufqu’à leur union, & un vetre antérieur 
qui fait partie de celui du digaffrique. 
2° Que le dgaflrique a deux ventres poflérieurs, & qu’à le 
prendre felon fon tout, il mérite te nom de mufcle sriguftrique. 
3° Que le /hylo-hyoïdien & le ventre poftérieur du digaffrique Lefylohyoï- 
font dettinez à agir enfemble, & à produire à peu près les pan à 
mêmes effets. Quand ce ne feroit pas une règle à l'égard des disaftrique a- 
mufcles à plufieurs rés, c'en feroit aflez, pour fonder cette set LERPIS 
propofition , de fcavoir que le /fyl-hyoïdien & le digaftrique, 
confidérez depuis l'os temporal jufqu'à los hyoïde, ont la 
même direction ; que l'un eft enfermé dans l'autre, qu'ils 
font tous deux attachez à l'os temporal par leur extrémité 
pottérieure, & à l'os hyoïde par l'extrémité antérieure, ou 
du moins par une partie de l'extrémité antérieure; mais ce 
qui ne feroit peut-être qu’une opinion, devient un fait évi- 
dent quand on confidère l'union qui règne entre ces deux 
mufcles. Perfonne n’ignore les vües que la Nature s’eft pro- 
pofées dans la conftruétion des mufcles à deux ou à plufieurs 
têtes, c'elt d’unir plus intimement l'action de leurs différentes 
parties; & ces vües font ici d'autant plus marquées, qu’elle: 
ne s'en écarte pas même lorfque le tendon du digaftrique fuit 
fon chemin fans pénétrer le ftylo-hyoïdien. 
L'os hyoïde partant de fa fituation naturelle, ne Jçauroit fe VI 
mouvoir d'avant en arriere. , See 
Perfonne n'ignore que l'os #yoïde peut fe porter d’arrière 
enavant, & fe remettre enfuite en fituation, mais ce retour 
à part, los #yoïde a-t-il encore un mouvement d'avant en 
arrière! c'eft, fi je ne me trompe, ce qu'on fuppofe commu- 
nément, & que je prétends impoffible. Je me fonde fur la 
fituation de Vos /yoïde, cet os ne peut fe mouvoir en arrière 
qu'autant que les extrémités poftérieures de fes grandes cornes. 
{ont en état elles-mêmes de s’y porter ; or €’ett précifément 
ce qui ne fçauroit être, la raifon en eft qu'elles font appuyées 
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pe le devant tirant vers les côtés des vertèbres du col, ou, 
ce qui revient au même, fur les portions tendineufes des 
mufcles grands droits antérieurs de la tête , en forte qu'elles 
ne peuvent fe mouvoir en arrière fans forcer leurs appuis, 
de là vient qu'on a beau fuivre du bout du doigt l'os hyoïde 
dans tous les mouvemens qu'il fait, on ne trouve jamais qu'il 
fe meuve d'avant en arrière, à moins que ce ne foit par un 
fimple retour dans fa-première fuation. 

On inférera de là que le mufcle ffylo-hyoïdien fert bien à 
remettre l'os hyoïde, & à le porter de bas en haut, &c. 
mais non pas à le tirer de fa fituation pour le mouvoir d'avant 
en arrière. 

Quand on abaïffe la mächoire inférieure, l'os hyoïde /e meut 
ou tend à fe mouvoir de haut en bas. 

M. Monro a obfervé que l'os hyoïde defcend quand on 
abaiffe la mâchoire inférieure, je n’oferois dire que cela arrive 
toûjours, mais Je fçais bien que cet os ne s'élève jamais en 
pareil cas, qu'il montre au contraire une grande pente à def- 
cendre, & qu'il defcend en effet très-fenfiblement lorfqu’on 
ouvre la bouche en tenant la tête un peu haute; lorfqu’on 
abaiffe la mâchoire malgré quelqu'obftacle extérieur qu’on lui 
oppole, ou lorfqu'on force un peu l'ouverture de la bouche, 
la defcente de l'os hyoïde.va dans ce dernier cas à environ 
demi-pouce, comme il ef aifé de le fçavoir par expérience. 

Telles font les obfervations propres à appuyer ce que je 
vais dire des caufes qui produifent le mouvement de l'une & 
de l'autre mâchoire, & qui font l’objet principal de cet article, 

Pour procéder avec ordre, je dois diftinguer ici deux” 
genres de mouvemens, le premier eft celui que les deux 
mâchoires partagent entrelles, c’eft le mouvement qui fait 
ouvrir ou fermér la bouche; le fecond eft celui que la mâ- 
choire inférieure exécute en fon particulier, fçavoir, le mou- 
vément horizontal en devant, en arrière & vers les côtés. 

Parmi tant de mufcles qui s’attachent à la mâchoire infé- 
rieure ou à la tête, le peaucier & le digaffrique ont été les 
feuls qui aient paru capables de contribuer à ouvrir da bouche, 

on 
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on a remarqué enfüite que l’action du peaucier fembloit être 
purement méchanique, on a cru fur cela devoir fe réduire au 


digaftrique ; mais en convenant qu'il étoit le principal ou 


même le feul abaiffeur de la mâchoire inférieure, on a penfé 
affez différemment fur l'ufage de la conftruétion fingulière de 
ce mufcle, de l’inflexion de fon tendon, de fa liaifon avec 
Vos hyoïde, &c. Enfin M. Monro s’eft élevé contre toutes les 
idées qui avoient eu cours avant lui; if nie * que le digaffrique 
contribue en quoi que ce foit au mouvement de {a mâchoire, 
& foûtient qu'il fert uniquement à la déglutition en élévant 
Vos Ayoïde & le larynx ; il croit donc que l'abaiflement de 
la mâchoire inférieure ne reconnoît d'autre caufe que la con- 
traction des mufcles de Vos Ayoïde, de la langue & du Zarynx. 
M. Winflow a pris la plume pour défendre le fentiment reçu, 
& rétablir les droits du digaftrique attaquez par M. Monro: 
c'eft à l’objet d’une fçavante Diflertationh, où l'efprit de 


recherche & l'amour du vrai fe font également remarquer. 


Pour faire entendre ce que je penfe des mufcles deftinez à 
ouvrir la bouche, je ne fcaurois me difpenfer de rappeller ici 
ce que j'ai démontré dans le premier article de ce Mémoire, 
fçavoir, 1° que quand la bouche s'ouvre, lés mâchoires 
fupérieure & inférieure font müûes par un feul & même acte 
de la volonté, l'une de haut en bas, & l’autre de bas en haut; 
2° que le mouvement des deux mâchoires fe fait à peu près 
fur le même axe; 3° que l'une & l'autre contribuent en- 
femble à ouvrir la bouche. 

Ce mouvement eft beaucoup plus compofé qu’on ne le 

. » Ce CA LA la / . 
penferoit d'abord; jai démontré dans mon Mémoire fur le 
mouvement de la mâchoire inférieure, que par l'abaiflement de 
cet os * les condyles fortent des cavités glénoïdes, & fe por- 
tent d’arrière en avant, tandis que le menton & le corps de 

:4 Dans deux Differtations très-intéreffantes, dont Pun des principaux 
objets eft l'ufage du dicaffrique. Voyez les Effais 7 Obfervations de Méde- 
cine'de la Société d’ Edimbourg, tome I, art. XI, àT tome III, art, XI11. 

b Voyez les Mém. de l’Acad. Royale des Sciences, année 1742, depuis 
Ja page 176 jufqu’à la page 202, titre: Obfervations fur l'ufage des mufcles 
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digaftriques de la mächotre inférieure dans l’homme, 


Men, 1744: Yyy 
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des deux mâ- 
choïires pour 
l'ouverture de 
la bouche. 
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* Voyez la page 
439 de ce vol. 
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la mâchoire fe meuvent de haut en bas; en forte qu’on peut 
confidérer la mâchoire inférieure comme un levier à deux bras 
qui fe meuvent en fens oppofez en tournant autour d’un axe 
variable, qui a fes poles entre le condyle & V'angle de Ia mà- 
choire, dans deux points fort voifins des branches de cet os. 

Puifque ces condyles gliflent alors fur la tête, & fe meu- 
vent d’arrière en avant , il eft évident que la tête tournant fur 
le mème axe, doit glifler de fon côté d'avant en arrière fur les 
condyles : fi Yon doutoit de ce fait, on pourroit aifément s’en 
convaincre en examinant ce qui arrive lorfque la bouche 
s'ouvre par le mouvement feul de Ja mâchoire fupérieure, 
comme dans certains cas dont il a été parlé au commence- 

Vy.p. 514. ment de ce Mémoire *, car portant alors le doigt entre la ra- 
cine de l'apophyfe mafloïde & le condyle de la mâchoire infé- 
xieure, on reconnoît fur le champ le mouvement d'avant en 
arrière de la tête qui glifle fur ce condyle, en forte que la cavité 
glénoïde du temporal eft obligée de l'abandonner. 

Cela polé, je dis que les mufcles qui fervent à ouvrir la 
bouche {ont de deux fortes, les uns font gliffer les condyles 
fux la tête par un mouvement d’arrière en avant, & la tête 
fur les condyles par un mouvement d’avant en arrière; les 
autres écartent les deux mâchoires, & font porter l’inférieure 
de haut en bas, & la fupérieure de bas en haut. 

Lesptérygoï- Les mufcles qui font gliffer la mâchoire inférieure & la tête 
RÉ AE réciproquement l’une fur l'autre, font les deux ptérygoïdiens 
mouvement. exferiies Qui tiennent chacun par l'extrémité antérieure à l’apo- 

phyfe prérygoïde, & par l'extrémité poftérieure au «/ de la 
mâchoire inférieure, & à la partie antérieure du bord de 1a 
lame interarticulaire. L'ufage que j'attribue à ces mufcles ne 
fçauroit fouffrir aucune difficulté, Ja moindre teinture d’Ana- 
tomie fuffit pour faire connoître qu’ils ne peuvent agir fans 
faire effort pour tirer en même temps les condyles d’arrière en 
avant, & la tête d'avant en arrière; il eft même certain qu’ils 
font les feuls mufcles qui puiflent produire cet effet fans em- 
pêcher l’écartement des deux mâchoires : tous les raifonne- 
mens ne fçauroient rien ajoûter à la force de la démonftration 
qui réfulte de ces réflexions. 
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Voyons à préfent quels font les mufcles qui. fervent à 
écarter les deux mâchoires, ou à mouvoir l'inférieure de haut 
en bas, & hf lupérieure de bas en haut. On ne fçauroit douter, 
après les faits qui ont été établis (fans parler de ceux que nous 
rapporterons dans la fuite de ce Mémoire) que l’écartement Mufcies der- 
des deux mâchoires ne foit l'effet de la contraction de plu: Co 
fieurs mufcles de los Ayoide & du digaftrique. C'eft ce que je choires. 
vais faire voir en commençant par ceux de l'os hyoïde. 
Je dis 1° que le mylo-hyoïdien, les deux gényo -hyoïdiens Les mufcles de 
… inférieurs, & les deux gényo-hyoïdiens fupérieurs *, tous mufcles 1° hyoïde ferr 
attachez poftérieurement à l'os hyoide, & antérieurement à ment des deux 
la mâchoire inférieure, fervent à abaifler cette mâchoire ; "97e 
2 : que le fhylo-hyoïdien fertà à élever la mâchoire fupérieure ; Pine Fe 
3° que tous ces mufcles ont un même point fixe, qui eft l'os fui. 
hyoide; 4° que lenylo-h iyoïdien & les gényo-hyoidiens peuvent 
aider dans quelques occafons à élever la mâchoire fupérieure, 
mais que le //ylo -hyoïdien ne fçauroit j Jamais contribuer à 
abaiffer l'inférieure. | 
J'ai dit 1° que le mylo-hyoïdien & les gényo-hyoïdhi iens font Preuves de la 
abaïffeurs de la mâchoire inférieure: je n'ai befoin pour le pee Pre; 
prouver. invinciblement, que des deux obfervations fui- ? 
vantes, 1° c'eft un fait que ces mufcles font raccourcis, que 
leur extrémité antérieure s'approche de la poñérieure par 
abaiflement de la mächoire. Pour s'en aflurer, on n’a qu' à 
porter les doigts fur les points voifms de leurs deux extré- 
mités, ou prendre da diflance du menton à l'os Ayode, on 
éprouvera que cette diflance diminue très-fenfiblement, que 
le menton s'approche de Jos hyoïde, & que tous ces mufcles 
deviennent plus courts; 2° fi lon place fe bout du doigt 
indice fur le mylo-hyo dien &: les gényo-h iyoïdiens qu’on trouve 
très -aifément entre les deux digaffriques près de la bafe de 
l'os Ayoide, on y fentira une dureté & une rénitence mani- 
fefles, & toûjours proportionnées à l'effort qu'on fait pour 
abaiffer la mâchoire ; j'avertirai feulement que pour bien 
faire ces obfervations, il faut non feulement oppofer une 


* Les Anatomiftes les confondent ordinairement avec les gényo-gloffes. * 
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réfiflance extérieure au mouvement qu’on a en vüe, mais 
encore faire agir les mufcles comme par fecoufles : c’eft un: 
précepte que je fuppoferai toûjours dans la fuite de ce Mé- 
moire, lorfqu'il s'agira de pareils faits. 

M. Monro aflure que quand on abaiffe la mâchoire infé- 
rieure, los Ayoïde fe porte en devant, & par conféquent vers 
le menton ; d’où l'on pourroit, ce femble, inférer que la con- 
traction du #ylo-hyoidien & des gényo-hyoïdiens fert bien moins 
à tirer le menton vers l'os Ayoïde & à abaifler la mâchoire, qu’à 
tirer l'os Ayoïde vers le menton; mais il eft certain que le fait . 
avancé par ce célèbre Anatomifte eft contraire à l'expérience, 
comme je l'ai reconnu une infinité de fois : on a beau porter 
le doigt fur los Ayoïde, on n'y trouve jamais en pareil cas la 
moindre trace d’un mouvement qui tende à le rapprocher du 
menton ou de la mâchoire inférieure, on éprouve au contraire 
très-fouvent qu’il s’en éloigne fenfiblement en fe portant de 

* Vo. l'obfer, haut en bas *; il eft donc évident que ces mufcles, dont la 
7684536 contraction & le raccourcifiement font fi manifeftes, ont leur 
point fixe à Vos hyoïde, & par conféquent /eur point mobile à Va 

mâchoire. Il n’en fera pas de même fi lon vient à oppofer un: 

obftacle invincible à l'effort qu’on fait pour l'abaifler, car la 

mâchoire inférieure étant une fois fixée, l'os Ayode deviendra 
point mobile, & fera tiré vers le menton, comme je l'ai fouvent 
obfervé; mais fi l’obftacle qu’on oppofe n’eft pas affez confidé- 

rable pour empêcher la mâchoire de defcendre, Vos Ayoïde & 
le menton s’approcheront mutuellement l'un de l’autre, & alors 

le point fixe fera placé entre ces deux termes; c’eft ce qu'il eft 

aifé de reconnoître par expérience, & qui a vrai-femblable- 
ment trompéM. Monro, quoiqu'il n'arrive jamais rien de {em- 

blable à l'os 4yoïde Iorfqu'on laïffe fa mâchoire inférieure libre. 

il mi J'ai dit 2° que le mufcle flylo-hyoïdien fert à élever la mâchoire 
Gien Jupérieure. Pour établir cette propofition, je dois rappeller ici 
ue Je mouvement des deux mâchoires pour f’ouverture de 

*Voy. premier la bouche eft l'effet d’un feul & même acte de la volonté *, 
2 dé Mén que lune & l'autre fe meuvent fur le même axe, & enfin que 
le mouvement de Ia mâchoire fupérieure eft très-différent 4 
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mouvement naturel de Ja tête, & tout-à-fait indépendant de {a 
contraétion des mufcles /p/enius, complexus * & de fes autres 
élévateurs ; cette réflexion fuflit à un Anatomifte pour lui 
faire penfer que l'élévation de la mâchoire fupérieure doit être 
l'effet de la contraction du f#lo-hyoïdien & du ventre poftérieur 
du digafirique ; maïs il ne s’agit à préfent que du premier. 

Suppofons pour un moment que fe mufcle //y/o-hyoïdien, 
au lieu de fe terminer à l'os Æoïde, fe prolonge jufqu'au 
menton , il eft évident que ce mufcle venant à fe contracter, 
tendra à éloigner la mâchoire inférieure de la fupérieure, 
& la fupérieure de linférieure, c’eft-à-dire, qu'il fera un 
effort égal pour abaiffer la première & pour élever la fe- 
conde, I ‘n'eft pas moins évident que fi les deux mâchoires. 
obéiffent également , les deux extrémités de ce mufcle atta- 
chées l'une au menton & l'autre à l'apophyfe f/y/oide du tem- 


poral, feront tirées vers le milieu qui tiendra lieu de point 


xe; dans cette fuppofition, la portion antérieure de ce 
mufcle abaiffera Ja mâchoire inférieure, tandis que la portion 
poftérieure élevera la mâchoire fupérieure : tout ce que je 
veux inférer de Rà, c'eft que le ffylo-hyoïdien tend en effet à 
élever la mâchoire fupérieure, & qu'il ne fçauroit ramener fon 
extrémité poftérieure vers l’antérieure, c’eft-à-dire, l'apophyfe 
fhloïde vers Vos hyoïde, fans produire cette élévation: cela pol, 
voici les preuves de la propofition que j'ai avancée. 
1° Un mufcle quelconque fert réellement à produire tous: 
les mouvemens auxquels il eft propre : or nous venons de 
voir que le /fylo-hyoïdien eft très-propre à élever la mâchoire: 
fupérieure, il contribue donc en effet à fon élévation, cette 
preuve peut être préfentée d’une autre manière. Un mufcle- 
quelconque étant attaché par fes deux extrémités à deux. os 
différens, tout mouvement de l’un ou de l’autre de ces os 
qui fait porter une de ces extrémités vers l'extrémité oppofée, 
dépend, au moins en partie, de la contraction de ce mufcle, 
la règle eft peut-être nouvelle, mais qu'on y faffe attention, 
on ne trouvera prefque rien dans tout ce que l'on a décou: 
vert jufqu'ici fur l'ufage des différens mufcles du corps, qui: 
| 0 LyY UE 
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ne foit en même temps une conféquence & une preuve de 
ce principe : or c'eft un fait que l'élévation de la mâchoire 
fupérieure porte l'extrémité poftérieure du //ylo-hyoïdien vers 
l'extrémité oppofée ; donc la contraction du fylo-hyoïdien 
fert à élever la mâchoire fupérieure. 

2° Il eft certain que lorfqu'on ouvre la bouche, le //y/o- 
hyoïdien fe met en action, cela eft démontré, 1° parce que 
fans cela l'os Ayoïde {eroit mü d'arrière en avant par le mylo- 
hyoïdien & les gényo-hyoïdiens, qui ne font pas moins d'effort 
pour tirer l'os Ayoide vers Ie menton, que le menton vers 
Vos Ayoïde; 2° parce que fi l'on porte le doigt fur Îe ffyla- 
Zyoïdien, on trouve en ce moment ce mufcle dur, tendu, 
contracté; il eft vrai que le tendon du digafrique fait, poux 
ainfi dire, corps avec le ffylo-hyoïdien, & qu'il eft mal-aifé 
de diftinguer fi ce n’eft pas la tenfion du tendon, caufée par 
la contraction du ventre poftérieur du digaflrique, qui fe fait 
fentir au doigt plütôt que celle du mufcle //ylo-hyoïdien, mais 
j'ai démontré dans la cinquième obfervation que ces deux 
mufcles n’en forment qu’un à deux tes, & qu'ils ne doivent 
agir que de concert; ainfi la contraction du ventre poftérieur 
du digaffrique prouveroit elle-même celle du //y/o-/yoidien. 
D'ailleurs j'ai cru reconnoître affez diftinétement que la maffe 
qui durcit a plus de volume que le tendon feul, il eft donc 
conftant que le //y/o-hyoïdien entre en contraction au mo- 
ment dont nous parlons ; mais il eft de fait que l'extrémité 
antérieure de ce mufcle attachée à l'os 4yoide, n'eft nullement 
rapprochée de la poftérieure *, qu’au contraire, l'extrémité 
poftérieure attachée à l'apophyfe /hyoïde, eft ramenée vers 
l'antérieure, & que ce mouvement eft néceflairement fuivi 
de l'élévation de la mâchoire fupérieure; donc le /y/o-hyoïdien 
fert à élever cette mâchoire, | 

J'ai dit 3 ° que tous ces mufcles, tant le »y/o-hyoïdien & les 
gényo-hyoïdiens que les ffylo-hyoïdiens, avoient leur point fixe à 
l'os hyoiïde, cela eft évident, puifque cet os ne s'approche 
ni du menton ou de la mâchoire inférieure, ni de l'apophyfe 
fyboïde, & qu'il n'obéit par conféquent à la contraction d'aucun 
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de ces mufcles. Cependant il n'y a pas lieu de douter que ces 
mêmes mufcles agiflant de concert, ne tendent à élever & à 
porter en devant l'os yoïde, maïs cet os eft retenu par les 4yo- 
tyroïdiens, foûtenus des flerno-tyroïdiens, par les fferno-hyoïdiens 
& les coflo-hyoïdiens, qui n’empêchent pas feulement l’os Ayoide 
de monter, mais encore l’obligent fouvent à defcendre*: de à 
vient qu’on les fent avec le doigt, durs, tendus, contractez. 

* J'aidit 4° quele my/o-hyoïdien & les gényo-hyoïdiens aident en 
certains cas les //y/0-},oïdiens à élever la mâchoire fupérieure, 
mais que les //ylo-hyoïdiens ne peuvent jamais aider les premiers 
à abaifler l'inférieure: c’eft ce que nous allons démontrer. 

II peut arriver, & il arrive même quelquefois, que la 
mâchoire inférieure eft fixée, & que la bouche s'ouvre par 
Yélévation feule de la mâchoire fupérieure; il peut fe faire 
de même que la mâchoire fupérieure foit fixée, & que l'ou- 
verture de la bouche foit uniquement l'effet de l'abaiffement 
de la mâchoire inférieure. Il femble d’abord que dans l'un 
& l'autre cas les fiylo-hyoïdiens & les genyo-hyoïdiens, &c. 
doivent concourir à mouvoir la mâchoire libre, comme s'ils 
ne formoient qu’un mufcle non interrompu, ou un mufcle 
digaffrique, maïs cela ne peut être vrai qu’autant que l'os Ayoïde 
eft en état d’obéir; or il l’eft en effet dans le premier cas, & 
non dans le fecond. Lorfque la mâchoire inférieure eft fixée, 


: Fos /yoïde cède à la contraétion des gényo-hyoïdiens, &c. & fe 


porte vers le menton, comme nous l'avons déjà fait obferver*, 
il s’y porte encore, mais d'une quantité moindre, lorfqu'une 
caufe extérieure gêne feulement la mâchoire inférieure, & tend 
à diminuer fon mouvement fans l'arrêter tout-à-fait; il eft donc 
évident que le mylo-hyoïdien & les gényo-hyoïdiens concourent 
alors avec le ffylo-hyoïdien à élever Ia mâchoire fupérieure. IH 
n’en eft pas de même dans le fecond cas, on a beau fixer la mâ- 
choire fupérieure, l'os #yoïde ne fçauroit obéir à la contrattion 
des fhlo-hyoïdiens, ni s'approcher de 'apophyfe fhloïde, il fau- 
droit pour cela qu'il püt fe porter d'avant en arrière, ou pour 
le moins de bas en haut; or la fituation de Pos Ayoïde s’oppofe 
au premier de ces mouvemens *, & la contraction de fes 
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* Vo. p. 543. abaïfleurs au fecond*, on peut s’en convaincre par expérience, 
& s’affurer même que dans le cas dont nous parlons, cet os s'é- 
loigne fouvent de l'apophyfe /yloïde en fe mouvant de haut en 
bas: il eft donc inconteftablement vrai que le /fy/o-hyoïdien ne 
peut jamais en femblables circonftances retirer fon extrémité 
antérieure vers la poftérieure, ni par conféquent concourir 
avec les gényo-hyoïdiens, &c. à abaïtler la mâchoire inférieure. 
Les mufcles de l'os Ayoïde, &c. ne font pas feuls à ouvrir 
la bouche, le digaftrique y contribue beaucoup, comme je l'ai 
Le diaftrique d'abord avancé: voici l’idée qu'on doit s’en faire. Le venrre an- 
fert auffi à ou- ,, « ; y AE 
Vir da bouche, térieur de ce mufcle concourt avec les géryo-hyoïdiens, &c. pour 
abaïffer la mâchoire inférieure, tandis que le ventre poftérieur 
fert avec le ffylo-hyoïdien à élever la mâchoire fupérieure, en 
forte que dans le cas dont nous parlons, le coude ou le tendon 
mitoyen du digaffrique eft Le point fixe de l'un & de l'autre ventre. 
Sonventrean. J'ai dit 1° que Æ ventre antérieur du digaftrique concourt 
pue ue, avec les gényo-hyoïdiens, &c. à abaiffer la mâchoire inférieure: 
férieure. voici les preuves de cette propofition. 
1° Cette partie du digaffrique a prefque la même direction, 
& tend évidemment à mouvoir la mâchoire dans le même 
fens que les gényo-hyoïdiens. 
2° La mâchoire inférieure ne peut defcendre fans porter 
l'extrémité antérieure de ce ventre vers l'extrémité poftérieure, 
* Vo.p.s59 c'eft-à-dire, vers le endon mitoyen ou vers Vos hyoïde*; la def- 
AR cente de cette mâchoire dépend donc, au moins en partie, 
de la contraction du ventre antérieur du digaflrique: ce n'eft 
+ Vo. p. jar qu'une conféquence de la règle que j'ai déjà rapportée *, 
542. 3° Si l’on ouvre la bouche avec effort, & fur-tout en 
oppofant une réfiftance extérieure à f'abaiffement de Ja mà- 
choire, on trouvera le ventre antérieur du digaffrique dur & 
contracté ; il eft vrai que ce fait a été nié par M. Monro: 
fi + l'on applique, dit-4, les doigts fur les ventres antérieurs 
des digaftriques, tandis qu'on ouvre grandement à7 promptement 
la bouche, on fentira ces mufcles repouffez en dehors par le gonfle- 
enent des mufcles qui font au deflus (c'eft-à-dire, du mylo- 
2 Effais de la Société de Médecine d’Edimboure, £, Z, art. X1,p. 162, 
hyoïdien 


* deux tétes, qui doivent agir de concert & concourir à la pro- 
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hyoïdien & des gényo-hyoïdiens) mais on ne s'apercevra 
aucunement qu'ils deviennent plus durs. 

M. Winflow dans le Mémoire que j'ai cité, fatisfait plei- 

nement à cette difficulté, il oppofe une réfiflance à la mà- 
choire dans le temps qu'on fait effort. pour l'abaifler, & 
portant les doigts fur l'extrémité antérieure du digaffrique, 
il y trouve une tenfion & une dureté qui ne peuvent nulle- 
ment être occafionnées par le gonflement des mufcles qui font 
au deflus : je me contente d’ajoüûter que le fait devient encore 
plus convaincant, s'il eft poffible, lor{qu’on fait agir ce muf- 
cle comme par fecoufles, & qu’on porte le doigt fur le coude 
ou le tendon mitoyen, au delà des bornes des gényo-hyoïdiens & 
du mylo-hyoïdien, on fent alors ce tendon d’une manière f 
manifefte, & la tenfion eft fi bien proportionnée à l'effort 
qu'on fait pour abaifler la mâchoire, qu'il eft impofñble de 
douter de la contraétion du digaftrique. 

J'ai dit 2° que X ventre poflérieur du digaftrique fert avec Sonventre pof- 
le ftylo-hyoïdien, à élever la mächoire fupérieure : les preuves oeil 
de cette propolition s'offrent en foule. 21 rieure. 

1° Nous avons démontré dans les obfervations prélimi- 
naires *, que le ventre poftérieur du digaffrique n'eft nulle- * y. l'obferse: 
ment deftiné à abaifler la mâchoire inférieure, comme on le te d'il 
croit communément , & que le £endon mitoyen n'a pas même 
la liberté de fuivre fa contraétion : il eft donc bien naturel 
de’ penfer que ce ventre tirant l'apophyfe waffoïde vers le 
tendon mitoyen, fert à élever la mâchoire fupérieure, dont le 
mouvement ne peut être révoqué en doute. ’ 

2° Nous avons auffi fait voir que le verre poftérieur du 
digaffrique & le ffylo-hyoïdien forment enfemble* un mufcle à * Voy.l'obfervas 


tion V, PS3 Ta 


duction des mêmes mouvemens; ce ventre fert donc, comme 


1e flylo-hyoïdien, à Yélévation de a mâchoire fupérieure, & 


le fait eft d'autant plus évident, que ces mufcles font prefque 
les feuls qui puiflent produire l'effet dont il s’agit. 

3° H eft certain que dans le moment dont nous parlons, 

le ventre poftérieur du digaffrique eft en contraction, & il 
Mem. 1744: ZLzz 
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faut bien qu'il le foit, ne füt-ce que pour fournir un point 
fixe au ventre antérieur : il eft également certain que le verre 
poftérieur tend à tirer lapophyfe mafloïde vers le tendon 
mitoyen, que cette apophyfe obéit, qu'elle fe porte vers le 
tendon, & que ce mouvement ef fuivi de l'élévation de la 
mâchoire fupérieure ; donc la contraction du vetre poftérieur 
du digeftrique fert à élever cette mâchoire. 
Lesdeux ven. J'ai dit 3° que dans le cas dont il s'agit, les deux ventres 
D Re du digaftrique ont leur point fixe au coude ou tendon mitoyeu : 
tendon mi- . cela réfulte évidemment de ce qui a été dit jufqu’ici. 
FE C’eft affez parler des mufcles qui font ouvrir la bouche, 
Mufcles qui je viens à ceux qui fervent à la fermer. Il nous fuffira prefque 
frmentkbou- de Jes nommer, on fçait aflez que ces mufcles font les crota- 
plites, les mafeters & les ptérygoïdiens internes, je me contente 
de faire R-deflus une obfervation : on fe rappellera qu’en ou- 
vränt la bouche les condyles de la mâchoire inférieure fortent 
2 Vo. p. #39. des cavités glénoïdes *, pour venir fe placer fous l’'éminence 
tranfverfale du temporal ; il faut donc que les cordyles rentrent 
dans ces cavités lorfque la bouche fe ferme. Ce font les fibres 
poftérieures des crotaphites & des maffeters qui les remettent 
en fituation, parce qu’elles tirent la mâchoire inférieure non 
feulement de bas en haut, mais encore d'avant en arrière. 
Je ne dis rien à préfent du mouvement d’abaiffement de la 
mâchoire fupérieure, parce que ce qui le regarde fe préfente 
de foi-même. 
Tels font les mufcles qui fervent à l'abaiffement ou à 
‘élévation, foit de l’une foit de l'autre mâchoire. Il eft temps 
de parler de ceux qui font mouvoir horizontalement la mà- 
choire inférieure, c'eft ce que je ferai le plus fuccinétement 
qu'il fe pourra. 
Le mouvement horizontal de cette mâchoire comprend 
1° le mouvement d’errire en avant, 2° le mouvement d'avant 
en arriére, 3° le mouvement circulaire * qu'on a pris mal à 
propos pour un fimple mouvement latéral. 
On fçait que le mouvement horizontal ex devant, eft prin- 


3 Voy. le Mém. fur le mouvement de la mâchoire inférieure, p.435 & faiv, 
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cipalement l'effet de la contra@tion fimultanée des deux Ptéry-  Mulcies qui 
- goïdiens externes. On prétend auffi que la partie extérieure Earl on 
du #affeter contribue à ce mouvement, mais cette propofi- vant, DE 
tion a beloin de grandes reftriétions : il n'y a point de fibres 

dans le maffeter qui foïent capables d'aider les condyles à fortir 

des cavités glnoïdes, elles ferviroient bien plus à les retenir: 

mais lorfque les condyles font une fois hors de ces cavités, 

& qu'il n'eft plus queftion de defcendre comme par un plan 

incliné, mais d'aller plus en devant par un mouvement hori- 

zontal, la portion extérieure du maffleter fe contracte fenfi- 

blement pour venir au fecours du ptérygoïdien ; c'eft ce que 

la raifon & l'expérience démontrent également. 

Quant au mouvement e» arriére de Ja mâchoire, nous  Mufces qui 
avons vû dans le premier Mémoire*, que ce mouvement re mi 
eft de deux fortes, l'un n’eft qu'un fimple retour de cet os, rière. 
qui, après avoir été porté en devant, revient dans fa fituation *# pag. 4iÆ 
naturelle ; autre eft un mouvement extrêmement petit que sus 
Ja mâchoire fait en partant de fa fituation naturelle, fans 
fuppofer aucun mouvement précédent. 

On attribue le mouvement es arriére, tel qu'il puife être, 

à la contraétion de Ia partie poftérieure du croraphire & du 
mafleter, & ÿ eft vrai qu’elle y contribue, mais elle ne fçau- 
roit produire à cet égard, qu’un effet aflez médiocre: Ia raifon 
en eft que ces fibres font un grand angle & fort approchant 
d'un droit, avec la direction du mouvement en arriére de la 
mâchoire : cependant l'expérience prouve que la rétradtion 
de cet os peut fe faire avec beaucoup de force. II faut donc 
chercher des agens plus puiffans que ceux que nous venons 
de voir, je les ai trouvez dans le myÿlo-hyoïdien, les genyo- 
hyoïdiens & le digaflrique, il eft aïfé d'en fournir les preuves. 

1° Les gényo-hyoïdiens & les ventres antérieurs des digaffriques Lemylo-hyoï- 
vont horizontalement d'arrière en avant, ils ne fçauroïent agir Dora K 
fans faire effort pour tirer la mâchoire diréétement d’avant en digaftrique ti- 
arrière ; comment donc imaginer que ces mufcles n’ont aucune *" l« Du. 
part au mouvement d'avant en arriére de cet os, & que cet rière, 


ufage eft réfervé au croraphite & au mafleter, qui w'agiflent 
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que füuivant des direétions fi éloignées de la direction de ce 
mouvement? Ce que je dis des gényo-hyordiens, &c. doit s’en- 
tendre également du mylo-hyoïdien, dont les portions droite 
& gauche ne peuvent agir enfemble fans tendre à tirer la 
mâchoire fuivant la même direction que les précédens. 
2° C'eft un fait que par le mouvement d'avant en arrière 
de la mâchoire, l’extrémité antérieure de ces mufcles eft 
portée vers l'extrémité poftérieure ; ils fervent donc à pro- 
duire le mouvement dont nous parlons : cette conféquence 
# Vy.p. j41. fuit de-la règle que nous avons déjà donnée *, 
3° Si l'on force un peu ce mouvement, & particulière- 
ment fi l’on fait agir les mufcles comme par fecoufies, on 
fentira avec le doigt le digaffrique, le mylo-hyoïdien & les gényo- 
hyoïdiens durs & contraétez; il n’y a donc pas à douter que 
ces mufcles n'aient part à la rétraétion de la mâchoire. 
Leftylohyo Il eft bon d'obferver ici que le /fy/o-hyoïdien concourt 
din y conti en certains cas, & non dans d'autres, à cette rétraétion; il 
bue en certains ‘ Asp 
cas. y contribue lorfque le mouvement er devant a précédé, & 
qu'il s'agit du fimple retour de la mâchoire & de l'os Ayoïde 
dans leur fituation naturelle, au lieu qu’il cefle d'y contri- 
buer lorfque la mâchoire vient à partir de cette fituation : 
la raifon en eft que le mouvement en arrière de os Ayoïde 
3 V. la fxième ft alors impoflble *: Ia contraétion du /fylo-hyoïdien ne peut 
‘Pr. p.535: donc fervir qu'à retenir cet os, & à fournir un point fixe 
au ylo-hyoïdien & aux gényo-hyoidiens. 
Le dernier mouvement de la mâchoire dont j'ai encore 
à parler, eft celui qu'on a nommé latéral, parce qu'on la 
cru réellement tel : dans cette idée on a cherché des agens 
propres à porter la mâchoire entière de droite à gauche, ou 
de gauche à droite, & lon a cru que cette fonction devoit 
regarder le prérygoïdien interne du côté oppofé à celui vers 
lequel le mouvement fe fait. 
J'ai démontré dans mon Mémoire fur le mouvement de la 
? Vy.p. 434. mâchoire inférieure*, que cette idée eft peu exacte, que ce 
mouvement n'a été nommé lateral que par erreur, qu'il eft 
* Vo.p. 435. réellement circulaire*, & qu'il confifte en ce que la mâchoire 


ER ET ee 


ni Es ASC I EN CE Se 

touine horizontalement. fur l'un des condyles, ou quelquefois 
fur un point pris dans la ligne qui joint enfemble les deux 
condyles. Voilà ce qui a été établi par des expériences qui 
ne peuvent laiffer aucun doute : il me fuffira de rappeler 
ici Les faits relatifs à l'ufage des mufcles qui produifent ce 
mouvement: | 

Lorfque la mâchoire eft dans fa fituation naturelle, & 
qu'on vient à faire effort pour la porter d’un côté ou d'autre, 
le condyle du côté oppofé à celui vers lequel on veut la porter, 
fe meut d’arrière en avant *, en forte que la mâchoire décrit 
un arc de cercle fur le condyle oppolé, confidéré comme centre. 
Les mufcles qui produifent alors ce mouvement, font ceux qui 
ont coûtume de mouvoir la mâchoire d'arrière en avant, 


fçavoir, les prérygoïdiens externes aidez en certains cas de fa 


partie extérieure des maffeters *; toute la différence qu'il y a, 
c'eft qu'ils n’agiffent que du côté oppolé à celui vers lequel 
on fait tourner le menton. | 

On peut encore exécuter ce mouvement la mâchoire étant 
dans d’autres fituations, mais ce n’eft pas par le fecours des 
mêmes mufcles; par exemple, lorfque les deux condyles font 
hors-des cavités glénoïdes, & que la mâchoire eft portée juf- 


qu'au dernier degré du mouvement es devant, S'il arrive que 


dans cette pofition, & fans la changer que le moins qu'il eft 
pofñble, on tâche de porter encore la mächoire vers le côté 
gauche, le condyle gauche fe meut alors d'avant en arrière 
en faifant décrire à tous les points de la mâchoire des arc- 
de-cercles autour du condyle droit confidéré comme centre. 
Les mufcles auxquels ce mouvement eft dû, font ceux qui 
meuvent ordinairement la mâchoire d'avant en arrière, mais 
en cette occafion ils ne fe contraétent que du côté gauche, 
il faut même obferver qu’ils n’agiflent pas tous également ; 
le digaffrique & les gényo- hyoïdiens, quoique très-propres à 
retirer la mâchoire, ne font prefque rien dans le cas dont 
nous parlons. La raifon en eft que leur direction eft fort voi- 
fine du milieu, & qu’ils tendroient moins à tirer en arrière 
un feul côté de la mâchoire que les deux enfemble, ce qui 
Zzz iüj 
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va contre la condition que nous avons fuppolée, qui eft. 

qu'on tienne la mâchoire en devant fans changer fa pofition 

que le moins qu'il eft poffible : ce font donc les fibres pofté- 
* Vo.p. az rieures du crotaphite, du maffeter & du mylo-hyoïdien * qui font 
or principalement cette rétraction. 

Si la mâchoire fe trouve dans une fituation moyenne, & 
que fes condyles ne foient ni fort en devant ni fort en arrière, 
ils profitent tous deux de la liberté qu'ils ont, & fe portent 
Jun en devant, l’autre en arrière ; le centre du mouvement 
eft alors au milieu de la ligne qui les joint enfemble. On 
comprend quels font les mufcles qui feur donnent ce mou- 
vement, fans qu'il foit befoin de s’y arrêter. 

Autresufages Je terminerai ce Mémoire par une digreflion qui a rap- 
du digafhique. Dort à d'autres ufages du digaftrique. 

M. Winflow croit avec quelques Anatomiftes modernes, 
que le digaftrique {ert à la déglutition en élevant l'os Ayoïde 
au moment qu’elle fe fait ; c'eft même le feul ufage que 
M. Monro lui attribue: M. Albinus regarde le fait comme 
douteux, mais je ne ferai pas difficulté d’aflurer que ce mufcle 

N fat aux a une fonction encore plus étendue à cet égard; je fuis per- 
l'os yoïde: de fuadé que le ventre antérieur du digaftrique produit dans cet 
os les mêmes mouvemens que le mylo-hyoïdien & les gényo- 
hyoïdiens, qu'il en eft de même du ventre poftérieur comparé au 
ffrlo-hyoïdien, & qu’enfin ce mufcle agit toutes les fois qu'il eft 
queftion de porter l'os Ayoïde direétement en devant, direéte- 
ment en arrière, direétement en haut, où obliquement en 

haut & en devant: c'éft ce que je vais faire voir en détail. 
1° Je dis que le mouvement en devant de l'os /yoïde, eft 
Le ventrean- l'effet de la contraction du ventre antérieur du digaffrique, 
mn % d- agiffant de concert avec le mylo-hyoïdien & les gényo-hyoïdiens, 
fans leconcours fans de fecours du ventre poftérieur & du ffylo-hyoïdien. La 
nee PF bropofition ‘eft évidente à l'égard du my -hyoïdien & des 
genyo-hyoïdiens, qui tirent l'os yoïde direétement d’arrière 
en avant ; fi elle ne paroît pas également certaine par rapport 
au ventre antérieur du digaffrique, c'eft qu'on n'a pas pris garde 
que les fibres apenévrotiques qu'il jette, vont la plüpart 
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d'avant en arrière pour fe terminer à la bafe de Fos Ayoïde*, * Voy. la feconde 
de manière que ce ventre ne peut fe raccourcir de la quan- SE Ed 
tité d’une ligne, fans faire effort pour tirer cet os vers le 
menton : c’eft une vérité dont on peut fe convaincre en exa- 
minant les parties en fituation ; mais ce qui doit difliper 
jufqu'au moindre doute, c'eft que toutes les fois que l'os 
hyoïde {e meut en avant, la contraction du ventre antérieur 
du digaffrique fe rend fenfible au toucher, pourvä que la 
membrane graiffeufe ne foit pas d'une épaifleur trop confi- 
dérable : il ne s’agit, pour s’en aflurer, que de porter le doigt 
fur l'extrémité antérieure ou poftérieure de ce ventre. 

Le ffylo-hyoïdien & le ventre poftérieur du digaffrique n’a- 
giflent point en cette occafion, parce qu'ils doivent s'alonger 
pour fe prêter au mouvement en devant de l'os hyoïde, & 
que leur contraction tendant à tirer cet os d'avant en arrière, 
ne ferviroit qu'à le retenir; ainfi le premier verre du digaf- 
trique eft dans un état d’aétion, tandis que le fecond eft dans 
un état de relâchement. La première obfervation préliminaire 
démontre qu'il n’y a rien en cela d’extraordinaire*, * Von p. 5 194 
2° Je dis que l'os Ayoïde ayant été porté en devant, eft 
enfuite retiré par le rétabliflement naturel des parties, & 
lorfqu'’il faut d’autres fecours, par la contraction du ventre 
poftérieur du digaffrique, jointe à celle du ffyl-hyoïdien, fans Etréciproque- 
parler ici du coffo-hyoïdien. Pour fentir la vérité de cette pro- en nt 
pofition , il fuffit de confidérer que le ventre poflérieur du digafrique agit 
digaftrique forme avec le f/ylo-hyoïdien un mufcle à deux Fe Se 
têtes*, & qu'il fournit à los Ayoïde un tendon connu fous » j; scinquième 
le nom d’aponéyrofe. À T'égard du mylo-hyoïdien, des gényo- cbfervation, 
hyoïdiens & du ventre antérieur du digaflrique, on comprend “AE 
bien qu'ils font alors dans l'inaétion : la raifon de ce fait 
s'offre d'elle-même. 
On fe rappellera que los Ayoïde en fituation eft incapable 
d'un mouvement en arrière*, c’eft à quoi les Anatomiftes * Vw. p. ; 35: 
ne prennent pas garde lorfqu’ils difent /ans reffrilion, que 
le fhylo-hyoïdien, &c. fait mouvoir Fos Ayoïde fuivant cette 
direction. . 
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3° Je dis que l'élévation de l'os /yoïde eft l'effet de fa 
contraction du ventre poftérieur du digaftrique aufli-bien que 
de celle du f/ylo-hyoidien, fans parler de l’Ayo-pharingien, où 
plütôt pharigo-hyoïdien, &c. cela eft évident de foi-même. 

4° Je dis enfin, que le mouvement oblique de bas en 
haut, & d'arrière en avant, qui eft l'un des plus ordinaires, 
dépend en même temps de la contraétion du ventre antérieur 
du digaffrique, joint aux gényo-hyoïdiens, &c. & de celle du 
ventre poftérieur agiflant avec le //ylo-hyoïdien, &c. cela ne 
fouffre point de difficulté: je ferai feulement obferver que 
le mouvement de cet os tiendra d’autant plus du vertical, 
que la contraétion du ventre poftérieur du digaffrique & du 
filo-hyoïdien fera plus confidérable en comparaifon de celle 
du ventre antérieur, &c. & au contraire; il n’y a qu’un feul 
degré d'obliquité qui fuppofe la même force de part & d'autre. 
Au refte l'expérience fait voir que le ventre antérieur du di- 
gaffrique a part à ces mouvemens. 

Lesdeux ven. On conclurra de tout ce qu'on a dit, que les deux entres 
tes du digf- du digaffrique doivent être regardez non comme deux par- 
PT ties d’un même mufcle, mais comme deux mufcles diftinéts, 
comme deux dont l’antérieur eft fimple, & le poftérieur Diceps. 
ER Je finis par une remarque qui a rapport à l'ufage du 

digaftrique. Les Anatomiftés modernes prétendent, les uns. 
que ce mufcle ne fçauroit aider à ouvrir la bouche pendant: 
la déglutition, & les autres qu'il ne peut fervir à la déglutition 
pendant que la bouche eft ouverte, d'où ils concluent* qu’il 
eft impoffible d’avaler & de tenir les deux mâchoires écartées 
Yune de l’autre: je me contente de dire que l'expérience 
détruit ce raifonnement, comme on peut l'obferver dans ceux 
qui boivent en verfant de haut la liqueur dans la bouche. 
& Bidloo, Cowper, Monro, #7, ges 
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